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DE  L'ÉGZISE. 


LIVRE  VINGT-SIXIEME. 

Depuis  le  commencement  dujchifmt 
•  de  Photius  en  858 ,  jufyiCau  huitième 
concile  général  en  869. 


•'Étoît  fans  doute  dans  l'âge  des  té- 
[nèbres  que  devoit  fe  tramer  le  tilFu  des 
^noirceurs,  des  artifices  &  de  tous  les  àt- 
Itentats,  qui  étoient  néceflaires  pour  ré- 
parer une  partie  de  PËglife,  du  centre 
de  Ton  unité.  Il  falloit  que  cette  fut^efte 
cataftrophe  fût  préparée  de  longue  main^ 
1  par  l'oubli  des  faines  maximes,  parrobP» 
curciflement  de  tous  les  principes  :  fruit 
[malheureux  de  l'abus  des  grâces ,  &  d'une 
[jaloufie  damnable  contre  des  frères  qui  fe 
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montfoient  plus  fidèles.  L'Eglife  d'Orient 
formée  la  première  ^  &  toujours  fîère  de 
ce  droit  d'aînelTe ,  après  avoir  néanmoinSf 
donné  depuis  peu  les  témoignages  les 
moins  équivoques  de  fa  catholicité  dans 
un  concile  œcuménique,  fe  trou  voit  dans 
ces  difpofitions  pernicieufes ,  au  temps 
que  nous  avons  à  dt:cnre.  Le  germe  de 
la  dépravation  étoit  caché  dans  fon  fein, 
la  fermentation  ne  fe  faifoit  que  fourde- 
ment  :  mais  le  mal  pour  éclater,  &  faire 
la  plus  funefte  éruption ,  n'avoit  befoin  que 
d'une  main  téméraire  qui  levât  rappareilij 
Nicet.  L'Eunuque  Photius  a  voit  toutes  les' 
ptg.iiyS  qualités  néceïTaires  pour  cela.  C'étoit  le 
^^*  plus  belefprlt,  &  la  plus  méchante  ame 
de  fon  fîècle ,  le  génie  le  plus  vafte  h 
le  plus  cultivé,  h  plus  entreprenant  & 
le  plus  artificieux  ,  illuftre  par  fa  naifrancë 
&  par  Talliancede  fa  maifon  avec  les  Em* 
pereurs,  illuftré  par  les  deux  grandes  char<- 
ges  de  premier  écuyer  &  de  premier  fe- 
crétaire,  puiflant  paf^fes  richefles,  par 
fon  crédit,  par  fon  habileté  à  (è  faire  des 
partifans  &  des  créatures,  à  rendre  fes 
^.  coupables  deffeins  plaufibles,  à  furpren- 
;  dre  julqu'aux  gens  de  bien.  La  l'eligion 
qui  ne  parut  jamais  qu'un  jeu  pour  lui , 
avoît  tout  à  craindre  d'un  impie  de  ce 
'  ç^T^hï^  ;  popr  peu  qu'il  trouvât  de  fa* 
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cilité  dans  la  puiflanG^  politique  &  coac- 
tive ,  feule  capable  de  faire  impreflion 

far  lui. 

Mais  l'Empereur  Michel ,  fils  de  Théo-    Pol!. 
phile ,  avec  autalnt  d'impiété  que  Photius  ,Theoph. 
n'avoit  aucun  fentiment  de  retenue ,  nulle '^'  ^^' 
idée  de  dignité  ni  de  décence.  Ce  jeune^  * 
Prince  noyé  dans  la  débauche ,  comme 
un  nouveau  Néron  5  ne  connoiiToit  point 
d'occup9tion  plus  férieufe ,  que  de  con- 
duire un  char  dans  les  jeux  publics.    H 
avoit  continuellement  autour  de  lui  une 
troupe  de  vils  débauchés ,  à  qui  il  fai- 
foit  porter  des  ornemens  pontificaux  en 
idérifion  de  la   religion,  &   contrefaire 
|nos  plus  auguftes  cérémonies^  Il  nom- 
loit  patriarche  leur  chef  Gryllus ,  don- 
loit  aux  autres  les  noms  des  pnze  pre- 
nters  prélats  de  la  dépendance  de  C.  P. 
prenolt  lui-même  le  titre  de  métropo* 
itain  de  Colonie  qui  failbit  le  douzième. 
Is  contrefaifoient  tous  enfemble  les  chants 
le  l'Eglife,  avec  dts  inftrumens  de  mu- 
ique;  &  avec  des  vafes  d'or  ornés  de 
)ierreries,  qu'ils  rempliffoient  de  vinaigre 
de  moutarde,  ils  fe  jouoient  facril^e- 
lent  de  la  communion. 
Comme  ils  faifoient  leur  proceflion, 
rryllus  avançant  monté  fur  un  âne  à  la 
|ê(e  de  fon  cortège  impie ,  ils  fe  rencon- 
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trerent  avec  la  proceffion  patriarchale. 
Ravi  de  l'occafion ,  Grylius  fonna  de  la 
guitarre,  en  agitant  fa  chafuble.  Tous  Tes 
bouftbns  rimiterent ,  avec  de  grandes  cla- 
meurs, &  des  huées  mêlées  dMnjures  obf' 
cènes  contre  le  S.  Patriarche  Ignace  & 
Ton  clergé.  Quelc^ue  temps  après,  TEm* 
pereuf  fit  inyiter  l'Impératrice  Théodore 
fa  mère  dont  il  connoiflbit  la  piété,  à 
venir  recevoir  la  béné'.ii(aion  patriarchale. 
£lle  s'approcha  avec  un  refpeét  religieux  ; 
&  comme  Grylius  habillé  en  patriarche  dé<- 
tournoit  le  vifage,  elle  fe  proflerna  fi^r 
Shn.Mag.le  pavé.  Il  fit  une  incongruité  de  ladei^ 
c,  xo.  jiière  infolence,  en  proférant  quelques 
paroles  infâmes,  k,  ajouta  auiTitôt  après  : 
Princeffe ,  nous  vous  donnons  ■  ce  que 
nous  avons.  C'étoient  les  plus  doux  amu- 
femens  de  l'Empereur  Michel  m,  d'ou- 
trager tout  enfemble  la  nature  èi  la  re- 
ligion. Après  avoir  ainfî  traité  quelques 
années  cette  trifte  &  refpedable  mère,, 
il  ]a  contraignit  enfîti  à  fe  faire  couper] 
les  cheveux^  pour  embraffer  la  vie  reli- 
gieufe,  avec  fes  filles.  Il  vouloit  que  lel 
Patriarche  Ignace  leur  donnât  l'habit  ;| 
mais  ce  digne  Pafteur  répondit  aVec  au- 
"  tant  de  fageife  que  de  magnanimité  :| 
Prince,  quand  j'ai  pris  le  gouvernerneml 
d^  cette  Egliiè,  j'ai  ji^ré  de  ne  rien  fairel 


contre  vot^e  gloire.  Si  vous  la  voulc/^ 
flétrir  vous-même,  en  manquant  à  votre 
propre  fang,  je  ne  dois  pas  prêter  mon 
minidère  à  cette  indignité.  £t  qu'ont  fait 
ces  Princeffes,  pour  être  ainfî  traitées?^ 
Après  pe  peu  de  paroles^  il  fe  retira. 
Auffit^t  TEmpereur  fit  enfermer  fa  mère 
&  fes  fœurs,  dans  le  château  de  Carient 

Il  donna  cependant  toute  fa  confiance  ^ 
&  le  titre  de  Céfar ,  au  Patrice  Bardas 
fon  oncle ,  &  frère  de  l'Impératrice ,  mats 
de  mœurs  bien  différentes.  11  avoit  beau- 
coup d'habileté  pour  les  affaires,  il  at* 
.moit  les  fciences  &  les  favans,  il  rétablit 
les  études  prefque  anéanties  par  une  lon- 
gue fuite  d'Empereurs  ignorais ,  il  inili- 
[tua  des  écoles  nouvelles  &  fiorifTantes , 
)ù  les  mathématiques  h  la  philofophie 
reprirent  un  grand  luflre ,  fous  la  direc- 
tion de  Léon  autrefois  archevêque  de 
'hefTalonique,  &  beaucoup  plus  connu 
)us  le  nom  de  Léon  le  Philofophe.  Mais 
tardas  avoit  une  athbition  fans  bornes  & 
fans  nulle  délicateffe:  tous  les  moyens  de 
:onïèrver  la  faveur  lui  étoient  indifférens , 

la  gloire  ou  le  déshonneur  du  Souverain 
|ui  fembloient  pour  le  moins  égaux.  Il 
le  s'étudioit  qu'à  profiter  du  peu  de  mé- 
Hte  &  des  vices  de  fon  neveu.  Il  s'a- 
)andonnoit  lui-même  aux  paffions  les 
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plus  diflblues,  avec  11  peu  de  ménage- 
ment &  (inattention  à  la  propre  gloire  ^ 
quHl  chaiTa  fa  femme -pour  vivre  publi- 
quement avec  fa  bru.    H  paroit  même 
^voir  manqué  des  premiers  principes  de 
l'a  religion ,  puifque  dans  cet  état  de  déf- 
ordre  &  de  fcandale,  il  fe  préfenta  un 
jour  de  folemnité  pour  participer  aux  faints 
myftères.      . 
Nicet.      Le  Patriarche  Ignace  qui  l'avoit  fou- 
vit.  Ignat.  vent  exhorté ,  &  toujours  en  vain ,  à  for- 
pJJJ'^^^'tir  du  crime,  l'exclut  de  la  communion. 
Bardas  en  furie  vouloit  lui  pafferfon  épée 
au  travers  du  corps.  Mais  Ignace  ^  fans 
témoigner  la  moindre  frayeur,  le  mena- 
ça de  la  colère  de  Dieu ,  d'une  manière 
il  terrible ,  qu'il  le  fit  trembler  lui-mé(iie. 
Ce  mouvement   de  crainte  ne  fît  qu'é- 
mouvoir fon  cœur ,  fans  changer  fes  dif- 
pofitions.  Bien- tôt  il  ufa  de  tout  l'afcen- 
dant  qu'il  avoit  fur  refprit  de  l'Empereur  , 
pour  le  porter  aux  dernières  violences 
contre  le  S.  Patriarche.  Sa  dépofition  fut 
réfolue.  Mais  comme  les  méchans  prin- 
ces ont  des  raifons   toutes  particulières 
de  craindre  les  troubles  h  les  fchifmes  , 
on  entreprit  de  réduire  Ignace  par  les 
mauvais  traitemens  à  donner  fa  démiilion. 
On  commença  par  le  chafTer  du   palais 
patriarchal ,  pour  le  reléguer  dans  l'ifle 
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de  Térébinthe.  Après  quelques  jours ,  on 
lui  envoya  des  grands  &  des  évéques , 
pourTeng9ger  à  donner  un  aéte  de  renon- 
ciation àfon  fiège.  On  lui  allégua  des  raifons 
fpécieufes  de  céder  au  temps ,  on  le  plai- 
^nit,on  le  pria,  on  le  menaça ,  fans  pouvoir 
Jamais  rébranler.  Cependant  pluileurs  évé- 
ques crioient  à  Tinjudice ,  &  menaçoient 
de  ne  point  reconnoître  le  fuccefleur 
qu'on  donneroit  à  Ignace.  Pour  éviter  le  ibid.  pag, 
tumulte  &  fermer  la  bouche  aux  prélats  upj. 
qui  faifoientle  plus  de  bruit ,  Tartificieux 
Céfar  les  prit  en  particulier ,  &  promit 
à  chacun  d'eux  la  dépouille  d'ignace , 
s'ils  vouloient  l'abandonner.  A  cette 
éblouiflante  promeife ,  leur  indignation  k, 
leur  zèle  s'ivanouircnt.  L'Empereur  vous 
tiendra  la  parole  que  je  vous  donne  en 
fon  nom,  dit  encore  Bardas  à  chacun 
d'eux  en  particulier  :  mais  quand  il  vous 
offrira  le  fîège  patriarchal,  ne  manquez 
pas  au  devoir  de  la  niodellié  ;  faites  fem- 
blant  de  refufer.  Ils  le  lui  promirent. 
L'Empereur  les  manda  chacun  féparé- 
ment,  il  leur  fit  l'ofire,  ils  refuferentf  ' 
mais  ils  furent  pris  au  moté  - 

Le  choix  étoit  déjà  fait.  Pour  remplir 
les  vues  de  la  Cour  impie ,  il  falloit  un 
homme  tel  que  Photius ,  encore  laïc ,  ^ 
déjà  fchifmatique ,  engagé  dans  le  parti 
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d^Asbeftas  de  Syracufe,  qui  avait  été  dé-* 
pofé  pour  Tes  crimes  par  le  patriarche  de 
C.  P.  dont  la  Sicile  dépendoit  encore. 
Il  ne  reda  aux  évJques  qui  venoient  de 
fe  lailTer  corrompre ,  que  la  honte  d'une 
ambition  (lérile,  h  le  dépit  de  fervir  u» 
rival  p^  leur  îàche  prévarication.  11  fe 
trouva  néanmoins  encore  aflèz  d'évéquef^ 
amorcés  par  l'intérêt ,  pour  Ibutenk-  une 
éleétipn  fi  criante  ^  en  exigeant  de  l'élu 
quelques  promeHês  &  quelques  (èrmens 
qui  ne  pouvoient  faire  illufion  qu'à  une 
ignorance  honteufe»  ou  plutôt  à  des 
con&iences  qui  vouloient  bien  être  trom- 
pées. L'Evêque  fchifmatique  de  Syracufe 
ordonna  Tauteur  futur  d'un  fchifrae  infi- 
niment plus  funefie.  D'un  Itfic ,  occupé, 
toute  fa  vie  de  la  guerre  ou  des  négo- 
ciations poUtiques ,  il  en  iit  en  fix  jours; 
un  patriarche.  Le  premier  jour  ^  il  le  fit 
moine;  le  fécond,  leâeur;  le  troifièmCy 
foudiacre  ;  le  quatrième ,  diacre  ;  le  cin-* 
quième,  prêtre^  &  le  fixième  enfin» 
évêque  du  fiège  le  plus  iUuftre  de  TQ- 
rient. 

Deux  mois  n'étoient  pas  écoulés  depuis 
cette  ordination ,  que  l'intrus  donna  car- 
rière à  toute  fà  méchanceté  &  à  toute  fa 
noirceur.  Il  perfécuta  (ans  ménagement 
les  eccléfiafiiques   attachés  au  légitime 
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patriarche;  il  les  fit  flageller  k,  déchirer 
de  coups.  Enfuite  il  les  flattoit^  leur  of* 
froit  des  richeiTes  ou  des  dignités  ,  les 
prefToit  par  toutes  les  voies  poflibles  de 
flétrir  Ignace  par  des  dépofîtions  désho- 
norantes. 11  entreprit  même  de  le  charger 
de  crimes  d^Etat.  Toutes  Tes  manœuvres 
furent  inutiles.  Mais  ayant  Bardas  pour 
lui,  il  ne  laifla  pas  de  faire  arrêter  !e 
S.  Patriarche,  de  le  traîner  de  prifon  en 
prifon,  enchainé  comme  un  fcélérac 
convaincu ,  &  de  le  reléguer  enfin  dans 
nile  de  Lesbos.  Un  officier  s'emporta 
jufqu'à  le  fouffleter  avec  tant  de  brutalité, 
qu'il  lui  fit  tomber  deux  grolfes  dents. 
On  bannit ,  avec  le  S.  Evéque ,  &  après 
d^s  traitemens  auili  indignes,  les  per^ 
fonnes  que  Ton  croyoit  dans  fes  (ènti- 
mens.  Toutes  ces  manœuvres  tendotent^ 
à  extorquer  un  aâe  de  renonciation  att 
fiège  patriarchal.  Mais  Ignace  réfifla  fî 
conftamment ,  &  mit  tant  de  prélats  dans 
fes  intérêts,  que  Photiusfut  dépofé  dans 
un  concile,  avec  anathême ,  tant  au  fchiP 
matique  qu'à  quiconque  le  reconnokroît 
pourpafteur.  L'intrus,  de  (on  côté,  aP- 
lèmbla  un  conciliabule  par  l'autorité  im- 
périale ,  &  prononça  contre  Ignace  quoi- 
qu'abfent,  une  (êntence  de  dépofîtiott 
k  d'aaathéme.  Comme  les  évéques  fidè- 
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les  aux  canons  lui  reprochoient  en  face 
un  procédé  fi  fcandaleux ,  il  les  dépofa 
eux-mêmes,  &  les  fit  emprifonner. 

Nlcecp.     Après  un  pareil  éclat ,  l'impofieur  eut 

iao3f  le  front  d^envoyer  des  légats  à  Rome , 
&  de  mander  au  Pape ,  qu'Ignace  avoit 
quitté  de  Ton  propre  mouvement  TËglife 
de  C.  P.  à  caufe  de  Tes  infirmités  &  de 
fa  vieillefle ,  &  qu'il  s'étoit  retiré  dans  un 
monafière,  où  on  lui  rendoit  tous  les 
honneurs  &  les  devoirs  convenables.  Peu 
après,  il  récrivit  en  ces  termes  au  Souve- 
Ap.Ba*rain  Pontife:   Quand  je  penfe  au  poids 

ron.    an.de  Tépifcopat,  à  la  foibleiTe  humaine,! 

^^  &  à  la-  mienne  en  particulier ,  je  ne  puis 
exprimer  quelle  eft  ma  douleur,  de  me 
voir  engagé  fous  ce  joug  terrible.  Mais 
TEmpereur ,  humain  envers  tout  le  monde 
h  cruel  pour  moi  feul,  tes  métropolt* 
tains  aiTemblés  &  touc  le  clergé  ,  pouifés 
je  ne  fais  par  quelle  impreflTion ,  vinrent 

\  à  moi ,   fi-tôt  que  mon  prédécelTeur  eut 

renoncé  à  fa  dignité.  Sans  écouter  mes 
excufès ,  k.  fans  me  donner  de  relâche , 
ils  m'ont  déclaré  qu'il  falloit  abfdument 
me  charger  de  Tépifcopat  ,  ils.  m'Ont  fait 
violence ,  ils  ont  exécuté  leur  volonté , 
malgré  mes  larmes  ^:  mon  défefpoir  ■  • 
proteftations  perfides  font  fuiviei  /  j.:t<i 
profeifiott  de  foi  très-exaéle»  L'Empereur 
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envoya  aufll  une  ambalTade  hontrable, 
avec  quatre  évéques  &  de  riches  préicns, 
pour  appuyer  Tinapodure. 

C'étoit  Nicolas  I  qui  occupoit  Ta  chaire 
de  S.  Pierre ,  où  il  avoit  fuccédé  a  B 
sioît  III  >  dès  le  24  avril  de  l^année 
cédente;  c^ell-à-diré  quinze  jours  fe 
ment  après  lu  mort  de  Ton  prédéce: 
parce  qu'il   ne  Mut  point  attend 
Gonfîrm"ti4;r  J?    Empereur  Louis, 
s'étoi:  t' onv^  à  1  éleâion.  On  fut  oh 
de  '  ^>e  vioicnce  à  la  modeftie  de  Nico- 
îû^ .  sjc  de  l'îirracher  de  Téglife  de  S.  Pierre  , 
où  il  sMtoit  réfugié.  Il  ne  tarda  point  à 
fe  montrer  d'autant  plus  digne  du  ponti^ 
ficat ,  qu'il  avoit  paru  en  concevoir  plus 
vivement  les  obligations  &  les   périls. 
Les  ambafiadeurs  de  Michel ,  pour  mieuic 
furprendre  le  Pontife,  étoient  chargé» 
de  lui  demander  des  légats ,  afin  d'étein- 
dre  les  refies  de  Thérétie  des  konoclafles,^ 
Le  Pape  qui  n^avoit  rien  appris  des  vio- 
lences commifes  contre  le  S.  Patriarche 
Ignace,  fut  cependant  fort  étonné  de  ne 
voir  perfonne  de  fa  part,  au  moins  quant 
à  ce  qui  conçernoit  la  démifiion  du  pa-- 
triarchat.    Il  u(à  de  la  haute  prudence 
doat  il  é:clt  doué,  ai&mbla  fon  concile, 
&  uéputa  enfin  deux  légats ,   Rodoatde 
évéque  de  Porto  &  Zacharie  évéque  d'A- 

A  é 
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nagnie.  Mats  en  tes  autorifant  à  TefflC 
de  prononcer  contre  les  Iconodades ,  it 
les  chargea  précifément ,  quant  k  l^af!àire 
d'Ignace^  d'en  faire  les  informations  ju- 
ridiques, afir.  d'en  juger  enfttite  lui-même 
fur  leur  rapport.  Il  écrivit  en  même  temps 
à  l'Empereur  Michel  &  à  Photius. 

Il  paroft  par  la  lettre  adreâiée  à  cet  ha- 
bile  impoileur ,  que  Nicolas  commençoit 
à  concevoir  des  foupcons  contre  lut ,  non- 
NicEpv  obftant  fa  profeffion  de  foi.  Il  ne  blâme 
3^  6.  10.  pas  feulement  l'irrégularité  de  fon  ordi- 
nation; mais  il  déclare  expreffément  qu'il 
.  n'y  confent  en  aucune  forte ,  jufqu'à  ce 
que  les  légats  Romains  étant  de  recour, 
il  puilTe  connoître  par  eux  fâ  conduite 
&  fon  affèélion  pour  la  religion.  Dans  la 
lettre  à  l'Empereur,  il  fe  plaint  qu'Ignace 
ait  été  dépofé,  fans  qu'on  eût  confulté 

'  le  S.  Siège  ,  &  fans  des  raifons  canoni- 
ques, prouvées,  ou  juridiquement,  ou 
par  l'aveu  de  ce  Patriarche.  C'eft  pour- 
quoi ,  pourfuit-il ,  nous^  voulons  fuivant 

-  l'ordre  établi,  qu'Ignace  comparoiffe  en 
concile  devant  nos  légats  ;  qu'on  lui  de- 
mande pourquoi  il  a  quitté  fon  peuple, 
&  qu'on  examine  fi  fa  dépofition  a  été 
canoniquev  Qand  le  tout  nous  aura  été 
féféré,  nous  déciderons  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  le  bien  &  la  tranquillité  et 
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votre  Eglîfe.  Nicolas  fe  plaint  encore, 
[fuppofé  lé  befoin  de  donner  un  évêque 
à  C.  P.]  qu'on  ait  pris  pour  cela  un  laïc , 
contre  les  canons  des  conciles  &  les  dé- 
crétales  des  Papes.  11  profita  de  la  même 
occafion,  pour  demander  le  rétablifle- 
ment  de  la  jurifdiélion  qu'on  avoit  enfin 
enlevée  au  S.  Siège  fiir  Tlllyrie,  TEpire  , 
la  Macédoine,  la  Theffalie ,  l'Achaie ,  la 
Dardanie ,  la  Méfie  &  la  Dacie.  Comme 
il  prévoyoit  les  conféqucnces  de  cette 
fatale  négociation ,  il  fit  fliire  trois  co- 
pies de  fa  lettre,  en  garda  une  parde vers 
lui,  dellina  la  féconde  à  l'Empereur,  & 
voulut  que  les  légats  confervaiTent  la  troi- 
fième ,  tant  pour  leur  fervir  d'inftruélion  , 
que  pour  la  lire  dans  le  concile  qui  fe 
devoit  tenir  à  C.  P.  en  cas  que  le  Prince 
n'y  laifsât  point  lire  la  fîenne. 

Les  appréhenfîons  du  Pontife  ne  pou- 
voient  être  mieux  fondées.    Quand  lesEp  Me» 
légats   arrivèrent    à    C.   P.    le   premier  troph,  pw 
foin  du  coupable  fut  d'empêcher  qu'ils* 3"^* 
puflent  rien  apprendre  du  changement 
dont  ils  venoient  faire  les  informations. 
Pendant  trois  mois  entiers,  on  ne  les 
laifTa  parler  à  perfonne  qu'à  leurs  gens. 
Après  quoi,  on  leur  déclara  qu'il  étoit 
temps  de  confirmer  la  dépofition   d'Ig-- 
nace.   Bs  fe  récrièrent  fur  cette  marche 
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étrange  :  mais  on  leur  dit  impérieurettient 
qu'il  n'étoit  pas  quedion  de  dclibcrer» 
que  l'Empereur  avoit  pris  fa  réfolution , 
que  s'ils  n'obéiflbient ,  on  les  enverrott 
en  exil-,  &  qu'on  les  réduiroit  à  une  telle 
misère,  que  la  faim  leur  feroit  recher- 
cher ce  qui  fait  le  plus  d'horreur.  Ils  fuc- 
combcrent,  après  huit  mois  de  réfidance. 
•  Cependant  \t  Patriarche  Ignace  fut  rap- 
pelé de  Lesbos ,  mais  toujours  traité  avec 
la  même  barbarie,  fur-tout  par  un  des 
principaux  officiers  delà  Hotte  impériale, 
nommé  Nicétas,  qui  ne  rougit  pas  de 
prêter  fa  propre  main  à  flageller  les  gens^ 
du  Prélat.  On  vouloit  donner  un  air  ca- 
nonique k  fa  dépofition ,  en  le  conda« 
mnant  dans  un  concile  extrêmement 
nombreux ,  mais  qui  ne  reifembla  que 
par  ce  feul  endroit  aux  conciles  géné- 
raux, parmi  lefquels  les  fchifmatiques  ne 
manquèrent  pas  de  le  compter.  Il  fut 
compofé  de  cent  dix-huit  évéques ,  entre 
lefquels  étoient  les  légats  du  Pape.  L'Ëin* 
pereur  s'y  trouvoit  av.ec  les  grands  de  la 
Cour,  tous  les  magiflrats  &  les  princi- 
paux du  peuple.  Le  concile  étant  aifem- 
blé  ,  on  fit  citer  Ignace  par  le  Prévôt 
Baanès ,  au  mépris  du  S.  Patriarche  k 
des  canons  qui  ordonfloient  qu'un  évé- 
qae  ne  fût  cité  que  par  des  évéques.  U 
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s'achemiaa  vers  Téglifê  des  SS.  Apôtres 
où  fe  tenoit  raflemblée,  revêtu  de  Tes 
liabits  pontificaux ,  accompagné  de  plu- 
(leurs  évéques  qui  lui  redotent  attachés  , 
de  quantité  de  prêtres  k  de  moines ,  & 
d'une  grande  affluence  de  peuple.  L'Em- 
pereur lui  fit  défendre  fous  peine  de  la 
vie,  de  paroître  autrement  qu'avec  l'ha- 
bit monadique.  Il  obéit;  mais  pour  ne  pas 
préjudicief  à  Tes  droits,  il  dit  en  même 
temps   d'une  voix  fort  élevée,  qu'il  en 
appeloit  au  Souverain  Pontife  comme  à 
Ton  juge  légitime.  On  le  traîna  feul  dans 
l'aflemblée ,  &  on  le  préfcnta  à  l'Empe- 
reur ,  qui  auffi'tdt  le  chargea  d'injures.  Il 
répondit  avec  tant  de  douceur  &  de  mo- 
deftie ,  que  ce  prince  violent  en  parut  un 
peu  touché,  &  lui  permit,  comme  il  le 
demandoic,  de  traiter  d'abord  avec  les 
légats  en  particulier.  On  efpéroit  que  ces 
minidres  corrompus  dont  on  s'étoit  {liru"^ 
ré,  pourroient  l'engager  à  donnei  fa  dé- 
miffion.    Ils  s'y  employèrent  en  effet  de 
tout  leur  pouvoir,  fécondés  par  les  évé- 
ques &  les  premiers  courtifans,  qui  ne 
ceiferent  de  le  vifiter  &  de  le  foUiciter 
pendant  plufîeurs  jours  confécutifs.  Toute 
la  perfévérance  &  les  artifices  de  la  fé- 
duétion  demeurèrent  inutiles.  Il  demanda 
d'être  rétabli  par  proviûondans  Ton  fiège. 
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&  qu'on  dépofledât,  fuivant  les  canons 
de  Sardique ,  celui  qu'on  avoit  mis  en 
fa  place  avant  que  le  Pape  eût  pronon- 
cé. A  ce  fujetyil  cita  la  lettre  dinnocenc 
Premier  en  faveur  de  S.  Jean  Chryfo- 
fiome. 

On  étoit  bien  éloigné  d'entendre  à  ces 
propofîtions.  On  le  traîna  derechef  au 
concile.  Plus  de  foixante  témoins  fubor* 
nés  dépoferent  contre  la  canonicité  de 
fon  éleélion  au  patriarchat,.&  contre  (a 
conduite  depuis  qu'il  étoit  patriarche.  En- 
fin après  une  afîez  longue  conteftation 
de  la  part  de  quelques  évéques ,  &  des 
légats  même  qui  appréhendoient  les  fuites 
de  leur  prévarication ,  on  prononça  la 
fentence  de  dépofîtion  contre  Ignace.  On 
le  revêtit  de  Thabit  patriarchal,pourreit 
dépouiller  avec  ignominie.  Les  lâches 
légats  avec  la  plupart  des  évéques,  pen- 
dant qu'on  lui  ôtoit  les  marques  de  f» 
dignité,  crioient  félon  la  coutume:  îl  e» 
eft  indigne.  Ainfi  finit  la  première  feiiioa 
de  ce  concile ,  ou  plutôt  de  ce  complot 
de  br^ands,  aufli  juflement  dififhmé  que 
celui  d'Ephèfe.  On  en  tint  une  féconde, 
pour  la  forme,  contre  les  Iconoclafles 
qui  n'exiftoient  plus  ;  &  Ton  drelïà  quel- 
ques canOns  de  difcipline,  où  Photius 
>  inléra  furtivement ,  &  en  vrai:  fauilaire  , 
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ce  qui  tendoit  le  plus  ouvertement  à  la 
confommation  de  Tes  attentats.  H  joua 
de  même  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'évê- 
ques  bien  intentionnés,  en  falfifiant  les 
lettres  du  Pape,  qu'on  lut  félon  la  cou- 
tume ,  mais  en  fupprimant  ce  qu'elle» 
contenoient  de  contraire  à  la  dépofition 
dlgnace. 

Il  fentit  bien  cependant  qu'il  ne  feroit 
point  en  aflurance,  à  moins  de  tirer  une 
démiflion  du  Patriarche  même.  Pour  le 
réduire  à  la  donner,  il  le  mit  entre  les 
mains  de  quelques  officiers  impitoyables , 
qui  le  renfermèrent  dans  le  tombeau  de 
Conllantin-Copronyme.  Ils  le  tinrent  Theatu 
quinze  jours  en  cet  endroit , .  lui  firent  ÇjJeôph. 
paffer  une  femaine  entière  fans  manger ,  |y,  ^^  ^  J, 
fans  dormir,  &  toujours  debout.  Ils  lui 
meurtrirent  le  vifage  de  Ibufflets  &  de 
coups  de  poing,  le  mirent  en  chemife  par 
un  froid  rigoureux ,  &  rattachèrent  éten- 
du en  croix  le  vifage  fur  le  pavé.  Enfin  ils  '^t 
le  montèrent  fur  l'arche  du  tombeau ,  qui 
étoit  de  marbre  taillé  en  arrête,  &  lui 
attachèrent  de  groifes  pierres  aux  pieds  ; 
ajoutant  à  ces  tourmens  les  injures ,  les 
déridons ,  &  les  outrages  de  toute  efpèce. 
Après  qu'il  eut  pafTé  toute  la  nuit  dans 
cette  torture ,  ils  le  renverferent  (i  rude- 
ment fur  le  pavé ,  qu'il  en  eut  le  corps 
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tout  froiffé,  &  perdit  beaucoup  de  Tang. 
Comme  il  refpiroit  à  peine,  un  de  ces 
fatellites  lui  prit  la  main ,  &  lui  fit  mar- 
quer de  force  une  croix  fur  un  papier 
qu'on  porta  à  Photius.  Le  fauflaire  écri- 
vit au  deflus  la  démiffion  dlgnace,  &  la 
confeifion  des  crimes  qu^on  lui  fuppo- 
foit;  puis  on  le  mit  en  liberté,  comme 
s^il  fe  fût  démis  volontairement.  Mais 
quand  le  vertige  de  l'emportement  eut 
fait  place  à  la  réflexion.  Photius  conçut 
qu'un  ade  de  cette  nature  ne  pourroit 
jamais  lui  fervir.  Pour  fe  mettre  une^ 
bonne  fois  Tefprit  en  repos  du  côté  de' 
ce  concurrent  inébranlable ,  il  prit  la  ré- 
folution  de  lui  f^iire  crever  les  yeux  & 
couper  les  mains ,  afin  de  lui  fermer  tout 
retour  à  une  dignité  dont  il  ne  pourroit 
plus  remplir  les  fonétions. 

Déjà  le  palais  de  Pofe;  c'eft-à-dire  la 
maifon  de  la  mère  d'Ignace  qu'on  y  avoit 
hiffé  depuis  fa  dernière  prifon ,  étoit  in- 
verti de  gens  armés ,  quand  il  s'évada , 
revêtu  de  l'habit  de  l'-un  de  Tes  efclaves , 
&  l'épaule  chargée  d'un  bâton  d'où  pen- 
doient  deux  paniers.  A  la  faveur  de  la 
nuit  &  de  ce  déguifement,  il  fut  pris 
pour  un  portefaix,  gagna  le  rivage  les 
larmes  aux  yeux ,  ce  pafTa  aux  illes  de  !a 
Propontide.  Là,  il  alloit  fouvent  de  l'une 


-     D  E     I-*E  O  L  I  S  B.  19 

à  l'autre,  fe  cachoit  dans  les  antres  & 
dans  les  halliers,  avec  des  alarmes  con- 
tinuelles ite  toutes  les  incommodités  ima- 
ginables :  il  ofoit  à  peine ,  quand  la  faim 
le  preflbit ,  venir  à  la  dérobée  demander 
quelque  morceau  de  pain  ;  réduit  à  por- 
ter envie  aux  mendians  de  profeffion, 
lui  fils  d'Empereur ,  &  chef  de  la  hié- 
rarchie de  l'Empire. 

Celui  qui  prend  foin  d'honorer  fes  fer- 
viteurs, quand  les  puiffances  du  fiècle  les 
couvrent  d'opprobre,  défendit  la  gloire 
d'Ignace ,  d'une  manière  aufli  éclatante 
qu'il  s'étoit  autrefois  déclaré  pour  Chry- 
foftome ,  Ton  prédécefleur  &  fon  modèle. 
£n  même  temps  que  ce  bon   payeur;  Nicetp. 
pour  n'avoir  point  abandonné  fon  trou-  **^®* 
peau,  étoit  recherché  de  tous  côtés  par 
des  troupes  de  meurtrijers ,  un  horrible 
tremblement  de  terre  ébranla  la  ville  de 
C.  P.  &  menaça  pendant  quarante  jours 
de  la  renverfer  de  fond  en  comble.  Le 
peuple   fe  mit  à  crier ,  que  c'étoit  pour 
venger  leur-faint  Evéque  que  la  -colèrSf        ^ 
divine   alloit  les  enfevelir  avec  fes  per- 
fécuteurs  fous  les  ruines  de  leur  ingrate 
patrie.    L'Empereur  Michel  &  le  Céfar 
Bardas  craignant  tout  de  la  multitude  au 
défefpoir ,  jurèrent  publiquement  qu'on 
ne  ferait  aucun  mal  à  Ignace ,  ni  à  ceux 
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quirâvoicnt  caché,  &  qu'il  pouvoit  i*c- 
paroître  en  affurance.  11  revint  en,  effet , 
fur  cette  promefle;  Bardas  le  reçut  ho- 
norablement, &  lui  demanda    d^un  air 
étonné,  pourquoi  il  avoit  erré  comme  un 
fugitif.  Ignace  qui  n'étoit  pas  la  dupe  de 
*     cette  diiTimulation ,  répondit  avec  une 
noble  candeur,  qu'il  avoit  iuivi  ce  que 
dit  l'Evangile,  quand  on  étoit  perfécuté 
"    dans  un  endroit,  de  fuir  dans  un  autre. 
On  lui  afligna  fon  monadère  pour  de- 
meure: il  y  fut  mis  en  pleine  liberté;  & 
Irtremblement  de  terre  cefla  auffi-tôt.      i 
Cependant  les  légats  du  Pape  retour* 
nerent  à  Rome.  L'Empereur  Michel  les 
fit  (hivre  de  près  par   un  athbailadeur  : 
chargé  des  aéîes  de  fon  concile,  &  de 
lettres  fort  preflantes  qui  en  deraandoient 
Ep.Phot.  la  confirmation.   Photius,  de  fon  c6té, 

Colum.  ^*^"^*'  ""^  lettre,  où  la  rhétorique  & 
les  fupercheries  Grecques  n'étoient  pas 
épargnées.  La  charité, «dit-il,  qui  reiferre 

"■'  les  nœuds  de  l'amitié,  &  qui  dilîout  les 

tiames  de  la  difcordre ,  doit  écarter  à  plus 
forte  raifon  tout  ce  qui  pourroit  divifer  le 
père  &  les  enfans.  Je  vous  écris  pour  me 
juftifier,  &  non  pas  pour  vous  contre- 
^  dire.  Votre  Sainteté  m'a  fait  des  repro- 
ches ,  qui  fan«  doute  me  font  fort  fenfi- 
bles:  mais  je  ne  les  attribue  qu'à  Ton  af- 


fciftion  paternelle  pour  moi ,  &  à  fon 
zèle  pour  la  difcipline  de  l'Eglife.  11  n'eii 
efï  pas  moins  vrai,  que  je  fuis  beaucoup 
plus  digne  de  compailion  que  de  blâme. 
On  m'a  élu,  malgré  moi  ;  je  pleurois,  je 
réclamois,  je  me  dé(blois,  tout  le  monde 
en  a  été  témoin;  on  m'a  donné  des  gar- 
des ,  on  m'a  mis  en  prifon ,  comme  un 
criminel.    J'ai  perdu  la  paix  &  la  doU'- 
ceur  de  la  vie ,  que  je  goûtois  au  milieu  ' 
d'une  troupe  d'amis  vertueux ,  dans  l'é* 
tude  de  la  fageiTe  &  la  recherche  de  la 
vérité.    Vous  favez  les  embarras  de  la 
place  où  je  fuis  à  préfent ,  l'indocilité  du 
peuple,  fon  humeur  féditieufe ,  fonaver- 
fion  de  tout  ce  qu'on  nomme  fupérieurs. 
Il  murmure.  Il  on  lui  refufe  ce  qu'il  de* 
mande  ,  fi  vous  le  lui  accordez ,  il  s'en 
prévaut  pour  exiger  davantage,  &  fou- • 
vent  pour  vous  méprifer.    Il  faut  conti- 
nuellement (è  contraindre,  paroître  gai 
quand  on  efl;  dans  l'affliélion,  févère  en 
exerçant  la  bienfaifance ,  reprendre  fes 
amis ,  fe  roidir  contre  fes  proches ,  ré- 
primer tous  les  pécheurs ,  s'attirer  la  haine 
de  la  multitude. 

Mais ,  dira-t-on ,  vous  deviez  réfifter 

à  la  violence.  Mais  eft-ce  à  celui  qxii  la 

fouffre  ou  à  ceux  qui  la  font ,  qu'il  s'en 

aut  prendre»    J'ai  peut-être  réfidé  plus 
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qu'il  n'etoit  expédient.  Hélas!  iî  je  n'eufle 
craint  des  fuites  plus  dangereufes,  j'au- 
rois  réfiilé  jufqu'à  la  mort.  Mais  il  s'agif- 
foit  de  violer  les  canons  qui  défendent* 
d'élever-  un  laïc  à  1- épifcopat  Je  pourrois 
encore  ici  me  contenter  de  répondre,  que 
je  n'ai  jamais  déiiré  &  que  je  ne  con- 
fcrve  que  malgré  moi  la  place,  où  l'on 
m'a  forcé  de  pafler  de  la  fange  du  fiècle. 
Toutefois  il  faut  juftifier  nos  pères  Ni- 
ctphore  &  Taraife,  qu'on  blâme  à  mon 
occafion.  Pour  cela  il  fuffii  d'obfervery 
que  les  règles  &  les  coutumes  font  dif-t 
férentes  dans  les  différentes  Eglifes  ,' 
qu'elles  n'obligent  que  dans  les  lieux  où 
elles  font  reçues.  Or  l'Eglife  de  C.  P. 
n'avoit  pas  reçu  les  canons  qu'on  dit 
avoir  été  violés.  Dans  l'Occident  même, 
les  Latins  oferoient-ils  condam  i^r  Am» 
broife  ,  la  gloire  de  leur  pays  ?  Ils  ne 
condamneront  pas  non  plus  Neétaire , 
s'ils  ne  veulent  condamner  le  concile 
œcuménique  qui  confirma  fon  ordination. 
Je  ne  le  dis  pas  par  un  efprit  de  difpute 
&  de  contrariété  ;  puifque  j'ai  opiné  en 
plein  concile  à  ce  qu'aucun  fujet  par  la 
fuite  nefoit  élevée  à  l'épifcopat,  (lins  avoir 
paffé  par  tous  les  degrés  ordinaires  de  la 
cléricature.  Ce  feroit  faire  injure  à  nos 
pères ,  (ie  donner  un  e£fet  rétroaélif  à  la 
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règle  que  vous  obfervez  :   mais  comme 

pous  fommes  toujours  prêts  à  écarter  les 

fujetî»  de  fcandale,  nous  en  avons  fait 

me  loi  pour  la  fuite.    Et  ptât  à   Dieu 

ju'ellé  eût  été  de  tout  temps  en  vigueur 

|à  C.  P.  j*aurois  évité  les  embarras  dont 

ye  fuis  accablé  !  Daignez  au  moins  nous 

[délivrer  des  plus  fat  heux  de  tous  ;  c'ell» 

p-dire  de  ces  vagabonds  inquiets  qui  cou- 

Ifcnt  fans  cefle  d'ici  à  Rome.  Nous  nous 

réjouiflbns  fans  doute,  qu'on  vous  aille 

jbaifèr  les  pieds:  mais  fous  prétexte  de 

:e  iàint  pèlerinage ,   il  eft  bien  des  pé- 

:heurs  qui  ne  eonfultent  que  leur  lâche- 

[té ,  &  ne  cherchent  qu'à  fe  foullraire  à 

la  pénitence  qu'ils  méritent.    Vous  ne 

pouvez  mieux  déconcerter  leur  oblique 

deflein,   qu'en  renvoyant  ceux  qui  ne 

[feront  pas  munis  de  nos  lettres.  On  voit 

dans  ces  dernières  paroles  de  Photius^ 

avec  quelle  adreffe  il  cherche  à  infpirer 

des  préventions   contre  les  Orientaux , 

I  qui  demeurant  fidèles  à  Ignace ,  alloient 

à  Rome  implorer  le  fecours  du  Pape. 

Les  légats  qui  s'étoient  concertés  avec 
[ce  fourbe ,    ne  firent  pas  leur  rapport 
avec  moins  d'artince   quejui.    Ils  ap-  Nîcer; 
puyerent  principalement  fur  la  fagefle  du  Ep.  10, 
I  dernier  concile  de  C.  P.  qu'ils  traitoient 
d'oecuménique;  fur  le  mérite  de  Photius, 


d4  HISTOIRE 

le  plus  rare  &  le  plus  éclatant ,  difoient* 
ils ,  qui  eût  illuilré  l'Orient  depuis  bien 
des  (îècles  ,  k.  qui  feul  Pavoit  fait  choi- 
iîr ,  malgré  toutes  les  répugnances  de  fa 
modeftie.  On  n'avoit  pas  cru  ,  ajoutent- 
ils ,  que  fon  état  de  (Impie  laïc  qu'il  avoit 
oppofé  lui-même ,  dût  plutôt  l'écarter  de 
l'épifcopat,  que  d'autres  fujets  fort  in- 
férieurs en  mérite  à  Tes  qualités  tranf- 
cendantes.  Tous  ces  artifices  ne  pu- 
rent fui-prendre  un  Pontife  aufli  atten- 
tif &  auiTi  pénétrant  que  Nicolas.  D'ail- 
leurs Ignace  avoit  trouvé  moyen  d'in- 
ftruire  le  Pape  ,  de  tout  ce  qui.  s'étoiti 
paffé  au  faux  concile  de  C.  P.  de  la 
prévarication  de  fes  légats,  &  des  horri- 
bles violences  qu'on  lui  avoit  faites ,  pour 
arracher  de  lui  une  démiflîon.  Nicolas 
répondit  à  l'Empereur,  qu'il  reconnoî- 
troit  toujours  Ignace  pour  patriarche, 
à  moins  qu'après  avoir  connu  juridique- 
ment de  cette  affaire,  il  ne  le  trouvât 
coupable ,  &  qu'alors  on  verroit  fi  Pho- 
tius  pouvoit  être  élu  canoniquement.  Il 
écrivit  en  même  temps  aux  patriarches 
d'Alexandrie  &  d'Antioche,  &  à  tous 
les  métropolitains  d'Orient ,  de  continuer 
à  communiquer  avec  Ignace ,  &  de  ne 
regarder  Photius  que  comme  un  laïc. 
L'année  fuivante ,  étant  encore  mieux 

informé. 


informé  )  &  fenfiblement  affligé  de  la  u- 
che  que  la  prévarication  de  Tes  légats 
avoit  imprimée  à  TEglife  Romaine,  il 
voulut  Teffacer  de  la  manière  la  plus 
prompte  &  la  plus  éclatante.  11  aflembla 
penclant  Phiver  de  l'an  863  un  concile 
à  Rome,  où,  après  avoir  examiné  la 
caufe  dans  toutes  les  formes,  fur  les  re- 
lations des  deux  parties,  le  Légat  Zacharie 
fut  convaincu  par  (à  propre  confeffion^ 
puis  excommunié  &  dépofé  de  Tépifco* 
pat.  Rodoalde  fon  collègue  qui  étoit  ab- 
fent,  fut  cité  pour  être  jugé  avec  la  même 
rigueur.  On  annulla  folemnellement  le  faux  Nicol. 
concile  de  Miotius ,  on  le  traita  de  brigan-  ep.  ^* 
dage  femblable  à  celui  de  Diofcore  àEphèfe, 
&  Ton  prononça  le  jugement  en  ces  termes: 

Photius  qui  a  tenu  le  parti  des  rchif> 
matiques,  &  quitté  Tétat  militaire  pour 
être  immédiatement  après  ordonné  par 
Gréjgoire  de  Syracufe  condamné  lui- 
même  depuis  long-temps;  qui  du  vivant 
de  i^otre  confrère  Ignace  patriarche  de 
C.  P.  a  ufurpé  fon  fiègè ,  &  s*eft  em- 
paré de  la  bergerie  comme  un  voleur^ 
qui  en  concile  a  ofê  dépofer  &  anathé-  * 
Imatifer  Ignace;  qi^i  a  violé  le  droit  des 
gens,  pour  corrompre  les  légats  du  S. 
Siège ,  &  les  a  obligés ,  non  feulement 
[d'enfreindre ,  mais  de  combattre  nos  or* 
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dres  ;  qui  a  challë  les  padeurs  fidèles ,  êc 
en  a  mis  d^autres  à  leur  place  ;  qui  con- 
tinue de  perfécuter  PEglife,  &  ne  ceffe 
d'exercer  des  traitemens  barbares  contre 
notre  frère  Ignace:  que  Photius  coupa- 
ble de  tant  de  crimes ,  foit  privé  de  tout 
honneur  facerdotal ,  &  de  toute  fonélion 
eccléfîaftique ,  par  l'autorité  de  Dieu  tout- 
puiflant ,   des  Apôtres  S.  Pierre  &    S. 
Paul  &  de  tous  les  faints ,  des  fix  con- 
ciles généraux  &  du  jugement  que  le  S. 
Efprit  rend  par  notre  organe.    Si  après 
avoir  eu  connoiflance  de  ce  décret ,   il 
s'efforce  de  retenir  le  fiège  de  C.  P.  & 
empêche  Ignace  de  gouverner  pâilible- 
ment  fon  Eglife  ;  ou  s*\\  ofe  s'ingérer  en 
quelque  manière  que  ce  foit  dans  le  faint 
miniftère  ;  qu'il  foit  exclus  de  toute  ef- 
pérance  de  rentrer  dans  la  communion , 
&  demeure  anathématifé ,  fans  pouvoir 
participer  au  corps  &  au  fang  de  J.  C. 
(înon  à  l'article  de  la  mort.  Que  Grégoire 
deSyracufe,  qui  a  çonfacré  Photius,  & 
quQ  tous  ceux  que  Photius  a  ordonnés, 
foienc  auffi  exclus  de  toutes  les  fonctions , 
cléricales.  Quant  à  notre  frère  Ignace, 
chaffé  de  fon  fiège  par  h  violence  dC] 
TEmpereur  &  la  prévarication  de  nos  lé- 
gats ,  nous  déclarons   de  l'autorité  de| 
j.  C.  qu'il  n*a  jamais  encouru  la  dépoil- 
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tion  ni  ranathéme,  n'ayant  été  condam- 
né que  par  ceux  qui  n*en  avoient  aucttn 
pouvoir.  C'ell  pourquoi  nous  le  rétabKi^ 
fons  dans  fa  tlignité  &  Tes  fondions.  Qui-^ 
conque  à  l'avenir  lui  caufera  quelque 
empêchement  ou  quelque  trouble  fan» 
l'aveu  du  S,  Siège,  fera  dépofé  s*i\ç(b^ 
clerc,  &  anathématifê  s'il  ei\  laïc,  dt 
quelque  rang  qu'il  foit.  Nous  ordonnons 
aulfifous  peine  d'anathéme  ,  que  les  évé- 
ques  &  les  clercs  dépofés  depuis  l'injulle 
expuifion  d'Ignace,  foient  rétablis  dans 
leurs  Eglifes  &  leurs  fondions,  nonob* 
liant  les  crimes  dont  pn  les  accuferoit  : 
fiir  quoi  néanmoins  ils  doivent  être  jugés^^ 
mais  feulement  par  le  S.  Siège.  £nlin  1^ 
concile  de  Rome  confirme  la  tradition^ 
touchant  la  vénération  des  images,  qui' 
étoit  le  feul  objet  pour  lequel  le  SouVe- 
[rain  Pontife  avoit  autorifé  fes  l^ats. 

A  la  nouvelle  de  ce  jugement ,  i'Em* 
Ipereur  Michel,  le  plus  violent  des  hom- 
mes lorfqu'on  pfoit  le  contredire ,  entr» 
dans  une  horrible  fureur.  Ce  n'eft  pat 
que  ce  Prince ,  dépourvu  de  tout  fenti- 
tnient  de  religion ,  fe  fouciât  de  rE^li(e 
Ide  C.  P.  ni  de  fon  patriarche.  Tandis 
ju'il  pouflpit  cette  affaire  avec  tant  d'ar- 
leur,  par  l'impulfion  de  Bardas  qui  lui> 
imprimoit  tous  Tes  mouvemens ,  il  choiiit 
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le  plus  diflblu  de  Tes  compagnons  de 
délniuche ,  nommé  Théophile ,  &  Tayant 
ffdt  revêtir  des  habits  pontificaux  parmi 
fes  farceurs  habillés  en  prêtres,  on  lui 
entendit  dire  qu'au  Heu  d'un  patriarche, 
a  y  en  avoit  trois  à  C.  P.  que  Théo- 
phile étoit  le  fien ,  Photius  celui  de  Bar« 
dés,  &  Ignace  celui  des  Chrétiens.  Pho« 
tins  qui  pour  les  fauteurs  de  fon  ambt* 
tion,  avoit  toute  la  complaifance  des  gens 
qui  ne  tiennent  à  aucuns  principes ,  ap* 
peloit  ces  extravagances  &  ces  facrilèges, 
les  jeux  d*efprit  &  les  faillies,  amufantes 
d^un  jeune  Prince.  Mais  il  voyoitbienl 
mieux  que  Pinconfidéré  Michel ,  les  ef- 
fets que  le  jugement  apodolique  ne  man- 
queroit  pas  de  produire  jufqu^en  Orient, 
(hr  une  bonne  partie  des  Fidèles. 

Pour  donner  le  change  aux  Orientaux 
touchant  les  vraies  difpofitions  du  Pape, 
déjà  il  avoit  ufé  d'une  ibpercherie ,  la  plus 
infigne  peut-é:re  qu'ait  jamais  employée 
ce  déterminé  faulTaire.  Entre  les  lettres 
^  ,  que  le  vigilant  Pontife  écrivit  en  grand 
fp.  4,  ^ombTt  au  fujet  du  fchifme  de  C.  P.  il 
y  en  eut  une  où  il  défendit  par  l'auto- 
rite  apodolique  aux  trois  patriarches  k 
à  tous  les  prélats  de  l'Orient ,  de  parti- 
ciper en  aucune  forte  à  l'intrufion  del 
Photius ,  ^  leur  commanda  de  publier 


tette  lettre  dans  leurs  diocèfes  ^  de  ma- 
nière qu^elle  parvînt  à  la  connoiflance  de 
tout  le  monde.  Photius  eut  Timpudence 
d^en  fuppofer  une  toute  contraire  ;   & 
pour  faciliter  au  moins  la  première  fur- 
prife,  il  ufa  de  ce'llratagéme.  Il  engagea     Nicec . 
un  aventurier ,  nommé  £uftrate ,  &  re-  vit.   Ign* 
vêtu  d'un  habit  de  moine,  à  fe  préfen- P» ***5« 
ter  au  palais  patriarchal ,  à  Theure  où  il 
s^y  rencontroit  le  plus  de  monde ,   &  à 
lui  dire  publiquement ,   qu'il  arrivoit  de 
Home  où  il  avoit  été  porter  les  plaintes 
d'Ignace ,  mais  que  ce  voyage  avoit  dil^ 
fipé  fes  préventions.  Le  Pape ,  ajouta  Eu- 
ilrate ,  n'a  pas  feulement  daigné  regarder 
la  lettre  d'Ignace;  &  je  me  fuis  cru  obli- 
gé de  vous  la  rapporter.    Il  lui  remit  à 
rinftant  cette  lettre  fuppofée,  h  lui  en 
nréfenta  une  féconde  également  contre- 
faite ,  qui  s^adreiTant  à  Photius  dit  la  part 
du  Pontife ,  lui  faifoit  des  excufes  fur  la 
méfmtelhgence  qui  avoit  été  entr'eux9 
le  recevoit  à  fa  communion,  &  lui  pro- 
mettoit  une  amitié  inviolable.   Photius, 
au  gré  de  qui  fans  doute  le  gouvernement 
n'en  faifoit  pns  encore  aflez  contre  Ignace, 
porta  aulTi-tôt  ces  lettres  à  l'Empereur 
&  au  Céfar  Bardas  qu'il  jouoit  les  pre- 
miers,  afin  de  réveiller  leur  animofîté 
{contre  le  S.  Evéque.  Ignace  fut  en  effet 
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rcfferré  de  nouveau.  On  l'interrogea» 
on  interrogea  Tes  gens ,  on  demanda  à 
Ëuilrat^  qui  lui  avoit  remis  la  lettr^  d^Ig* 
nace  au  Pape.  11  répondit  que  c'étoit 
Cyprien ,  l'un  des  difôiples  les  plus  affi- 
désd^^nace.  Mais  dans  la  confroniation, 
il  fe  trouva  que  le  calomniateur  ne  con- 
noiflbit ,  ni  Cyprien ,  ni  perfonne  de  la 
nvaifon  d'Ignace.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  l'indignation ,  Bardas  fit  ru- 
dement fudiger  Éudrate  :  muis.  Photius , 
pour  le  dédommager,  lui  procura  une 
charge  didinguée  parmi  les  miniftres  de 
h  juftice.  Telle  étoit  fon  habileté  danjp! 
l'art  de  T'impollure ,  capable  de  furpren- 
dre  Bardas  lui-même ,  éc  de  faire  fuccé- 
der  à  ta  plus  vive  indignation  de  ce  Céfar 
les  applaudifiemens  &  les  récompenfe<ï. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Photiuil 
avoit  pris  tant  de  foin  de  cacher  à  C.P.| 
les  véritables  dirpofitions  du  Chef  de  l'E- 
glife,  AuiTi-tôt  qu'on  y  eut  appris  la  con« 
damnation  de  cet  ufurpateur  facrilège,  ill 
fe  fit  une  révolution  foudaine  dans  tous 
les  efi>rits,  &  pluiieurs  fe  féparerent  de| 
lui  ouvertement ,  comme  d'un  fchifma- 
tique.   Ainfi  tous  les  artifices  lui  deve*! 
nant  inutiles ,  il  uHi  des  moyens  les  plus 
violens  pour  fe  faire  obéir  par  la  crainte.! 
Il  fit  punir,  comme  des  rebelles  &  dm 
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féditieux ,  tous  ceux  qui  faifoient  difficulté 
delereconnoître.  En  même  temps,  pourPhot.  ep. 
éviter  Je  blàœe  de  ces  cruautés ,  &  s'ac-  ■**  ^^^^' 
quérir  la  réputation  de  bon  pafteur,   i^|fo„^ 
écrivit  à  Bardas  nvec  qui  il  s'entendoit 
parfaitement ,  les  lettres  les  plus  remplies 
en  apparence  de  la  douceur  évar.gélique 
&  de  ia  tendrefle  paftorale.  Il  le  conjuroit 
de  pardonner  à  des  infortunés  qui  rétoient 
à  fon  oecafion,  quelque  coupables  qu'on 
les  trouvât  ;  parce  que  les  peines  d'une 
multitude  de  malheureux  qu'il  reffentoit 
toutes  lui  feul  comme  les  fîennes  pro- 
pres, lai   devenoient  infupportables  & 
le  mettoient  au  déferpoir* 

Pour  comble  d'attentats ,  il  convoqua    ' 
une  aflemblée  d'évéques  aflez  peu  nom- 
breufe,  qu'à  force  d'impoftufes  &  de  fup» 
pofitions  il  traveflit  en  concile  œcumé« 
nique.    Il  y  faifoit  préfîder  l'Empereur     Anath' 
avec  les^  légats  des  trois  grands  fîèges  Pi'^fin  i^« 
de  l'prient,   traçant  ainil  le    plan  du  ^y'*®*^ 
ichifme  aux  Grecs,  &  à  tant  d'autres 
fetflaires  imitateurs  fidèles  de  ces  adula- 
tions politiques.    On  y  fuppofoit  auffî , 
|avec  des  lamentations  alfe<aées,  des  cri-     • 
imes  de  toute  efpèce  imputés  au   Pape 
Nicolas,  les  dépofitions  d'une  multitude      - 
de  témoins  qui  atteftoient  la  vérité  de 
[ces  accufatioûs,&  des  réclamations  ani- 
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mées  pour  en  demander  juftice  an  con- 
cile.' Cependant,  comme  il  n'étoit  pas 
dans  les  règles  de  condamner  un  al^fent, 
les  Pères  rejetoîent  ces  repréfentations  ; 
fi  Photius  fe  rendant  comme  malgré  hii, 
recevoh  les  accufations,  &  examinoit  la 
caufe.  £nBn ,  fiins  égard  aux  hommages 
éclatans  èi  réitérés  qu'il  avoit  rendus  à 
la  primauté  du  S.  Siège,  il  condamnoit 
le  Souverain  Pontife,  prononçoit  contre 
lui  la  dépofîôon  ,  êi  Texcommunication 
contre  ceux  qui  eommunîqueroient  avec 
lut.  Après  savoir  drelTé  lui  feul  tous  ces 
aétes  fuppofés ,  il  les  fit  foufcrire  pat 
vingt-un  évéques ,  &  ajouta  des  foufcniv 
tions  faufles  jufqu'au  nombre  de  mille. 
Telles  furent  auffî  celles  des  Empereurs 
Michel  &  Baille  afibcié  depuis  peu  à 
Michel ,  de  tous  les  fénateurs ,  des  trois 
légats  d'Orient,  d'une  infinité  d'abbés  & 
de  clercs.  Il  prit  encore  le  titre  de  Patriar* 
che  Œcuménique  ,  mais  dans  un  fèns 
bien  plus  mauvais  que  ne  l'avoit  pris  en 
premier  lieu  Jean  le  Jeûneur.  C'eft  Pho- 
tius qui  mit  eh  avant,  qu\iu  moment  où 
les  Empereurs  avoient  pafië  de  l'Italie 
dans  la  Grèce,  la  primauté  de  l'Eglife 
Romaine  avoit  auifi  paiTé  de  l'ancienne 
Rome  à  la  nouvelle  :  fource  întarifTable 
d'illufions  pouf  les  Grecs,  &  le  vrai  prin< 
cipe  de  leur  entière  défedlion.    . 
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Il  écrivit  enfuice  une  lettre  circulaice 
tux  trois  patriarches,  &  leur  repréfenta 
les  Latins,  non  feulement  comme  lea 
corr4()teurs  de  la  difcipline ,  mais  comme 
ées  hérétiques  qui  anéantiifoient  la  foi 
des  premiers  myàères^  Sans  craindre  la 
honte  de  llnconféquence  &  de  la  con<* 
tradition,  il  leur  fît  un  crime  du  jeûne 
du  &medi  &  du  célibat  de  leurs  prêtres  9 
les  éaduifant  comme  des  Mamchéens  qui 
condamnoient  le  mariage ,  après  avoir 
cxpreffément  approuvé  dans  Csb  lettrei 
précédentes  ces  diverfités'de  coutume  9 
dans  les  divcrfes  Ëgfifes.  Ce  fut  alori 
jBufli  quMl  tnduifît  les  Orientaux  à  traitef 
d'héréfîe  la  doârine  des  Latins  «  qui  dei« 
puis  tant  de  fîècles  rapportoient  k  prcH 
ceflion  du  S.  Efprit  aux  deux  autreti  per^ 
fi>nnes  de  h  Trinité ,  fans  que  les  Orien* 
rCiux,  dans  tous  les  conciles  œcuménl- 
[ques  qu'on  avoit  célébrés  chez  eux,  sY 

fuffent  jamais  oppofés. 
Portant  fes  vues  encore  plus  loin ,  & 

le  Ce  propofant  rien  de  moins  que  la 
[ruine  totale  de  r£glife  Rommné,  il  en* 
[treprit  de  féparer  du  Pape  toutes  Tes  ré* 
gions  foumtfes  à  la  domination  Françoife  , 
>  &  qui  faifoient  dans  rOccident  une  pof' 
|tibn  fî  confidérabie  de  l'Eglifefqu^n  fes 
appeioit  cammuuément  FËmpire  où  le 
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Toytfnme  des  Chrétiens.  Pour  ^gtier 
l'Empereur  Louis  fils  de  Lothahre^  if  lui 
«voit  donné  dans  Ton  concile  fuppofé  le 
titre  d'Empereur ,  fans  égard  aux  prêtent' 
lions  jaloufcs  des  Empereurs  Grecs  ^  & 
nmpératrice  Ingetberge  qui  avoit  un  s;rand 
pouvoir  fur  reCprit  de  Ton  époux ,  y  avoit 
été  qualifiée  d'Augufle ,  &  de  nouvelle  ■ 
Pulquérie.  Avec  tes  aétes  de  ce  concile  ^ 
H  leur  envoya  des  préfens  &.  deî:  lettres 
pleines  d'adulations ,  où  il  prioit  lngel«> 
berge  de  perfiiader  à  TEmpercur  de  chal^ 
fer  de  Rotne  le  Pape  Nicolas ,  comme 
dépofé  par  un  concile  œcuménique. 

L'entreprife  inouïe  de  qiielques  pré-l 
iats  François  avoit  donné  lieu  à  Pefpoir 
de  Photius,  du  oCôté  des  Occidentaux. 
Gonthier  de  Cologne  &  archi-chapelain  ^ 
"Tentgaud  de  Trêves  qui  étoit  en  faveur 
Mprà  du  Roi  Lothaire  &ère  de  TEm^ 
pereur  Louis  ,  ayant  été  dépolës  par  le 
Pape  comme  fauteurs  dé  la  vie  déréglée 
&  fcandaleufe  de  leur  (l>uverain,avôient 
porté)  leur  reflbntiment  in^>ie  jufqu^ 
traiter  de.  réunion  avec  le»  fchifinatiqùes 
de  C.  P.  I1&  afiûient  adreiië  à  Pfao- 
dus,  en  forme  de  lettre,  un  libellé  des 
plus  outcageans  qu(  euifent  encore  été 
publiés  contre  le  Chef  de  PËglife.  Ils 
y  chargetent  Nicok»  de  œiQe  forfait» , 
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te  traîtoient  d'excommunié,  fe  contea* 
toient ,  dHoient  ^  ils  d^un  ton  de  Cto 
tatres ,  de  la  communion  deà  vmis  FK 
dèles  ^  &  deniatidoient  celle  de  la  Grè^e  i 
qu'ils  traitoient  ,  toute  révoltée  qu'elle 
étoic  contre  TËglife^  comme  fi  elle  en 
eût  été  la  partie  la  plus  faine  &  la  pluf 
illuftre.  lis  prioient  en  même  temps  1« 
faux  Patiarche  de  C.  P*  de  communiquer 
ce  vjoleat  mantfelle  à  toutes  les  Ëglifes 
patriarchale».  Cefi  ce^que  nous  apprend,  Aim«f; 
entre  plufieurs  monument  divers^  la  let*®®^'»-  - 
tre  circulaire  de  Photius  aux  grands  fiè*  " 
ges,  auprès  defquels  il  ne  manqua  pat 
-àè  fc  prévaloir  d'ufie  acqui^tion  fi  pré« 
cieufe  à  tous  les  fèâaires  ^  toujouri 
prêts  à  s'unir  enfemble  contre  le  Siège 
Apodolique ,  quelque  aûtiphatle  qu'il  y 
ait  d'ailleurs  entr'eux» 

Mais^pottr  cohnoître  toute  Pindignîté  ^^  jj^^ 
de  cette  manœuvre,  il  faut  la  reprendre  Lotb  & 
dès  fon-principei  Lottiatre ,  fils  deTEm-  TIi.  1. 1, 
pereur  de  même  nom  &  roi  de  Lorraine ,  H™ej^» 
•?étoit  abandonné  à  une  malheureufe  pas-  P557w<^«^ 
fion  quf  troubla  tDUtle  repos  delà  vie, 
&  qui  fut  ettfin   la  caufe   âe  (a  perte. 
Après  une  année  de  mariage  avec  Theut*      ' 
berge  fille  de  Pofon  comte  d'une  partie 
de  la  Bourgogne ,  iî  fe  dégoûta  de  cette 
Friaceâè  î  &  pour  rompre  fès  engage- 
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mens ,  it  raccuTa  d'inceile  avec  (bn  pro» 
pre  frère.  L'épreuve  deTeau  bouillante  ^ 
ordonnée  par  les  feigneurs  du  coniênteo 
ment  du  Roi,  juftifia  Theutberge  (ans 
lui  conférer  le  don  de  plaire  à  ibn  époux» 
Une  jeune  perfonne,  nommée  VaMrade, 
svoit  pria  la  place  de  la  Reine  dans  le 
cœur  de  Lothaîre,  h  le  tenoit  tellement 
engagé  par  fes  attraits  Sl  Ces  artifices, 
que  dans  les  préjugés  du  temps  fur  le 
pouvoir  de  la  ma^  ,  elle  pafik  pour 
Favoir  enforcelé.  Après  une  longue  fuite 
de  fourberies  indignes  de  la  majefté  roj'^ 
aie,  &  plus  encore  de  quelques  prélats 
qui  en  furent  les  exécuteurs;  on  força  lai 
Reine  par  la  crainte  de  la  mort  à  s'avouer 
coupable.  Son  mariage  fut  difibus  par 
un  concile  de  huit  évéques  tenu  à  Aix- 
k-Chapelle  en  862,  Ja  I^inçellè  renf^» 
mée  dans  un  monaftère,  &  Lothaire 
époufa  Valdradie» 

Mais  rmfortunée  Theutberge  crargnaat 
des  efletS'  plus  terribles  encore  de  la  vio» 
lente  paffion  du  Roi  fôn  mari,  s'échap^ 
pa  de  fa  prifbn,  &  fe  retira  dans  les 
Etats  du  Rot  Charlé.  Elle  avoit  pris  la 
précaution  d'envoyer  implorer  lefecours 
du  Souverain  Pontife  ^  contre  une  op^ 
preiiion  fi  fcandaleui^  pour  le  Monde 
Chrétien*  £lle  Tavoit  même  prévenu  fur 
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raffreufe  alternative  à  laquelle  on  la  ré- 
duifoit,  ou  de  fe  diffamer  elle-même,  ou 
de  s'expofer  aux  plus  funefies  extrémi- 
tés; ajoutant  que  s'il  venoît  à  apprendre 
qu'elle  eût  fait  Ta veu  qu'on  exigeoit  d'elle, 
ce  feroit  la  feule  violence  qui  Taurott  ar« 
raché  à  une  .leine,  traitée  plus  mal  que 
la  dernière  des  efclaves. 

Lothaire  fut  réduit  par  le  Roi  Charle  AimiT. 
à  demander  lui-même  un  concile  à  ce  Meienf» 
fnjet,  &  le  Pape  voulut  quVvec  deux *nu»Ï 
évéques  du  royaume  de  Germanie,  il  s'y  Ep,58, 
en  trouvât  deux  autres  du  royaume  de 
Neuilrie,  &  deux  encore  du  royaume 
de  Provence.  La  ville  de  Met2  futmar* 
quée  pour  le  lieu  de  l'affemblée ,  où-  le 
Pape  envoya  deux  légats ,  Jean  évêque 
de  Ficolo,.  &  Rcdoald  de  Porto,  le 
même  qui  avoit  prévariqué  à  C.  P.  maïs 
dont  le  crime  n'étoit  pas  encore  connue    . 
Les  légats  auffi  bien   que  le   concile, 
avoient  l'ordre  de  référer  de  leur  juge- 
ment au  Pontife,  afin  qu'il  le  confirmât 
ou  l'annullât,  félon  les  règles  de  la  pru- 
dence &  de  l'équttè.  Ayant  appris  depuis  , 
que  Lothaire  avoit  déjàépouféValdrade, 
il  écrivit  une   lettre  circulaire  aux  évê-    , 
ques  de  Gaule  &  de  Germanie,  pouf 
[leur  enjoindre  de  fe  rendre  inceffamraent 
I  Meut  avec  Tes  légats ,  d^y  citer  Lo« 
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Ihaire ,  &  après  Tavoir  entendu  ^  de  proK 
nonçër  un  jugement  canonique.  Le  Prii^ 
ce,  par  un  nouvel  artifice,  prétendoic 
Avoir  dtc^  marieà  Vaidrade  avant  d'épout 
fer  Th^utberge  ,  &  du  confentement 
même  dei'bmpereur  Lothaire  Le  Pape^ 
dans  une  inllruélion  donnée  à  fvs  légats^ 
les  avertit  d^examiner  fî  ce  prétendu  ma» 
rifige  sMtoit  fait  publiquement  en  préi^nce 
4e  témoin5,&  quelle  caufe  Ta  voit  fait  calTer 
pour  contrarier  eotuit«  avec  Theutberge. 
La  fageiTe  &  les  attentions  du  Pontifo 
ae  pouvoient  pas  aller  plus  loin  ;  maïs 
h  foiblefTe  de  Tes  légats  &  d'une  multi^ 
tude  d*évéques  rendit  tomes  Tes  précau* 
tions  inutiles.  Après  la  prévarication 
de  Rodoald  à  C.  P.  il  lui  en  coûtft 
peu  de  trahir  une  fecoûde  fois  l'honneur 
du  S.  Siège.  Jean  deFicolo  nefut  pst 
plus  fidèle.  Lothaire ,  par  la  prefufion 
des  largcfTes  &  des  honneurs  >  avoit  dii^ 
pofé  l^s, principaux  prélats,  efclaves  dt 
la  Coittr  &  de  la  fortuné  ^  d'une  manière 
bien  plus  favorable  que  nie  le  pouvoient 
fahe  tous  les  moyens  du  droit  &  de  l'é*' 
ioquence.  Il  Te  content»  de  repréfenter 
qu^en  époufant  Vaidrade ,  il  n*ayoit  rien 
lait  que  par  Tautorité  des  évéques.  Ils  en 
tombèrent  d'accord,  &  foutinrem  ieuf 
fcacimeuti  comme  la  prenùère  fob >  pal 
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quelques  témoignages  de  Tantiquité.  Ils 
fe  fondoient    fur  un  commentutre  de  S. 
Paul  attribué  faulTement  à  Saint  A  mbroife  , 
où  il  elt  dit  que  la  néceifité  de  garder  la 
continence ,    après    la   réparation  (x^ur 
caufe.d^adultère ,  ne  regarde  que  la  femme  : 
dodtrine  conllamment  dvimentie  par  l'en     Conc 
fcignement  de  rEgliie  Latine ,  &  qu'on  Trid  fcir.- 
croit  même  uvoit  été  inférée  dans  ce  com-  *v.  nou 
mentaire  par  une  autre  main  que  celle  edicBea* 
de  l'auteur )  quel  qu'il  (bit.  Les  légats, 
corrompus  par  argent ,  ne  laiillTent  pa« 
de  ratifier  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu. 
Ainfi  l'adultère  triompha ,  Tan  863 ,  au 
nombreux  coticile  de  Mets,  comme  il 
avoit'triomphé  Pannée  précédente  a  celui 
d'Aix-la-chapelle. 

Nicolas  ï,  le  plus  inacceffîble  peut 
être  de  tous  les'  Papes  aux  craintes  & 
aux  refpeâs  humains, avoit  autant  de  fa* 
gacité  pour  perceriez  voileSvde  Tartifice» 
que  de  courage  pour  venger  PinnoceiKi}. 
Infenfés,  dit  à  ce  fujet  un  annalifte  dû 
pays,  en  parlant  des  Archevêques  Goo- 
thier  &  Theutgaud  qui  fe  chargèrent  des 
aôes  du  concile  de  Metz,  pour  les  aller 
faire  approuver  de  ce  Pape;  infenfés  d'i- Aiin,Meti 
niaginer  que  leurs  vaines  fubtilités  pour- 
roient  former  des  nuages  impénétrables 
au  flambeau  d»  $ièg§  ApoMMe.  Ea 
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effet ,  quand  ces  deux  prélats  arrivèrent 

^  Rome,  le  Pape  Nicolas  informé  da 

fcandale  de  Metz ,  avoit  déjà  afifemblé 

les  évéques  d^Itali ,  pour  le  réparer^  On 

n'avoit  pas  laiiTé  ignorer  au  l^ontife ,  que 

'les  Archevêques  de  Trêves  &  de  Colo* 

gtie  étoient  les  principaux  artifans  de 

cette  trame  dMniquité.  On  les  fît  entrer 

au  milieu  des  Pères.  Le  Pape  les  reçut 

avec  dignité,  &  avec  une  froideur  im- 

pofante.    lis  lui  préfenterent ,  d^un  air 

mal  afFuré,  le  jugement  de  leur  concile , 

ligné  de  leur  main,  &  le  prièrent  d'y 

foufcrire.  Le  Pape  ayant  fait  lire  cet  écrit, 

leur  demanda  sMl  contenoit  leur  fen^i 

ment.  Ils  répondirent  que  leurs  fouicrip* 

.    tions  en  faifoient  foi,  &  quMls  n'avoiem 

point  de  raifon  de  tes  retracer.  Retirez- 

TOUS  à  vos  logis,  leur  dit  féchement  le 

Pontife  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vous  rappelle 

■u  concile.  On  les  manda  quelques  jours 

après  ;  &  en  leur  préfence,  on  anathé- 

matifa  leur  écrit,  d'un  conièntement  nnai» 

.Yiime,  puis  on  les  dépofà  de  Tépifcopat, 

Ënfuite  le  Pape  envoya  les  aéles  de  fou 

concHe  à  tous  les  évéques  des  Gaules, 

d'Italie  &  de  Germanie;  c'eft-à-dirc  a 

toutes  ^es  Eglifcs  de  l'Empire  François. 

-,  Ces  ades  qui  ne  contiennent  guère 

^Z  ^'<iue  lafentencede  condanaatioa»  étoie&t 

OalL 
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conçus  en  ces  termes  :  Par  le  jageméni 
du  S.  Efprit  &  Tautorité  du  Prince  des 
Apôtres,  nous  cafibns  &  «mmllons  au* 
jourd'hui  &  pour  toujours  le  concile  te- 
nu à  Metz  par  des  évéques  qui  ont  pré' 
venu  notre  jugement ,  &  ont  ofé  viole^ 
les  réglemens  du  S.  Siège  ;  nous  privons 
de  toutes  fonéttons  épifcopales  Theut- 
gaud  de  Trêves  primat  de  la  Belgique  9 
&Gontfaier  de  Cologne ,  convaincus  tant 
par  leur  confefTion  que  par  leur  écrits. . 
Pour  les  antres  évéques  leurs  complices  , 
nous  les  frappons  de  la  même  fentence 
que  leurs  féduéteurs,  s^its  les  fuiventdans 
leur  égarement.  Que  sMls  s'en  détachent* 
&  demandent  pardon  au  S.  Siège,  ils  ne 
perdront  pas  leur  rang. 

On  réitéra  aufli  dans  ces  aéles  Pana- 
théme  déjà  lancé  contre  Engeltrude ,  qui 
erroit  dans  un  libertinage  effronté ,  loin 
du  Comte  Bofon  ^fon  époux,  aufB  mal- 
heureux en  femme  que  fa  tille  Theut- 
berge  Pétoit  en  mari.  On  crut  pouvoir 
arrêter  les  effets  du  fcandalo^  en  excommu- 
niant Engeltrude  :  mais  elle  trouva  une 
retraite  &  un  accueil  favorable  à  la  Cour 
de  Lothaire.  Baudouin,  depuis  Comte 
de  Flandres ,  y  vint  chercher  en  même 
temps  Timpunité  contre  un  attentat  de 
même  genre,  &  qui  anoonçott  encore 
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j^us  d^impudence.  Il  avoit  outrai^é  la  fo•^ 
mille  royale ,  en  enlevant  Judith  fille  de 
Çharle  le  Chauve  &  coufinergermainede 
Lothaire,  &  il  fe  réfugioit  avec  elle  chez 
ce  Prince,  trop  fiçencieux  lui-même  pour 
iifer  d«  fêvérité  contre  la  débauche.  Ce- 
pendant Lothaire,  en  fsûfant  ainfi  de  fa 
Cour  rafyle  de  rincontinence ,  n'encou- 
rut pas  ^ulement  Tindignation  du  Roi 
fon  oncle  ;  mais  il  fe  rendit  odieux  h  fes 
propres  fujets.  Telle  ■  fut  la  caufe  de  Tes 
alarmes  &  de  lès  chagrins  .perpétuels  , 
(de  tant  de  vils  perfonnages  qu'on  lui  vil 
remplir,  de  fes  baflès  judifications,  dQ| 
fa  duplicité  &  de  Ton  hypocrifie  jufques 
fur  le  trône.  Le  Roi  Charle  étant  outré 
de  ta  proteâion  que  Lothaire  accordoit 
8u  ravifleur  de  Judith,  il  fallut  que  Louis 
de  Germanie  fe  fit  médiateur  entre  ces 
deux  princes.  Lothaire  fut  obligé  de  pro- 
mettre fatisfadion  pour  Judith,  &  pour 
Theutberge,  il  entreprit  f^rieuferaent  da 
fe  jullifier. 

Il  n' avoit  rien  épargné ,  pour  avoir  dans 
fbn  inconduite  Tapprobation  d'Hincmar  ^ 
Tune  des  principales  lumières  de  fon 
fiècle.  Ce  favant  Prélat  avoit  été  invité 
au  concile  d'Aix-la-Chapelle ,  &  Advenu 
tius  de  Metz  avoit  fait  le  voyage  de 
Rhçims ,  pour  le  preffer  d'y  venir.  Mai* 
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l*Archcvêque  éventant  la  manœuvre  s'ex- 
cufa  fur  Tes  iniîrmités.  11  réfufa  même  ^ 
fous  difiSrens  prétextes,  d'envoyer  en  fa 
place  un  év^^que  de  fa  province.  On 
ne  laifia  point  de  publier  après  ce  concile 
qu^Hincmâr  en  approuvoit  la  décifion. 
Comnoe  ces  bruits  injurieux  commen- 
çoi^nt  à  prendre  dans  refprit  de  plufieuni 
perfonnes  didinguées  parmi  les  eccléfia* 
àiqaes  h  les  grands ,  il  ne  tarda  point 
à  confondre  l'impodure-  A  ce  fujet,  il 
compc(à  un  ouvrage  affez  long,  où  Ton 
voit  que  ce  grand  homme  ftant  il  eft 
difRcile  de  furmonter  les  préjugés  corn* 
muns]  ne  défaprcuvoit  pas  TétH-euve  da 
feu,  &  attribucj»^  grand  pouvoir  aux 
maléficiers.  11  <  uçnce  fon  ouvrage 
par  établir  l'autorité  du  S.  Siège ,  dont 
on  devoît  attendre  la-décifîon  dans  une 
affaire  (i  importante*  Dans  tous  les  dou- 
tes, dit-il,  qui  on  trait  à  la  foi,  il  faut 
confulter  TEglife  Romaine,  la  mère 
&  la  maîtreffe  de  toutes  les  autres, 
&  fuivre  Tes  avis  falutaîres.  C'eft  à  quoi 
font  particulièrement  obligés  ceux  qui 
habitent  ritalie 5  les  Gaules,  TEfpagne, 
r Afrique ,  la  Sicile  &  les  ifles  adjacen- 
tes, où  il  eft  confiant  que  la  foi  a  été 
portée  par  des  ouvriers  évangéliques  qui 
avoient  reçu  leur  miffion'  de  S.  Pierre , 
ou  de  fes  fucceifeurs. 
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Sur  le  point  précis  de  la  queftiûfi ,  il 
.  décide  que  félon  Tévangile  r&dultère  ell 
le  feul  motif,  de  féparation  entre  les  per* 
Tonnes  mariées:  encore  faut-ti'  qu*elle 
foit  ordonnée  par  la  puii&nce  eccléfia* 
fii  .  le^h  après  cette  féparation  ^  les  par* 
des  n'ont  pas  la  liberté  de  fe  remarier. 
Fondé  fur  ce  principe.  Il  prend  haute^* 
'ment  la  défenfe  de  Theutberge,  &con^ 
damne  fans  aucun  refpedt  humain  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  contre  elle. 

Ces  difpùtes   agitant  alors  toutes  les 
Gaules,  &  les  évéques  fur- tout  fe  croyant 
obligés  d*y  prendre  part ,  S.  Adon ,  éle-| 
vé  depuis  peu  fur  le  fîège  de  Vienne , 
confulta  le   Souverain  Pomife.  Nicolas 
lui  répondit,  fuivant  les  mêmes  princi- 
pes qu'Hincmar ,  qu'un  mari ,  de  quelque 
crime  qu'il  accufàt  fa  femme,  ne  pou- 
voit  en  fa  place  ni  en  époufer  folemnel- 
lement  une  autre ,  ni  prendre  une  con- 
cubine; que  quand  même  une  perfonne 
iîancée  auroit  péché  avec  un  autre  homme 
que  fon  époux  futur ,  &  que  cet  époux 
après  la  confommation  du  mariage,  vien- 
'    droit  à  connoître  cette  faute.  Une  poùr- 
roit  pas  pour  cela  faire  divorce.    , 
Aft.  SS.     Adon  étoit  très-verfé  lui-même  dans 
Bmied.  t.  les  fciences  eccléfiaftiques ,    qu'il  étoit 
6.p.%6tf^lé  étudier  à  Koms^  comme  à  la  m«il< 
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leure  (burce.  Ses  parens  diftingués  par 
leur  nobleiTe  IHivoient  offert  dès  IVnfance 
à  l'abbaye  de  Ferrières.  Son  mérite  qui 
ne  tarda  point  à  percer,  le  fit  demander 
par  Tabbé  de  Prum:  mais  la  jaloufie  de 
quelquea  moines  contre  un  étranger  qui 
les  efi^çoit ,  l'obligea  d*en  fortir.  Ce  fut 
alors  qu'il  entreprit  le  voyage  de  Rome  , 
où  il  deiieura  cinq  ans ,  appliqué  à  Té- 
tade  la  plus  férieufe.  A  Ton  retour,  il 
fit  à  Ravenne  la  découverte  d'un  marty« 
rologe,  qu'on  croit  être  l'ancien  marty- 
rologe Romain.  £n  arrivant  à  Lyon ,  il 
trouva  plufieurs  favans  ecclétiaftiques  , 
dont  le  commerce  intéreiTant  pour  un 
homme  du  goût  d' Adon ,  l'y  fixa ,  avec 
la  permiilîon  de  Ton  abbé.  Il  y  fît  Ton 
martyrologe ,  dont  celt|i  qu'il  avoit  co- 
pié à  Ravenne  fut  le  fonds  principal,  & 
qui  eft  un  des  plus  eilimables  pour  la 
critique.  L'archevêché  de  Vienne  étanj: 
venu  enfuite  à  vaquer,  Adon  fut  trouvé 
digne  de  ce  beau  liège.  Il  y  eut  des 
contradiéteurs ,  fr  on  voulut  le  faire  paf- 
fer  pour  moine  vagabond.  Mais  Loup  de 
1  Ferrières  judifîa  fon  religieux,  rendit  té- 
moignage à  fes  mœurs,  à  fon  érudition 
\k  à  fa  nailTance  ;  après  quoi ,  Adon  fut 
ordonné',  &  gouverna  paifibkment  fon 
Eglife*  Outre  fôn  martyrologe,  il  fit  en* 
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core  une  Chrbaique ,  qui  commence  à 
la  création  du  monde ,  &  fînk  au  rfgnè 
^s  fils  de  r^jnpereuf  Lothaire. 
.  Quant  à  Hincmar  9  on  lui  iufci^  des 
affaires  défagréables ,  ou  plutôt  on  raiiit 
les  occafions  que  fournilToit  Ton  humeur 
dure  f  «quelquefois  hautaine ,  pour  JQ 
pnnir  v..  ce  qui  ne  méritoit  que  des  élo* 
ges  dans  fa  conduite  par  rapport  au  Roi 
T.  8.  Lothaire.  Il  y  avoit  depuis  quelque 
Conc  pejgjj^pg  y|j  démêlé  fort  yif  entre  cet  Ar- 
chevêque &  Rothade.  de  Soiffons  Tuii 
de  fes  fuffragans.  Celui-ci  ayant  dépo* 
fé  un  curé  fcandaleux,  Hincmar  qui 
n'aimoit  pas  cet  Evêque ,  &  qui  cher- 
choit  depuis  huit  ans  les  moyenà  de.  ler 
chagriner,  rétiiblit  le  prêtre  coupable 
dans  un  copcile,  e:8:communia  le  prêtre 
qu^on  lui  avoit  fubilitué  &  qui  ne  vouloic 
pas  fe  déiilier,  le  fit  enlever  de  force 
&  mettre  en  prifon.  Rothade  ayant  re- 
fufé  d'acquiefcer  à  ce  jugement,  l'Arche- 
vêque impatient  de  la  contradidion ,  af- 
lênibla  de  nouveau  le  concile  de  la  pro- 
vince ,  &  priva  TEvêque  de  la  commu- 
nion épifcopale,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût 
foumis.  Quelque  temps  après ,  il  alfenvbla 
encore  un  concile  où  il  eut  foin,  pour 
plus  grand  appareil,  que  le  Roi  Charle 
fe  trauvâti  il  excommunia  &  dépofaRo- 
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diàdé  qui  avoit  appelé  «u  S.  Siège',  le  fit 
emprifonner^  &  mît  un  autre  évéque  à 
SoilTons.  Les  évéq^es  du  royaume  de 
Lothalre  qui  n^aimoient  pa^  Hinemàr  î 
proiitepent  de  toutes  ces  fàùS&i  démafr' 
chcs  ^  accompagnées  d'ailleurs  de  m^n-. 
ieuvres&  de  chicanés  peu  dignes  de  Té» 
pîfcopat,  pour  prévenir  par  leurs  lettres 
les  Italiens  contre  lui. 

Quand  le  PajijeNicolas  fut  inftruit  de  Ib.p.791 
ee  qui  s'étoit  paffé  au  dernier  concile 
tenu  à  Soiflons ,  il  écrivit  à  Hihcmar ,  & 
lui  ordonna,  fous  peine  de  furpenfé  en» 
courue  par  le  feul  fait,  de  rétablir  Ro- 
thade  dans  Tefpace  de  trente  jours  k 
compter  depuis  l'ordre  reçu.  Il  décerna  la 
même  peine  contre  tous  les  prélats  9  ' 
avoient  conftnti  à  la  dépoiîtion  de  Ro- 
fhade,  &  chargea  Hincmar  lui-même  de 
le  leur  tiotifier.  Par  une  féconde  lettre 
adreffée  aux  évêques  du  concile  qui  avoic 
dépofé  Rothade  ,  il  caifa  la  procédure 
faite  contre  ce' Prélat; 

Cependant  Hincmar,  rompu  dani^  les 
formes  de  la  procéditre ,  ne  voulut  pas 
lire  la  lettre  du  Pape ,  dont  il  avoit  ap- 
pris d'ailleurs  le  contenu.  Nicolas  lui  en 
écrivit  une  féconde,  il  y -réitéra  les  mê- 
mes ordres ,  &  fous  les  mêmes  peines. 
Pendant  quatre  mois ,  Hincmar  à  qui  cette 
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marche  ne  fait  p^  honneur,  tint  cette 
lettre  cachée,  fans  la  montrer  à  perfbnne. 
Le  Pape  hit  écrivit  pour  la  troifième  (ois, 
&  avec  une  modération  qui  montre  à 
quel  point  ce  Pontife  favoit  allier  la  fa- 
gelTe  avec  la  fermeté.  Comme  TArchevé- 
que  lui  avoit  demandé  la  confirmation 
des  privilèges  de  (bn  Eglife;  cpmment 
ces  privilèges,  lui  dit  le  Pape  après  plu* 
fieurs  éloges  propres  à  tempérer  Tamer- 
tume  des  reproches  quMl  avoit  à  hii 
faire,  comment  ces  priviii^ges  fubfifteront- 
ils,_fi  l'on  anéantit  ceux  fur  lefquels  ils 
font  fondés  P  II  lui  fait  fentir  enfuite  lai 
grandeur  de  fa  faute  k.  tous  les  défordres 
qu'elle  peut  caufer  dans  la  hiérarchie. 
En  fîmlTant,  il  le  conjure  de  ne  pas  le 
mettre  dans  la  néceiiité  de  févir. 

Soit  fenfibiltté  à  la  condelcendance  du 
Pontife ,  foit  crainte  de  (à  févérité  après 
qu'il  auroit  épuifé  toutes  les  voies  de  la 
douceur ,  Hiticmar  tira  enfin  Rothade 
de  prifoh ,  comme  pour  l'envoyer  à 
Rome  :  mais  on  ne  lui  rendit  pas  encore 
une  entière  liberté*  L'Archevêque  en 
donna  auffitôt  avis  au  Pape  par  le 
' Diacre Lindon  qu'il  lui  envoya,  &  qu'il 
chargea  néanmoins  encore  de  détourner 
la  révifion  de  cette  caufe.  Le  Pontife  in- 
ébranlable récrivit  des  lettres  plus  pref- 
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Tarîtes  que  toutes  celles  qui  avoient  pré- 
cédé.   C'eft  pourquoi  on  prit  enfin  le 
parti  d'envoyer  Rothade  à  Rome  ,  avec 
des  députés  des  évéques  qui  Tavoient  dé- 
poté.   Hincmar  écrivit  alors  au  Pape , 
pour  jullifîer  fa  conduite  précédente.      " 
Il  faut  obferver,   que  ce  prélat  dans 
Tes  délais  k.  Tes  fubterfuges,    ne  violoit 
pas  ouvertement  le  droit  de  recours  au 
S.  Siège  :    mais  au  moyen  de  quelques        ^ 
fubtilités  de  légiftc,   il  prétendoit  que 
Rothade  ,  par  fa  condmte  ,  s'étoit  défîfté 
de  l'appel  qu'il  avoit  d'abord  interjette  à 
Rome.   Très-Saint  Père  h  très-révérend   Ffod.  L 
Seigneur,  dit-il  dans  fa  lettre ,  nous  vous*  ne.  2  a. 
envoyons  nos  députés  avec  Rodiade,    ^''"<^- 
afin  de  nous  juftifier  en  faifânt  connoî- 
jtre  à  Votre  Sainteté  nos  procédés  &  nos 
intentions.    Nous  n'avons  pas  jugé  cet 
Evéque  att  mépris  du  S.  Siège  ,  &  comme 
appelant  (èlon  les  canons  de  Sardique  : 
[mais  nous  l'avons  jugé  fuivant  les  canon& 
[d'Afrique  &  les  décrets  de  S.  Grégoire  ; 
)arcc  qu'il  avoit  demandé  que  fa  caufe 
Fût  terminée  par  des  juges  choifis.  Nous 
)rtons  trop  de  refpeél  au  premier  fîège, 
m  fîcge  fupréme  de  l'Eglife  de  Rome  ^ 
)ur  fatiguer  fon  Pohttfe   des  difputes 
[ue  les  canons  des  conciles  &  les  dé- 
crets des  Papes  autorifcnt  les  métropQli- 
Tome  IX  C 
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tnins  à  terminer  dans  les  conciles  pro- 
vinciaux. Mais  dans  toutes  les  caufes 
des  évéques ,  pour  la  décifion  defquelles 
nous  n'aurions  pas  de  règles  Certaines 
dans  les  canons ,  &  qui  par  conféquent 
ne  pourroient  fe  terminer  dans  un  con- 
cile de  la  province  ou  de  plufieurs  pro- 
vinces ;  nous  favons  qu'alors  il  fout  re* 
courir  h  Toracle  divin  ;  c'eil-à-dire  au 
Siège  de  Pierre.  De  même  dans  les  cau- 
fes  majeures,  fi  un  évéque  de  la  pro- 
vince n'a  pas  demandé  à  être  jugé  par 
des  juges  choifis^  &  fî  ayant  été  dépofê 
dans  le  concile  de  fa  province,  il  croi^ 
fa  caufe  bonne  &  appelle  au  S.  Siège; 
ceux  qui  ont  examiné  l'afFaîre  ,  doivent 
après  le  jugement  épifcopal ,  en  référer 
au  Pape ,  k  félon  ce  qu'il  ordonnera , 
il  faut  examiner  de  nouveau  cette  caufe, 
fuivant  te  feptième  canon  de  Sardique. 
Pour  les  métropolitains ,  qui  félon  Tan* 
cienne  coutume  reçoivent  le  pallium  dul 
5.  Siège,  on  doit,  ainfi  que  Tinfinue  le 
concile  de  Nicée,  que  Saint  Léon  récrit] 
à  Anadafe ,  &  que  Tont  marqué  les  au- 
tres Papes  dans  leurs  décrétâtes  ;  on  doit] 
attendre  la  fentence  du  Pape,  avant  del 
les  juger.  Celui  qui  exige  de  fes  inférieurs! 
le  refpeét  &  l'obéiiTance,  doit  rendre! 
i\\m  peine  les  mêmes  hommages  à  foa| 
(Upériçur, 
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A  cett;e  manière  de  procéder  dans  les 
caufes  ecçiéfiaftiques  ,  Hincmar  ajoute  , 
que  quand  un  évéque  dépofé  appelle  à 
Rome,  le  Pape  ne  le  rétablit  pas  d'abord  ; 
mais  qu^il  )e  renvoie  dans  fa  province, 
où ,  feion  le$  canons  de  Carthage  &  les 
loix  Romaines ,  il  e(l  plus  aifé  d*appr0' 
fondir  Taifaire  ;  &  qu'alors  le  Souverain 
Pontife  écrit  aux  évéques  voifins ,  ou  en- 
voie des  légats,  qui  par  fon  autorité  jugent 
la  caufe  fur  les  lieux    II  expole  dans  la 
même  lettre  les  griefs  dont  il  chargeoit 
Rothade ,  &  pour  lefquels  ce  Prélat  avoit 
été  dépofé.    11  s'agiffoit  d'un  calice  d'or 
enrichi  de  pierreries,  qu'on  accufoit l'Ë* 
véque  de  SoiiTons  d'avoir  mis  en  gage  , 
h  de  quelques  autres  biens  ou  ornemens 
de  régtife  vendus ,  difoit-on  ,  fans  le  con* 
Ifentement  de  fon  métropolitain ,  des  évé- 
ques de  fa  province,  de  fon  économe  & 
de  fon  clergé.    Hincmar  ajoutoit  néan* 
moins ,  que  fi  Sa  Sainteté ,  par  compaf- 
[fion  pour  Rothade ,  jugeoit  à  propos  de 
le  rétablir ,  les  prélats  qui  Tavoient  dé* 
)ofé  ne  prendroient  pas  ce  coup  d'auto- 
rité pour  une  injui-e;    parce  qu'ils  fa- 
foient  très-bien  qu'ils  étoient  fôumis  au 
'ontife  Romain ,  en  vertu  de  la  primau- 
té de  S.  Pierre. 
Les  députés  chargés  de  cette  lettre,  & 

Ca 
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Rothade  qui  les  accomptgnoit  ^  furent 
arrêtés  à  rentrée  de  lltalie;  parce  qtie 
TEmpereur  Louis  leur  refofk  le  pii£&gé 
fur  Tes  terres.  Après  avoir  attendu  qtid* 
que  temps,  les  députés  retoiirèerent  en 
France.  Rothade  plus  intérelfé  qu'yeux  au 
voyage  de  Rome ,  eut  plus  de  confiance» 
&  trouva  le  moyen  de  parvenir  à  fon 
terme.  Il  préfenta  auifi-t6t  fa  requête^  il 
ne  manqua  pas  de  s'étendre  fur  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  eflbyés.  Le 
Pape  attendit  néanmoins  près  de  dix  mois 
qu'il  vint  quelques  agens  de  la  partie  ad- 
verfe;  après  quoi  peilbnne  ne  parpiiTant, 
il  ordonna  le  rétabliffement  de  Rothade  ^ 
&  le  fit  revêtir  âts  habits  épiG:opaux , 
toutefois  fous  promefle  par  écrit  de  ré- 
pondre à  Tes  acculkteurs,  quand  ils  (è 
préfenteroient.  Rothade  qui  avoit  jufques- 
là  gardé  ponétuellement  la  rù()}enre  qu'il 
croyoit  injufte  ,  &  qui  fut  en  effet  jugée 
telle ,  alla  aufîi-tôt  après  ce  jugement  dé- 
dfif  célébrer  la  meife  dans  réglife  de 
S.  Confiance ,  près  celle  de  S.  Agnès  où 
le  Pape  officioit.  Nicolas  fit  -enfuite  re^ 
partir  Rothade  pour  la  France,  avec  un 
légat  chargé  de  le  préfenter  au  Roi 
Charle ,  &  de  le  faire  rétablir.  Il  écrivit 
en  même  temps  à  ce  Prince ,  à  Hincmar, 
m^  éyéques  de  France ,  au  clergé  &  au 
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péttpie  de  Soiflbnsf  <]Qi  étoietit  fort  atta- 
chés à  leur  évéqùé.  Il  dit  à  Hincmnfr, 
qu*tl  lui  eft  libre  de  pourfuivre  h  Rome 
radcufation  de  Rôthade ,  s'il  le  juge  à 
propos;  mais  qu^en  attendant ,  il  lui  efl 
défendu  de  S'Oppofer  au  rétablilTement.  Il 
le  inenace  ide  Texcommuiiier ,  &  de  le 
dépofer  lùi-mémc ,  s'il  ofe  contrevenir  à 
ces  ordres.  Dans  1:^  lettré  aux  évéques , 
il  infiÛe  beaucoup  fur  l'autorité  des  dé- 
crdodes ,  &  l'on  voit  que  dès  lors  on  en 
prenoie  qne]ques<>unes  de  fauiTes,  pour 
audicntiques*  ♦ 

Mais  quoique  les  évéques  de  France 
ne  fuifent  pas  faire  tout  le  difcernemetit 
convenable  de  ces  pièces  ,  ils  ne  fui- 
voient  pas  cependant  le  nouveau  droit 
que  ce  défaut  de  critique  commençoit 
à  établir.^  Ils  s'en  tendent  aux  règles  an- 
ciennes »  particulièrement  aux  canons  de 
Sardique  qui  permèttoient  l'appel  au  Pape 
après  le  jugement  du  concile  provincial  ^ 
&  aux  canons  d'Afrique  qui  privoient  du 
droit  d'appel  ceux  qui  avoient  élu  leurs 
juges  ;  comme  on  prétendoit  que  Ro- 
tiiade  l'a  voit  fait.  On  crut  avoir  au  moins 
lieu  de  Xé  plaindre ,  que  le*  Pape  n'eût 
pas  fait  revoir  la  caufe  fur  les  lieux  ? 
avant  de  prononcer  définitivement.  Ainfi 
quoique  Rothade  eût  été  rétabli  fans  op' 
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poiîtion ,  on  ne  Imifa  pas  de  muminrer 
en  France,  Gômixle  d^un  trait  d*autôrité 
contraire  aux  règles,  ainfi  que  sVà  ex- 
prime nn  auteur  contemporain. 
Annal*  Le^  éques  du  royaume  de  Lothaire 
ISenin.  cherchèrent  encore  d'autres  occaÉons  de 
chagriner  Hincmar.  Ils  le  citèrent  à  tear 
concile,  afin  de  répondre  fut  l'aii^i^e 
furannée  de  Gotheicalc  :  mais  ce  prélaC 
indruit  à  fond  des  ufages  *  canoniques) 
&  qui  favoit  parfaitement  fe  prévaloir  du 
droit  quand  il  Tavoit  de  fon  côté,  n'eut 
que  du  mépris  pour  cette  citation ,  faite  | 
d'ailleurs  par  un  laïc  quatre  jours  feule-' 
ment  avant  Taflemblée ,  &  de  la  part  dt& 
^prélats  d'un  autre  royaume  qui  n^avoient 
fur-lui  auocine  jurîfiiiéliotl.  IlsJec^fent 
encore  au  fujet  d'Hilduin  ,.  nonâtniié  par  lé 
Roi  Lpth^re  à  Tévéché  de  Cambrai,  le 
digne  par  la  Ifcence  de  fes  moeurs  de  la 
protedlion  de  ce  Prince  débauché.  L'Ar- 
chevêque de  Rheînis  n'avoit  pa«  feule- 
ment refufé  de  l'ordonner  ;  mais  il  avoit 
eu  le  courage  de  préfenter  un  mémoire 
contre  cet  indigne  (bjet  au  Roi  fon  prc' 
teéleur ,  dans  une  allemblée  des  princes 
François.  Loin  de  déférer  aux  prélats  fau- 
teurs des  crimes  de  Lothaire ,  il  porta  fes 
plaintes  au  Pape ,  qui  dans  cette  occa- 
iiou  foutint  vivement  les  intérêts  d'Hinc* 
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mar ,  mféparables  de  ceux  de  rEglife.  Hil* 
duia  fut  t>blig^  de  quitter  Je  liège  de 
Cambnii.    .  ^;  «    ,^ 

Nicolas  qai  veilleit  au  bien  de  toutes 
les  Ëgtifes ,  délivra  en  même  temps  celle 
de  Clermont,  d*un  ufurpateur  nommé 
Aipîii  qu'Ettehne  comte  d'Auvergne 
avoit  mis  à  là.  place  du  vertueux  Sigon , 
digne  fuÈcefleur  de  Saint  Stable,  &  ho- 
noré comme  lui  d'un  culte  public.  Le 
Comte  qui  n'^toit  pas  irnéprochable  d'ail- 
leurs, n'ofa  réiîdér;  &  Sigon  fut  réta* 
bli.  C'eft  ce  même  Etienne  qui  avoit  re- 
fufé  de  confommer  le  mariage ,  qu'il  avoic 
contracté  avec  la  fille  d'un  autre  comte 
nommé  Régîmond  ou  Raimond.  11  fut 
cité  par  ce  Seigneur  au  concile  4e  Toufi, 
près  de  Tout ,  &  il  y  comparut.  Ces 
conciles  étant  des  alFemblées  tout  à  la 
fois  épifcopal^  &  nationales,  les  deux 
puifTances  s'y  trouvoient  réunies^  &  les 
peines  temporelles  fuivoient  le  jugement 
eccléfiadique.  Le  Comte  d' A  uvergne  mar- 
qua beaucoup'  de  déférence  pour  les  évé- 
ques ,  il  proterta  qu'il  étoit  prêt  à  fuivre 
les  avis  qu'ils  daîgneroient  lui  donner, 
pour  le  falut  de  fon  ame,  pour  la  fatis* 
fftélion  de  Raimond  j  h  pour  l'honneur 
de  la  fiile  de  ce  Comte:  mais  il  ajouta; 
qu'il  ne  Tavoit  épouTée  que  pour  éviter 
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de  périr,  ne  pouvant  habiter  avec  cîlc 
fans  btelTer  fa  confcience;  Ayant  demanr 
dé  de  parler  aux  évéques  en  particulieir  ; 
autrefois,  leur  dit-il >  j?âi  eu. le  malheur 
de  pécher  avec  une  parente  de  la  tille  de 
Kaimç^hd.  Après  m'étre.  fiancé  avec  clle^ 
j'ai  confulté  mon  confeffeur,  il  m'a  rér 
pondu  que ,  tant  qu'on  peut  compter  la 
pareqté,  ç'eft  un  inceile  d'avoir  com-, 
merce  avec  deux  parentes ,  &  que  la 
pénitence  fans  la  réparation  ed  illufoire; 
On  fut  d'avis  d'obliger  Etienne  à  nom- 
mer la  perfonné  avec  laquelle  il  difoit 
avoir  péché  avant  fon  mariage ,  afin  qu'on 
pût  s'aflurer  de  la  vérité;  que  fi  le  fait 
^toit  confiant,  &,  qu'elle  fût  parente  de 
la  fille  4e  Raymond,  il  falloit  rompre  le 
mariage,  en  iaifiânt  à  l'époufe  la  dot 
qu'elle  avoit  reçue,  &  qui  tiendroit  lieu 
des  dédommagemens  qu'Etienne  auroit 
dû  donner,  s'il  avoit  rompu  les  fiançail- 
les comme  il  y  étoit  obligé.  Ce  Comte 
d'Auvergne  fut  tué  dans  la  fuite,  encom? 
battant  contre  les  Normands. 

Hïlduin,  chaire  du  fiège  de  Cambrai^ 
&  le  même ,  félon  toute  apparence , 
qu'Hilduin  frère  de  Gonthier  de  Colo- 
gne ,  fuivit  à  Rome  les  députés  du  Con- 
cile de  Metz.  Il  fervit  auffi  fa  propre 
haine ,  sn  fécondant  çc\k  de  ce  fthifma- 
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tique  h  violent  Archevêque  ;  &  il  le  fît 
avec  toute  la  fureur  d'un  intrus  diffamé. 
Digne  fiippôt  du  Tchifine,  il  entra  à 
inain  armée  dans  Téglife  de  Saint  Pierre, 
&  dépcfa  fur  le  Tombeau  du  Prince  des 
Apôtres ,  un  afte  exprès  de  révolte  con- 
tre le  Chef  de  TEglife.  Ce  manifefte  im- 
pie avoit  été  dreffé  parGonthier  de  Co- 
logne &  Theutgaud  de  Trêves,  à  la  Cour 
de  TËmpereur  Louis  où  ils  avoient  paiTé 
après  leur  condamnation  9  &  qu^ils  trou- 
vèrent moyen  de  mettre  dans  leurs  înté-^ 
rets.  Le  Prince  prit  la  route  de  Rome^ 
Le  Pape  fut  obligé  de.  s'enfuir,  palTa 
deux  jours  fans  boire  ta  manger;  &  il 
eût  été  la  viélime  de  ToppreiFion ,  (i 
Louis  attaqué  fubitement  d*une  fièvre  vio- 
lente n'eût  craint  des  coups  encore  plus 
\  terribles  de  la  célefte  vengeance.  11  ren-  Annaî. 
tra  en  Im-méme  ,  envoya  l'Impératrice  Bertin.  &; 
[vers  le  Pape  Nicolas  pour  l'aflurer  de  fa  ^ "^''«^ 
bienveillance,  l'entendit  enfuite avec  do- 
Icilité ,  &  clwira  de  chez  lui  Gonthier  & 
[Theutgaud.  Celui-ci  paroît  avoir  profité 
le  fon  humiliation ,  &  garda  exaiSlement 
fa  fufpenfe  pour  Târrogant  Archevêque 
le  Cologne,  il  continua  d'exercer  fes 
fondions,  au  mépris  de  la  fentenee  du 
^ape ,  jufqu'à  ce  que  Lothaire  prefTé  par  ' 
îspropres  évéques,  le  chaflà  de  fon  égU- 
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fe ,  pour  calmer  les  murmures  qu^excî- 
toit  un  mépris  ù  révoltant  ûq  Tautorité 
pontificale. 

Nicole  reçut  vers  le  même  temps  un 

«utre  confblat^^n,  qui  ne  fut  pas  moins 

fenfîbk  à  fa  vertu  &  à  fon  ardeur  pour 

raugmentation    du   royaume  de  Jeros* 

Chriil.  La  foi  sMtendoit  de  jour  en  jour 

jufqu^anx  extrémités  de  TOçcident  &dii 

Nord ,  par  les  travaux  continuels  de 

Saint  Rembert,  le  digne  fuccelfeur  de 

TApôtre  du  Danemarck  h  de  la  Suède. 

Aft.SS.  Saint  Anfcaire  avoit  conçu  toutes   ces 

J^^'f*efpérances,  à  la  première  vue  de  ce  dit 

•  ?•  4/ 3*  ^.pjg  ^^».j  s»aj^j^cha  dès  l'enfance.  Comme 

ïi  étoit  en  Flandre  à  fon  monaîlère  de 
^urholt,  il  vit  un  jour  entrer  dans  Vé- 
glifè  une  troupe  d'enfans  ^  tous  fort  lé- 
gers &  fort  diifipés,  à  Texception  d'un 
des  plus  petits ,  qui  fit  le  figne  de  la 
eroix  en  entrant ,  &  pria  quelques  mo- 
mens  avec  beaucoup  de  refpeél.  Le  Saint, 
£véque  crut  reconnoître  dans  la  pieufe 
maturité  de  cet  enfant  ^  les  delTeins  que| 
le  ciel  avoit  fur  lui»  H  fit  venir  fes  pa- 
'  rens,  &  de  concert  avec  eux ,  il  lui  don- 
na latonfure,  avec  Thabit eccléfîaftique , 
le  mit  dans  le  monaftère  pour  y  être  in-l 
flruît ,  &  l'y  recommanda  très-affeétueu-j 
fement.  Il  l'emmena  par  k  fuite  dans  m 
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coarfes  apoiloliques ,  &  ce  fut  le  plus  bÎ» 
fidé  de  Ces  dilciples.  Il  n^y  eut  que  la 
mort ,  qui  les  fépara.  A  ce  dernier  mo- 
ment ,  comme  on  confultoit  le  Saint 
Ëvéque  fur  le  chot5C.de  Ton  fuccelTeury 
&  qu*on  lui  propofoh  Rembert  en  parti» 
culier;  quant  à  mon  fuccei]feur^  répoa« 
dit-il ,  ce  n'ed  pas  à  moi  de  le  nommer  f 
quant  à  Rembert ,  il  ed  plus  digne  d'é^ 
tre  évéque,  que  moi  d^étre  clerc.  Trois 
jours  avaat  fa  mort,  si  dit  d^un  ton  aflu- 
té  à  ce  ITifciple  fidèle ,  qu'il  lui  fuccédc- 
roit.  Le  jour  même  de  cette  mort ,  Rem- 
bert fut  élu  d-'une  yoix  unanime.  Il  fut 
préfenté^  avec  le  décret  de  fon  éleétio» 
à  Louis  le  Germanique ,  par  Tévêque  de 
Minden  &  l*abbé  de  la  nouvelle  Cor- 
bie*  Le  Roi  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  bienveillance,  &  le  mit  en 
poifeiTion  de  Tévéché ,  en  lui  donnant  Ir 
bâton  paftoral,  félon  la  coutume.  Rome 
avoit  laiiré  au  Roi  le  foin  de  faire   or- 
donner les  archevêques  de  Hambourg , 
jufqu'à  ce  que  cette  riétropde   eût  un- 
nombre  fuffifant  de  fuftVagans  :  en  con^ 
féquence,  le  Prince  envoya  Rembert  » 
l'archevêque  de  Mayence,qui  fit  la  ce' 
rémonie  de  Pordînation,  affiflé  de  l'évé- 
que  de  Paderbon  fon  fuffragant; ,  &  de 
r£vé%ue  de  Minden  fuffragant  de  Co- 
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logner  choix  fak  exprès,  parmi  les  prC- 
lats  de  différentes  métropoles ,  afin  qu'au- 
cune ne  s'attribuât  far  Hambourg  le  droit 
<^e  Pordination. 
Ann,        Rembcrt  cependant  écoit  occupé  '5'ihi 

IiM^  Ci  t<)ut  autre  foin  que  celui  àt  ià  grandear; 

**^  Loin  de  penfer  à  Tépifcopat ,  quand  mi 
l'y  éleva  fi  promptement ,  il  ne  ibïigerit 
qu'aux  moyens  d'r*ccomplii  îe  vcïu  qu  il 
avoit  fait  depuis  long-temps  d-cmbraffer 
la  vie  monaiUque  après  l?i  mort  de  Si. 
Anfcaiff.  Son  ordination  ne  k  fi?  point 
ehiM*M  de  fentimcr!^.  11  alla  ay Sitôt  à 
la  rjOfj/ei'ï  CotHe,  y  prit  Tbâbit monaM 
ftique  V  ^!î  pic  mit  d^obférver  la  règle ,  au** 
tajit  q-ie  les  i<)n6Hons  épifcopales  le  lui 
pemiettroienh  11  pratiqua  en' effet  les  ver- 
tus efîèntielles  du  cloître,  auffi  pst faites 
ment  que  s'il  y  eut  été  borné  ;  &  il  ne 
f emplit  pas  avec  moins  de  pon(5hic>!ité 
fcs  devoirs  de  répilcopat,  pendant  ving^ 
trois  ans  qu'il  vécut  encore. 

De  l'autre  extrémité  de  l'Europe ,  aux 

confins  de  l'Empire  d'Orient ,  ii  arriva  au 

Pape  Nicolas,  des  nouvelles  non  moins 

Êitisfaifantes,  avec  des  ambalTadeurs  de 

Anall  foBogori^  roi  des  Bulgares.  €e  prince  avoit 

Nico'.      embraffé  depuis  peu  la  religion  ehiétienne^ 

p8g.  «65.  ^  l'Qccafion  d'une  famine  qui  défoloîtfes 
Etats  j-  &  dont  il  obtint  la  dëliviance  en 
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mvoquatit  le  Dieu  des  Chrétiens.  On  dit 
qu'il  y  fut  encore  excité  par  un  tableau 
terrible  du  jugement  dernier ,  fait  par  le 
moine  Méàiode  que  fon  talent  pour  la 
psnmre  lui  rendoit  cher.  Il  envoya  de"* 
niarcierà  l'Empereur  de  C.  P.  un  évéquc, 
qirè  ^  ; .  baptiâ ,  &  le  nomma  Michel, 
comraeçet  EmpercL».  Ses  fujets  animés 
depuis  tong-temps  d'une  haine  Ct  fcroce 
fonti*  le  nom  Chrétien,  n*avoient  pas 
pris  les  nouveaux  fentimens  de  leur  Roi. 
Ils  vinrent,  pleins  de  fureur,  l'afliéger 
dans  fbn  château  ,  où  H  n'avoit  que  c]ua^ 
rante-huk  hommes    fur  lefquels  il  pût 
compter.  Il  ne  laifBi  pas  de  fortir  contre 
eux  avec  une  afiurance  que  lui  donnoit, 
encore  plus  que  fa  valeur  ordin^re ,  la 
croix  qu'il  portoit  dans  fon  fein.  Les  re^ 
belles  virent  ou  crurent  voir  devant  lui 
fept  clerc'i   revêtus  de  tuniques   d'une 
blancheur  éblouiffante ,  &  tenant  en  main 
des  cierges  allumés.  Le  feu  prit  à  lln- 
fiant  aux  édifices ,  les  débris  enflammés 
tombèrent  fur  eux  de  t     -c   part ,  les 
chevaux  de  la  petite  troupe  du  Roi  s'é^ 
lançant  enfuite,  &  fe  cabrant  avec  ^rie, 
les  rompirent  &  les  écrafereot  (ôus  leurs 
pieds.  Ainfi  lom  de  charger ,  les  rebelles 
ne  purent  foutenir  la  charge  :  ils  demeu- 
rèrent étendus  parterre,  faas longer  feu- 
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lement  à  fuir  ^^ni  à  Te  défendre.  Le  Roi 
fît  mourir  cinquante-deux  Seigneurs  des 
plus  féditieux,  &  pardonna  à  la  multi- 
tude, après  quoi,  il  les  exhorta  tous  à 
fe  faire  Chrétiens,  &  en  perfuada  un 
grand  nombre. 

Les  ambàilàdeurs  qu^il  envoya  aufli- 
tôt  à  Rome,  avaVnt  fon  propre  fils  à 
leur  tête,  h  portoient  des  ofirandes  à 
Saint  Pierre,,  avec  les  armes  qu'avoit  le 
Roi  quand  il  triompha  de  la  rébellion 
Ils  étoient  chargés  ds  demander  des  rai- 
nidres  évangéliques  au  Chef  de  l'Ëglilë, 
&  de  le  confulter  fur  pluiieurs  quedions 
de  la  religion  &  des  mœurs.  Le^  Pape 
Nicolas  vit  avec  attendriiîement  ces 
Chrétiens  fimplés  qui  n^avoient  que  leur 
confcience  êc  TEfprit-Saint  pour  guides, 
venir  de  fî  loin  rechercher  les  inftruétions 
du  Siège  Apollolique.  Après  les  avoir  ac- 
cueillis avec  une  affeélion  toute  pater 
nelle ,  il  tes  renvoya  pleins  de  confola- 
tion  ,  accompagnés  de  Paul  évéque  de 
Populanie  en  Tofcane  &  de  Formoff 
évéque  de  Porto ,  Tun  &  l'autre  d'une 
grande  fageiiê  k  d'une  grande  vertu  :  it 
leur  donna  les  Divines  Écritures ,  quel- 
ques autres  livres  les  plus  néceilaîres ,  êc 
fa  réponfe  à  leurs  confuitations. 

Vous  nous  apprenez  »  portç-t-eUe  m 
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sdrdTant  la  parole  au  Roi,  que  votre 
peuple  s^étant  révolté  contre  vous  à  caulè 
de  votre  converfion  au  Chrillianirme,  & 
que  le  fecours  du  Dieu  des  Chrétiens 
vous  en  ayant  rendu  vainqueur  ^   vous 
fcvti  fait  mourir,  avec  leurs  enfans,  tous 
les  grands  qui  avoient  excité  la  fédition; 
&  vous  demandez ,  iî  en  cela  vous  avee 
péché.  11  eft  certain  que  vous  êtes  cou- 
pable ,  au  regard  des  enfans  innocens  & 
incapables  de  participer  à  la  révolte  de 
leurs  pères.    Vous  deviez  même  fauver 
la  vie  à  ceux-ci,  après  les  avoir  vain- 
cus ,  &  à  tous  ceux  que  vous  pouvie'i^ 
épargner  dans  le  combat.    Mais  en  i'ai- 
fant  pénitence,  vous  obtiendrez  pardon 
d*un  péché  que  vous  avez  moins  com- 
mis par  malice  que  par  ignorance  &  par 
un  zèle  aveugle  de  religion.    Il  ne  faut 
ufer  d'aucune  violence ,  pour  converth: 
ceux  qui  demeurent  dans  Tidolàtriè.  Con- 
tentez-vous de  les  exhorter ,  de  leur  faire 
fentir  la  vanité  des  idoles ,  de  n'avoir  au- 
cune communication  avec  eux ,  &   de 
leur  caufer  par-là  une  confufîon  qui  leur 
devienne  falutaire»  Pour  ceux  qui  renon- 
cent au  Chriftianirme  après  l'avoir  em- 
braffé ,  leurs  parrains  commenceront  par 
les  reprendre;  enfuite  on  les  dénoncera 
à  rEgllTt  :  &^  s'Hè  QOBtimmi  à  &'ublll- 
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lier ,  ils  feront  réprimés  par  la  puiflance 
fécuUère.  Vous  avez  encore  péché ,  en 
traitant  de  la  manière  dont  vous  me  le 
dites,  le  Grec  qui  a  baptifé  plufieurs 
perfonnes  chez  vous,  en  fe  donnant 
fauflcment  pour  prêtre.  Le  baptême  ne 
dépendant  point  de  la  vertu  du  mintflre, 
s'il  l'a  donné  au  nom  de  la  Sainte-Tri- 
nité ,  ceux  qui  l'ont  reçu  font  baptifés 
vaiidement.  Cet  homme  étott  fans  doute 
blâmable ,  de  fe  dire  ce  qu'il  n'étoit  pas  : 
n^is  il  fuififoit  de  le  chalTer  ;  k  votre 
zèle  n'a  pas  été  ielon  la  fcience  &  la  mo- 
dération évangélique ,  en  le  â^gellant  \ 
cruellement,  en  lui  coupant  le  nez  '& 
es  oreilles.  Les  jours  folemnels  du  bap- 
tême font  ceux  de  pâque  &  de  la  pente- 
côte:  mais  pour  yous^  il  n'y  a  point 
de  temps  à  obferver,  non  plus  que  pour 
les  peribnnes  qm  font  en  péril  «de  mort: 
Le  Pape  continue  :  B  faut  fêter  le  di- 
manche ,  mais  non  le  famedi.  Outre  le 
dimanche  y  vous  devez  vous  abflenir  du 
travail,  les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge, 
des  Apôtres ,  des  EVani^éUftes ,  de  Saint 
Jean-Bapttfte  ,  de  Saint  Etienne  premier 
martyr,  êc  des  Saints  dont  la  mémoite 
eft  célèbre  chez  vous.  Ni  ces  jours -là , 
ni  pendant  le  ciréme ,  on  ne  doit  point 
rendre  la  juftice  publiquement.    Il  faut 
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fi'abftcnlr*  de  viantie.  tous  les  jours  . 
jeûne;  c'eft-à-dire  le  carême  qui  précède 
pâque,  ceux  d'après  la  peutecôtc ,  d'a- 
vant ràffomption  de  la  Mère  de  Dieu, 
&  d'avant  noël.  Il  étoit  d'ufagc  de  jeûr  Capîtnî. 
ner  dans  ces  temps  pendant  quarante '«^J**** ^7 
jours  ;  mais  les  autres  carêmes  n^étoient 
pas  de  la  même  obligation  que  le  carême 
proprement  dit.  C'eft- au ffi  la  loi,  reprend  . 
le  Pape,  déjeuner  tous  les  vendtedis  & 
toutes  les  veilles  de  grandes  fêtes  ;  quoi- 
que nous  ne  vous  y  obligions  point  dans 
ces  commcncemens.  Pour  le  mercredi^ 
vous  pouvez  ufer  de  viande,  comme 
aux  jours  ordinaires.  Outre  le  jeûne  du 
carême ,  on  ne  doit  point  en  ce  faint 
temps  aller  à  la  chalTe ,  au  jeu,  ou  s'en- 
tretenir de  bouffonneries ,  pas  mênie  faire 
de  noces  ;  &  les  perfonnes  mariées  doi- 
vent vivre  en  continence ,  ainfi  qu'aux 
jours  de  (^manches ,  &  tant  que  la  femme 
allaite  Ton  enfant.  La  coutume  de  PËglife 
eft  de  ne  pas  manger  avant  neuf  heures 
du  matin.  Touchant  les  mariages,  l'u* 
fage  de  l'Eglife  Romaine,  e[\  qu'a- 
près les  fiançailles  &  le  règlement  des 
conventions,  les  parties  faffent  leur  of- 
frande parles  mains  du  prêtre,  puis  re- 
çoivent h  béi>édia;ion  nuptiale  ik  le  voile, 
qui  ue  fe  do;inçnt  point  au?ç  fécondes 
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noces.  Au  fortir  du  lieufaint,  elles  poi' 
tent  fur  la  téce  des  couronnes ,  qi*e  l'or* 
garde  dans  Téglife.  Mais  il  n'y  a'  d'efTéntiel 
dans  ces  cérémonies,  que  te'confente- 
ment  donné  félon  les  loix. 

Voui  demandez  ,  ajoute-t-il ,  fi  l'on 
peut  ordonner  chez  vous  un  patriarche. 
Sur  quoi  nous  ne  pouvons  rien  •décider , 
jufqu'à  ce  que  nos  légats  nous  rapportent 
quelle  ett  dans  vos  Etats  la  quantité  des 
Fid^es.  Nous  allons  vous  donner  un  évé* 
qoe,àqui  nous  conférerons  les  privilèges 
d'archevêque,  lorfque  le  peuple  Chrétien 
fera  augmenté:  alors  il  établira  des  évê\ 
ques ,  qui  auront  recours  à  lui  dans  les 
grandes  affaires.  Avant  de  faire  cescon^- 
fécrations ,  il  faudra:  qu'il  reçoive  le  pal- 
lium  du  S.  Siège,  comme  font  tous  les 
archevêques  des  Gaules,  de  la  Germanie 
&  des  autres  régions.  Les  Ëglifes  vrai- 
ment patriarchales  font  celles  qui  ont  été 
fondées  avec  cette  prééminence  par  les 
Apôtres;  c'eft-àdire  les  Eglifes  de  Rome 
d'Alexandrie  la  première  après  Rome ,  k 
d'Antioche.  Jérufalem  &  C.  P.  portent 
bien  ce  nom  ;  mais  elles  n'ont  pas  cette 
autorité.  L'Eglife  deC.  P.  n'a  pas  même 
été  indituée  par  aucun  des  Apôtres  ;  k 
le  concile  de  Nicée  n'en  fait  pas  men- 
tion. Mais  parce  que  C.  P.  a  été  nom^ 


née  !•  iMiiivelle  Rome,  fou  évéq^e  a  été 
nommé  Patriarcl^ ,  par  la^  favieu^'det  ' 
Princes  ^.pliÂât  qae  i^r  aiiçune  bonne 
laifoù.  .L*£véqae  de  Jéhifelem  ptus  ho-* 
noré  par  le  concile  de  >ficée,  fuivant 
une  ancienne  coutume,  n'cft  cependant 
qu'appelé  £véque-Patriarche  par  cet  ati- 
guile  concile^  qui  réferve  tous  les  droits 
de  métropole  au  fiègç  de  €é(ârée.  Quant 
aux  Grecs, aux  Arméniens  h  au|:.  autres 
étrangers  venus  chez'  vauS  ,de  différent 
pays  ^  &  que  vous  nous  dites  parler  avec 
quelque  divérfité  fur  plufieurs  articles  de 
la  religion ,  les  dirpofidons  de  notre  cha- 
rité fans  réferve  font  telles,  que  pourvv 
qu'on  vous  enfeigne  la  vérité  ^  il  ne  noua 
împïïrteiipas  4cqui  çile  vienne.  Sachez  • 
néanmoins  que  la  foi  de  rEgfife  Romaine 
a  toujours*  été  irréprochable  &ïans  tache. 
Pour  vous  y  former;  nous  vous  envoyons 
dès  ce  moment  nos  légats  &  nos  inftruc- 
tions.  Les  évéques  que  nous  vous  en- 
verrons enfuite  vous  porteront  les  règles 
de  la  pénitence,  que  les  laïcs  ne  doivent 
pas  avoir  entre  les  mains,  non  plus  que 
le  facramentaire.  J&maîs  nous  ne  cefTé- 
rons  de  prendre  foin  de  vous ,  avec  tout 
rintérét  qu'on  marque  à  cultiver  les  plan- 
tes les  plus  précieufes. 
Les  Bulgares  avoient  aufli  confulté  le 


«... 
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^Pape,  fiir  plufîéurs  chôfes  purement  tèm* 
poreUés^  &  jufques  fi^  des  ôétaM  nit- 
nudeux  Sç  tifibles ,  qtti  malquent  bien  la 
fimplicité  deçe  peuple;  comme,  fi  leur 
Ruipouvoit manger  feul,  &  fi  leurs  fera- 
mtB  pouvoient  porter  des  caleçons.    Le 
Pontife  les  renvoie^àu:x  bix  Roitnaines, 
pour  les  chofes  qui-  méritent  atlentlon. 
Au  lieu  de  la  queue  de  cheval  qu^ilsj 
portoi^t  pour  ifnreigne  militaire  5  aînfi 
que  font  encore  lès  Turcs,  ï\  les  engage 
à  prendre  la  croix  ;  &  dans  les  traités  | 
quHl  leur  recommande  de  garder  fidèlp 
ment^  il  veut  qu'ils  jurent  fur  l'évan-l 
gile,  au  lieu  de  jurer  fur  Tépée,  comme 
ils  avoiênt  fait  jufques  là.  Nicolas  cepen-J 
dant  femble  toucher  à  la  puilTance  tem-^ 
l>orelle,  dans  certaines  décifions;  çn  or- 
donnant, par  exemple ,  de  pardonner  aux  1 
guerriers  négligens  qui  ne  font  ps»  arma 
ou  montés  fuivantles  règles  deleur^tat, 
&  même  à  àe$  gens  coupables  de  crimes! 
capitaux;  de  même  en  défendant  d^appli' 
qiiÉir  perfonnè  à  la  torture.  Mais  on  voitl 
qu'il  ne  fc  propofoii  que  d'adoucir  les 
moeurs  farouches  de  ces  Barbares ,  par  la 
pratique  &  les  fentimens  de  la/ charité | 
chrétienne. 

Telle  ^ft  en  fubftance  la  longue  réponfel 
4a  Pape  Nicoias  aux  Bulgares ,  compre- 
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nftnt,  auifibkh  que  leur  cotirul^on  î 
I  cent  iixartic]Çl^  que  nous  avons  r^fferrés 
atttant  qa'U  étùïï  pof&ble.  l^  kâieurs 
I  qui  favent  apprécier  ce  qiâ  touche  les 
[  mœurs  &  la  éSAp^ns ,  nou»  aforoiènc  fu 
mauvïds  gré  de  n'^en  avoir  pas  au  moins 
[indkjué  de  fi  précieux  veftîges. 

Le  Pape  qui  ne  perdoit  pas  de  vue 
[rétat  de  l'Eglife  de  G.  P.  profita  de  la 
[bonne  difpoûtion  des  Bulgares,  pour  en- 
1  vbyer  pir  leur  pays  de  nouveaux  légats 
là  l'Empereur  Michel.   Il  les  joîgmt  à 
[ceux  du  Roi ,  qui  les  reçut  les  uns  &: 
lies  autres  de  la  màmèrî,la  plus  honora- 
ble. Ceux  qui  dévoient  s'arrêter  en  Bul- 
gîirie  ;  favoir ,  Paul  &  Formofe ,  y  pré- 
[cherent  auffi-tôt  l'évangiie  aycc.de  grands 
jfuccès.  MaîsDonat^  Léon  k  Marin  de- 
flinés  pour  C.  P.  &  qui  s'étoient  flattés 
kj'y  parvenir  sûrement  par  cette  nouvelle 
[route ,  fe  trompèrent  dans  leur  efpérance. 
jlls  furent  arrêtés  par  un  ofFcier,  qui 
gardoit  cette  fronrière  de  TErapire.  L'Em- 
ipereur  n'a  que  faire  de  vous,  leur  dit -il 
avec  mépris  ;  &  frappant  la  tête  de  leurs 
[chevaux,  il  les  repouHa  brutalement.  A 
(Cette  nouvelle,  l'Empereur  dit  lui-même 
laux  ambalTadeurs  que  le  Roi  des  Bulga- 
jres  avoit  à  C.  P.  que  fi  ces  légats  n'é- 
toient  venus  par  la  Bulgarie ,  lis  n'eullènt 


jam^^*  revu  Rome.  Agrès  avoir  attenda 
'  ea  Bulgarie  juiqu^à  ce  qu'ils  faiTent  aflii* 
rés  qu'cm  les  traitoit  aînii  par  ordre  de 
l'iËÉtQpereur;' aommè  ils  ne  yoyoient  nul 
jour  à  réu£|ir  ^  ni  à  pénétrer^  ils  reprirent 
IsLfçute  d-Italie.  Les  fuccès  évang;éliques 
deJB-légjats  Paul  &  Fohiiofe  parnii  ké 

^  Bulgares^  confolercnt  le  Pontife  de  Pén- 

durciflèment  de  l'Empereur.  11  envoya  de 

nouveaux  ouvriers,  pour  les  aider  à  re- 

cudllir  Tabondante  moiiTon  ^  k  laquelle 

'  ils  ne  pouvoient  plus  fuffire;   &  pour 

.  donnée  enfin  la  forme  convenable  à  cette 

■  *  .  I  Chrétienté  qui  devenoit  de  jour  en  jour 
'  plus  nombreiife,  il  manda  d'y  élire  un 
archevêque  ^  &;  de  le  lui  envoyer  pour 
être  cônlaçré.        . 

La  foi  qui  s'affoibliflbit  fi  vifiblement 
parmi  les  Grecs,  ne  laiiTa  point  de  fe 
communiquer  aux  Chazares,  qui faifoient 
partie  de  la  nombreufe  nation  des  Sclaves , 
&  en  habitoient  la  contrée  la  plus  orien- 
tale, dans  le  voifînage  de  Cherfone.  Ce 
bon  peuple  n'ayant  goûté  ni  les  Juifs  ni 
les  Sarafms  qui  s'efforçoient  tour  k  tour 
de  l'attirer  à  leur  religion ,  avoit  demandé 
à  l'Empereur  Michel  quelque  homme  ver- 
tueux qui  pût  leur  apprendre  à  fervir  di- 
BoH.  9.  gisement  le  Dieu  des  Chrétiens.  Ce  choix 

Mort.   t. dirigé  par  le  Patriarche  [apparemment 

tii.p.i9« 


ti  B     L^E  O  L  II  E.  71 

S.  Ignace  avant  fes  revers]  tomba  fur  un 
faint  &  favant  prêtre,  natif  de  Theflhlo- 
nique,  nommé Conftantin,  &  furnônimé 
le  PhiioCophe  à  caufe  de  Ton  habileté  dans       '*     - 
les  fciences^  que  les  Grecs  comprenoient     • 
toutes  (bus  le  nom  de  philofophie.    Le. 
Miffionnaire  étant  arrivé  1  iCherfone ,  y. 
demeura  quelque  temps,  pour  appren- 
dre la  langue  des  Scia ves.  S  traduifit  en 
cet  idiome  les  libres  facrés,   &  comme 
ces  peuples  n'avoient  point  encore  l'ufage 
des  lettres  V  H  ieur  en  dom:ia,  dont  ceux 
qui  parlent  aujourd'hui  Jà-  langue  Scia-  ■ 
vone  fe  fervent 'encore.  Il  intlruifît  par- .   ' 
faitement  cette  nation  ^  defabufa   tpus 
ceux  que  les  Saratins  ou  les  Juifs  avoient 
f^rpris ,  puis  revint  à  C.  P.  rendre  compte 
de  Tes   travaux  &  des  befoins  de  ces 
nouveaux  Fidèles.  A  Ton  départ ,  ils  s'ef- 
forcèrent de  lui  témoigner  leur  reconnoiC- 
fance ,  en  lui  offrant  de  grands  préfens  : 
mais  il  les  refufa  tous ,  &  demanda  feule- 
ment la  liberté  des  captifs. 

De  retour  à  C.P.  le  bruit  de  ce  qu'il  Bofl,ibîd. 
tvoit  fait  chez  les  Chazares ,  parvint  aux 
oreillesdu  Prince  des  Moraves.  Bartilas, 
c'étoit  Ton  nom ,  fit  prier  à  fon  tour  l'Em- 
pereur Michel  de  lui  procurer  les  moyens 
d'inftruire  fon  peuple,  qui  reconnoiffoit 
la  vanité  de  Tidolàtrie  ^  &  vouloit  em< 
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brafler  la  religion  chr*^ienne.  On  ren- 
voya Conftanrin,  avec  Ton  frère  Méthode. 
Les  Moraves  earent  d'autant  plus  de  joie 
^e  cette  nouvelle,  que  les  prédicateurs 
apportoient  avec  eux  l'Evangile  traduit 
en  Sclavon,  &  de^  reliques  dti  Pape  3. 
Clément^  que  Çonftantin  avoit trouvées 
pendant  qu'il  étoit  à  Cherfone.  On  vint 
avec  empreffement  au  devant   d*eux  , 

*  &  on  les  reçût  avec  tout  l'hor*ueur  ^ 
l'appareil  qui  étoit  au  pouvoir  de  ce  pau- 

.  vre  peuple.  Les  deux  frères  prenant 
aufli-tôt  la^  nation  par  l'endrtnt  qui  lui 
psroilToit  ii  fenfible,  montrèrent  aux  en-t 

.  fens  les  lettres  qu'ils  avoient  inventées, 
leur  apprirent  les  offices  de  l'Eglife,  & 
défabuferent  les  parens  du  refte  de  leurs 
(Uperftitions ,  pendant  quatre  ans  à  de» 
mi  qu'ils  demeurèrent  parmi  eux.  Au  bout 
de  ce  temps,  &  aprc;  les  avoir  munis 
des  livres  convenables  pour  le  fervice 
de  la  religion ,  ils  fe  rendirent  aux  invi- 
tations du  Pape  Nicolas ,  qui  les  manda 
auprès  de  lui ,  tant  pour  honorer  &  en* 
courager  leur  zèle ,  que  pour  les  con- 
firmer avec  cette  nouvelle  Eglife,  dans 
les  principes  de  la  foi  fie  de  l'unité  ca- 
tholique. Ils  menèrent  avec  eux  quelques- 
uns  de  leurs  difcipIeS)  qu'ils  jugeoient 
dignes  de  l'épifcopat. 
.  Nicolas 
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Nicolas  revenoit  toujours  aux  fenti-Nic.epp. 
mens  de  commifération  que  lui  iufpiroient 
les  malheurs  de  l'Eçlife  de  C.  P.  Tou- 
tes les  violences  de  PEmpereur  ne  pou-  , 
voient  éteindre  la  charité  du  Pontife: 
mais  elles  n^branloient  pas  non  plus  la 
fermeté  de  fon  courage.  Ce  Prince  lui 
ayant  écrit  d'une  manière  plus  injurieufe 
que  jamds,  le  menaçant  d'aller  le  chafler, 
de  Rorue  &  ruiner  Téglife  de  S.  Pierre  ; 
que  vos  expreffions ,  lui  répondit  le  Pape  , 
font  différentes  de  la  manière  dont  les 
plus  puiflans  Empereurs  parloient  autre- 
fois aux  Pontifes  Romains  !  Penfez-vous 
nous  épouvanter,  à  force  de  menaces  ou 
d'injures?  Nous  nous  confions  dans  la 
proteétion  du  Tout-Puiflant  :  nous  ferons 
j  notre  devoir ,  tant  que  nous  refpirerons  ; 
|&  fi  vous  ne  nous  écoutez  pas ,  nous 
jyous  regai'derons ,  comme  l'Evangile 
[apprend  à  regarder  ceux  qui  n'écoutent 
jas  l'Eglife.  Notre  puiflhnce  nous  a  été 
[donné  de  la  propre  bouche  de  J.C.  ce  ne 

)nt  pas  les  conciles  qui  l'ont  ihftituée  ; 

Is  l'ont  feulement  honorée  &  maintenue. 

.es  privilèges  en  font   perpétuels:  on 

)eut  les  attaquer,  mais  non  pas  les  abo- 
Kr.  Ils  ont  commencé  avant  votre  règne  ; 
)s  fubfifteront  après  vous,&  aufli  long- 

:mps  que  fubfiftera  lenora  Chrétien.  Au 
Tome  IX.  D 
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refte^  le  Seigneur  a  fép?ité  les  deujç  puif- 
fances.  Il  a  youl^  que  TÇpipiifç  n'eç^r^ 
prît  pas  fur  les  droits  dp  l'E^ife^  ?i  que, 
VÉglife  n'çntreprît  pas  fur  a^ux,  4e  l'Em- 
pire;  que  les  Empereurs  çuiFen^  \>^Çoïn 
des.  Pontifes  pour  la  vie  éternelle ,  &  que 
l^Sf  Pomifes  euifent  beibin  des  Ip^uipereursi 
pour  les  chofes  de  ce  mpode.  Ecoutez 
enfin  la  voix  du  devoir  &  4e  Téquité  , 
jugez- vous  vpus-niéi?ie  pour  votre  hon^. 
neur ,  /^  coudai^iie^i^  aipc  liammes  1^  let'r 
tre  fcan^uleufe  q9jç  ypu§  nous  ave^  t'erite 
avec  une  plunie  trempée  dan^  le  gel  de 
l'ufpiç.  Autrement ,  (ac^ez  que  t;out  l'Oc- 
cide^it  l'àna|:hématifera  ei^  plein  çoneile  \ 
après  quoi,  nous!?aus  verçons  obligés  de. 
rattacher  à  un  poteaM  ^  Ç>us  lequel  on 
allui^iera  ut^  grai^d  feu,  pour  la  brûler 
ai^x  yeu^  de  toutes  les  nations  de  TUni- 
v^rs,  qui  accoureçt  fans  celfe  a9  tom- 
'  h^au  du  Pritiçe  des  Apôtres. 

Peu  après  cette  letu-e,  qu'il  faut  resgar- 
der  comme  un  dernier  remède  q«'o.n  cf- 
fayoit  fur  un  mal  prefque  défefpécé ,  la 
face  des  affaires  cbiat^ea  totalement  ^ 
Ç.  P.  L'Empereur  étoii  enfin  dev^enu  ja- 
Soux  de  la  trop  grajiid.e  ajitorité  qu'il  avoit 
lailfé  prendre  au  Çéfaii  B^  das.  Apr-ès  un, 
fqnge  affe^  effrayât  pour  porter  le  trou^ 
lîje,  R^pf  l'nniç  d.^  ce  fier  Cé(kr,qui  verfa 
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des  pleurs  en  le  racontant  ii  un  de  Tes 
amis ,  il  fut  maflacré  par  les  ordres  St 
fous  les  yeux  de  l'Empereur  (on  neveu.  . 
Mais  Michel  qui  n'avoit  de  vigueur  quô 
pour  le  ctime ,  céda ,  au  bout  de  quel- 
ques femaines ,  l'autorité  qu'il  venoit  de 
recouvrer.  Le  vingt-fixième  de  mai  866  , 
il  aflbcia  à  l*Empire  Bafile,  dit  le  Macé- 
donien du  pays  de  fa  nailîance. 

Tout  autre  fourbe  que  Photius  auroît 
été  déconcerté ,  en  voyant  tomber  fi  in- 
opinément, avec  Bardas,  te  principal 
appui  de  fa  perverfîté.  Mais  jamais  fcé- 
îérat  ne  fut  moins  fujet  à  s'abandonner 
lui-même.  Il  prit  auiTi-tôt  une  voie  toute 
oppofée  à  celle  qu'il  avoit  tenue  jufqu'a* 
lors;  &  quoique  révoltante  pour  un  homme 
tant  foit  peu  délicat ,  elle  lui  réuflit  auprès 
de  Michel,  qui  n'a  voit  pas  plus  de  gé* 
nie  que  de  générofîté.  Au  lieu  qu'un  j^-^^ç^ 
moment  auparavant  il  adoroit  Bardas  ,  &  yii.  I-^nau 
ne  rendoit  pas  à  beaucoup  près  les  mê- 
mes hommages  à  fon  foible  neveu ,  il  fut 
le  premier  à  déchirer  la  mémoire  de  fou 
bienfaiteur ,  comme  du  plus  odieui  des 
humains,  &  à  louer  fur-tout  l'Empereur 
d'avoir  fu  prévenir,  aintî  s'en  exprimoit- 
il,  par  fa  prudence  &  fa  jufïe  févérité, 
le  dernier  attentat  d'un  tyran  ,  tout  prêt 
à  fe  faire  par  le-  parricide  un  chemin  à  la 
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puiflance  ab5  lue.   Michel  fut  ravi  de  ce 
qui  qe  devoit  exciter   que  fon  indigna- 

'  tion  k  Ces  d^Bances.  11  regarda  comme 
vn  grand  avantage,  d'avoir  pour  lui  fon 
Patriarche ,  qui  pîilToit  pour  lie  plu3  habile 
homme  de  l'Empire ,  &  qui  devant  mieux 
que  perfonne  connoître  Bardas ,  juilifioit 
il  bien  par-là  fa  profcription.  D'un  autre 
côjté ,  l'adulateur  perfide  s'efforça  auffi  dç 
gagner  là  bienveillance  de  Baljie  ;  fur-tout 
quand  il  yit  ia  méfintelligence  fe  mettre 
(entre  cet  Empereur  &  fon  bizarre  col- 
lègue, qui  ne  tarda  point  à  fe  repentir  de 

.  ]a  gêne  où  il  s'étoit  réduit,  i^rlqu'il  fe 
trouvoit  feul  avec  Michel ,  il  le  plaignoit 
^'avoir  élevé  un  ingrat,  &  s'emportoit 
fans  ménagement  contre  Baille  ;  &  quand 
Jl  traitoit  en  particulier  avec  ce  nouvel 
Empereur,  il  fe  montroit  paffionné  pour 
la  confprvation  &  le  plein  contentement 
d'un  Prince  fi  néceffaire  à  l'Empire ,  qui 
fans  lui ,  difoit-il ,  fe  trouverpit  i  la  mer^ 
ci  du  plus  fouguçui:  fi  du  plus  infenfé 
l^es  Tyrans, 

Bafile,  né  à  la  campagne,  d'une  fa- 
mille obfcure.,  d'où  il  étoit  parvenu  à  la 
faveur  par  la  grandeur  de  fa  taille  (x,  fa 
force  extraordinaire ,  avoit  confervé  cç 
liens  droit,  qui  prévaut  fouvent  fur  I9 
i^upl|pi(é  &  tout  le  manège  de  la  Ço|ir. 


n  fe  défia  rf  un  homme ,  qui  prenoit  tfop 
de  formes  diftérentes,  pour  en  avoir  une 
fur  laquelle  on  pût  compter.  BafiIe*avoit  * 
d'ailkurs  une  religion  (impie,  comme  fe« 
mœurs ,  &  ne  pouvoit  goûter  les  alt6*îi-^ 
tions  téméraires  qu'y  faifoit  Photius: 
toutes  les  fubtilités  de  rhabilc  rchifmat!- 
que  n'empéchoient  pas  le  Prince  de  mé- 
connoître  le  Chriftianifme  de  fes  pères 
dans  ces  innovations.  H  cacha  néanmoins 
fes  penfées,  &  craignit  de  précipiter  la 
cataftrophe  à  laquelle  tout  fe  difpofoit  : 
mais  la  brutalité  de  Michel  rendit  les 
ménagemens  inutiles. 

Un  jour  au  mépris  de  Bafîle  dont  il    Po^« 
réduifoit  tout  le  mérite  à  la  figure^  il  prit  J^^^^^!^ 
par  la  main  un  rameur  de  la  galère  impé-  .  J   '  "*''* 
riale ,  homme  bien  fait ,  de  grande  taille  rQnj|a„. 
&  de  bonne  mine ,   &  b  préfentant  au  i„  jjaj,).  * 
Sénat ,  après  -l'avoir  revêtu  de  tous  les  n.25  &c. 
ornemens  impériaux  ;  je  me  rcpens ,  dit- 
il  d'avoir  affocié  Bafile  à  l'Empire,   & 
voici  l'Empereur  qui  mérite  de  lui  être 
préféré.  Cette  extravagance  indigna  tout 
le  monde:  on  regarda  comme  le  comble 
de  la  tyrannie ,  de  faire  un  jeu  du  titre 
augufte  qui  donnoit  droit  de  commander 
aux  Romains.    On  fe  rappela  avec  exé- 
cration une  multitude  de  cruautés,  bizar- 
res que  le  Tyran  diffolu  avoit  ordonnée? 
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daii3  Vivreilè,  comme  de  couper  les  oreil- 
les à  Tun,  le  ez  h  Tautre,  &  même  de 
♦  trancher  la  ttte  par  pure  caprice.  Le* 
esprits  fe  trouvoient  dans  cette  fermen- 
tation ,  c^uand  enfin  il  ordonna  de  tuer 
ïBafile  à.  la  cliafie.  Le  coup  a3paTrt  man* 
que ,  Bafile  le  fit  tuer  kti-méme  comme 
il  étoit  ivre  y  le  vingt-quatrième  jour  d» 
feptembrc  <fte  tannée  867.  H  avoit  regn< 
près  de  vingjt-fix  ans ,  dont  quinze  mot» 
avec  fon  cottègue.  Sa  mère,  Tlmpér** 
trice  Théodore ,  fî  diflërente  de  fon  fils^ 
&  hxmotée  comme  fèinte  dans  f Eglift 
Grecque,  venoit  de  mourir  dans  une 
efpèce  d'exil ,  où  il  la  tenoit  dans  l'op- 
probre ,  parce  qu'elle  n'applaudifFok  ni  i 
fes  vices,  ni  h  fon  fchifme. 

Dès  k  kiidemain  que  Baiile  fut  re» 
eoimn  ■>;?]  empereur,  il  chafîa  Photiut 
du  fîège  Fatriarchal ,  &  le  relégua  dani 
un  monalière.  Le  jour  fuivant ,  il  en« 
voya  le  commandant  en  chef  de  la  flotte, 
avec  la  galère  impériale,  pour  ramener 
honorablement  Ignace ,  qui  fut  rétabli  fur 
Ion  fîège  le  13  novembre ,  avec  tout  l'ap- 
pareil convenable,  &  fps  applaudiffcmen» 
de  tonte  la  ville,  L'Empereur  avoit  man- 
dé auparavant  à  Photius ,  de  lui  renvoyer 
llir  le  champ  les  papiers  qu'il  avait  em* 
portés  du  palais  patriarchaK  Le  faufiaire 


jura  foïin  hdfiter^  quMl  n'en  àvbit  point  j 
mais  fes  gens ,  moins  naturalirés  au  par*- 
jure,  montrèrent  uft  àir  embarralK  qui  > 
lit  tout  décc  vrir.  Ce  fut  alors  qu'oit 
trouva  les  déles  du  CônCîle  fuppofé  con- 
tre Ignace,  avec  la  lettre  Synodiqué 
pleine  des  plus  atroce^  calomnie^  conttt 
\t  Pape.  On  dévoila  Ce  myftère  dlni- 
quité  a^  lilieu  du  Sénat ,  puis  dans  !'£>- 
glifô ,  où  tout  le  monde  fut  faifi  d'éton- 
flcment  &  d'horreur,  à  te  vue  d'une 
fourberie  qui  paflbit  à  ce  point  la  fpîïèré 
commune  de  refprit  humain.  C'eft  ainfi  Nîcet.  jk 
<îue  les  auteurs  contemporains  racontent  ^^P^'  *■ 
l'êxpulfîon  de  Photius.  •  Ce  ne  fut  que  cgjfên, 
plus  de  cent*cinquante  ans  après  que  le 
fchirmatique  Zonaras,  érigeant  l'auteur 
du  fchifme  de  fa  nation  en  un  autre  Am- 
broife,  imagina  que  B-.iïile  avoit  chaîîS 
cet  intrus ,  parce  qu'il  en  avoit  été  ré- 
poulTé  publiquement  de  Pautd,  à  caufe 
du  meurtre  de  Ton  bienfaiteur. 

Quand  S.  Ignace  fut  rétabli ,  il  inter- 
dit les  fonélions  facrées,  "non  ftulcment 
à  Photius  &  aux  Eccléfiaftiques  qu'il 
ftvoit  ordonnés,  mais  à  tous  ceux  qui 
avoient  (Communiqué  avec  lui.  Enfuite , 
il  propoTa  à  TEmper  .ur  de  faire  célébrer 
un  concile  œcuménique ,  pour  remédier  S.Syn  aA. 
«ux;  dernierfi  fcaadales.  Bafile  fit  auffi-tôt  3.^^»aft- 
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partir  un  ambai&deur  pour  RonHf  ftfffi 
d'obtenir  le  confentement  du  Pape ,  avec 
des  légats.  Il  envoya  au  A  en  Orient ,  fit 
tenir  ôss  lettres  &  de  riches  préfens  aux 
officiers  Saraiins  qui  y  commandoient , 
ifin  de  ménager  aux  trois  Patriarches  la 
liberté  de  venir  a#  concile,  ou  d'y  en- 
voyer leurs  repréfentans.  Photius  ne  sV 
bandonna-  point  encore  lui-mémé ,  dans 
un  revers  Ci  capable  de  k  déconcerterv. 
Auprès  avoir  eu  l'audace'  de  rompre  publi- 
quement avec  le  Pape  ^  &  de  lancer  deux 
fois  l'anathéme  contre  lui ,  il  envoya  Ctr 
crètement  à  Rome  Pierre  de  Sardes, 
Tun  de  Tes  plus  déterminés  êc  de  fes  plus 
habiles  partîfans.    ConnoiiTant  Nicolas 
pour  un  père  aufli  indulgent  envers  les 
enfans  fournis,  qu'inflexible  à  l'égard  des 
fuperbes  &  des  indociles,  il  iè  proniettoit 
de  le  gagner  par  un  aéte  il  authentique 
de  foumiiilon,   de  lui  prouver  enfuite 
.  l'irrégularité  de  l'élcélion  d'Ignace ,  &  la 
Anal!:    validité  de  la  Tienne.   C'ed  ainfi  que  le 
SIÎJÎlî"  ^  P^"^  grand  ennemi  de  la  primauté  de  l'Er 
""        glife  Romaine  la  conflata  luf-même ,  en 
recoUnoifTant  le  Pape  pour  fon  juge  & 
fon  fupérieur.    Le  vaiffeau  que  montoit 
-  l'Evéque  de  Sardes,    fit   naufrage  en 
route;  &  de  tons  les  fourbes  qui  l'ac- 
compagnoient,  il  n'échappa  que  le  muloe 
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Méthode ,  dont  la  perfidie  fut  clairement 
découverte  à  Rome,  anathématifée  avec 
horreur^  &  déconcertée  pour  toujourSir 

Le  Pape  Nicolas  n'eut  pa»le  plaifir 
de  voir  l'heureufe  conclufion  d'une  affaire, 
qui  lui  avoit  coûté  tant  de  travaux  & 
d'inquiétudes.  Il  mourut  le  i^  novem^ 
bre  de  l'année  867  ^  après  un  glorieux 
pontificat  de  plus  de  neuf  ans  ik.  demi» 
L'Ëglife  Ta  mis  folemnellement  au  nomr 
bre  des  S^nts ,  dans  les  derniers  tQxas» 
Ce  fut  en  effet  un  des  plus  vertueux  & 
des  plus  grands  pontifes  qui  feient  mon-: 
tés  fur  le  iiège  de  Saint  Pierre.  On  le 
pleura  long-temps  à  Rome  ,  où  U  nouc- 
riflbit  habituellement  &  (ans  exceptiott 
tous  les  pauvres  hors  d'itat  de  fe  procur 
rer  leur  fubiifbmce..  Par-tout  le  monde 
chrétien ,  U  laiiià  de  lui  Tidée  d'un 
Pape  que  la  providence  avdt  iu(^ 
cité  dans  un  temps  malheureux,  pour 
Toppofer  comme  un  mur  d^airain,  tant 
au  fcandale  des  princes  incontinens, 
qu'aux  attentats  du  fchirme  &  de  l'intru-- 
fîon»^  Il  nou»  relie  de  ce  Pontife  envtroa 
cent  lettres^  ouindruâions,  d'un  bieti» 
plus  grand  nombre  qu'il  avoit  compoféeSi. 
Car  on  le  confuïta  ,  d&  toutes  les  parties 
du  monde,  beaucoup  plus  même  qu'au*- 
€un  dç  iès  prédéC€^eurs  dont  on  eût 


mémoire:  ù»  répofi&s,  pidnes  Ht  té& 
daité  &  de  €ette  préeîfîon  <)ae  fes  l^ai 
grandi  ennemis  dé  l'Eg^  n'ontpù  ^Vm» 
pécher  dTôdn^èr  dans  &  Ponfifes  Ro- 
enaîns ,  {NâOferent  pour  autant  d^oradét. 
JN^ôùa  tfouvôna ,  dans  une  de  ces  lehret 
#  Saint  Rèdeife  lÉthevéque  de  Bourges , 
^«e  cette  EgHfe  avok  droit  fur  celle  de 
Narbofme,  pôtjf  jttger  en  cas  d^p^eh 
eQ^èce  de  patriarcliat ,  dont  on  ite  ▼<rft 
•pwfft  de  ^eftiçc  antérieur,  k,  tottéé  tp- 
{nremment  fer  ce  ijoe  !a^  viHe  dé  Bouf- 
fes étott  la  capitale  dit  roj^iiie  d'A^nîu 
/tatne;  Oh  lit  aumême  etidroit ,  que  les 
dioreTéques,  fuccefièurs  éé$  fomnt&- 
douse  difciples ,  ayant  les  fodéliOns  é{^& 
éopalèsrvon  doit  teâit  pour  vaficles  les 
ordinirtions  qu*flspeurent  fkîre  iciè  prê- 
tres OU  d'évéi^ues.  On  à;  vu  ^lleunta(lé^ 
eifion  contraire  :  c*eft  que  l'uftge  n^étok 
fsts  uniforme  ^  et  que  ces  choreYé^'>«s , 
tevétns  ^  caraâière  éprfcopat  en  c<  as 
endroits ,  tie  réeevQJent  en  d^autres  qat 
îHordînatîott  fa<ferdotaîe. 
^t.t.  8.  AdHen  Iltimaîn  de  mIflSmce ,  pierre 
Concp.  jjQ  titre  de  5.  Mircv  &' diftingué  par 
*'*•  une  càarfté  dont  on  racontok  de*  t»t> 
.  ià%cs,ftrtéî«avtccnïpfrffemcntpottrfuc- 
^édcf  à  Niec^as;  Oh  ftnroit  déj^  dioifi 
foor  temphicer  liéon  IV,  ptut  Benoit 


choix,  &  Adriefr,  a  dil  nW^rS*  ,Sïi 
Kg.t  Mme  r^NjSJ  ■  ^U*.-* 


■   s.  ■        V  .        • 

$4  H  I  S  T  O  I  R   Z^  . 

diiHper  les  foupçons  qui  peuvent  rejatltir 

'    fur  la  foi.    Lé  vendredi  de  la  ièptuagé^ 

fime  3.  vingtième  février ,  Adrien  ^  fuivant 

la  coutume ,  donnant  h  dîner  à  ces^  relir 

*  gicux ,  dont  quelques-uns  étoient  députés 

par  diî^cn^  princes,  il  leur  préfeutaluir 

même  à  laver  ,^  leur  fetvit  à  boire  &  à 

manger;  &  ce  qui  les  prévint  encore  plus 

favorablement,  parce  qu'ils  n'avoièntcott- 

iioliEmce  d'aucun  Pape   qui  l'eut   fait 

avant  lui,  il  fe  mit  à  table  avec  eux. 

âdr.  vit.  Après  le  repas  >  il  &  profterna  i' leurs, 

i»8k  Con,  piejs  ^  ^  j^ur  dit  :  Je  vous  conjure,  mes 

frères,  de  prier  pour  l'Eglife,  pour  i'Emr- 
pire ,  &  pour  moi  qui  ne  pilis  que  trai* 
ner  le  fardeau  redoutable  ^'on  m'a-jm* 
pofél  Comme  ils  réppndoient  à  fan  hu- 
milité par  des  éloges  ^  oubliez-moi^  pour- 
fîiivit-il  ea  verfant  beaucoup  de  larmes  r 
mais  pour  ceux  qui  ont  fourni  leur  car* 
zière  d'une  manière  très-fainte,  rendons, 
à  Dieu  des  adlions^  de  grâces,  ce  font 
lés  prières  qui  leur  conviennent  ;  béniflez 
avec  moi  le  Tout-Puîffant,  de  ce  qu'il 
a  donné  à  (on  EgTife  ,^  mon  Seigneur  & 
mon  père  le  trèsrfaint  &  très-orthodoxe 
Pape  Nicolas,  qui  V^  défendue  avep  le 
courage  d^un  nouveau  Jofué.  Alors ,  ces 
Orientaux  ne  purent  plus  fe  contenir  : 
Grecs ,  Syriens ,  Egyptiens  ,  tous  s^écrie- 
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•rent  dVne  voix  unanime:  Dieu  foit  bé- 
ni. Dieu  foie  à  jamais  glorifié.,  d'avoir 
faitretrouver  à  Ton  Ëgtife  un  aufli  digne 
pafteur,  un  fucceiTeur  fi  digne  du  grand 
Nicolas  !  Que  les  bruits  injurieux  fe  dif-  > 
fipent ,  que  l'envie  foit  confondue  !  Vive 
Adrien,  notre  père  &  notre  Seigneur!^ 
Vive   Adrien  établi  de  Dieu   fouverain 
Pontife  &  Pape  univerfç  1  !  Ils  répétèrent 
trois  fois  ces  acclamations  ;  &  le  Pape 
impofant  filence  en  étendant  la  main ,  dtc    - 
lui-même  î  Au  très-faint  &  très-orthodoxe 
Seigneur  .Nicolas,  établi  de  Dieu  fouve-  ^ 
rain  Pontife  &  Pape  univerfel ,  éternelle 
mémoire!  Vie  &  ^oire  éternelle  au  nou*^ 
vel  Ëlie  !  Au  nouveau  Phinées ,  digne  à 
jamais  du  facerdoce,  falut  éternel!  Paix 
.&  abondance  de  grâce  à  fes  fidèles  en- 
fans!  On  répéta  encore  trois  fois  cha- 
cune de  ces  acclamations. 

Ce  Pape,  cpmme  on  le  vôk  par  pîufîeurs 
de  fes  lettres ,  n'eut  pas  moins  de  foin  de 
k  juftifier  auprès  âçs  évéques  de  France  9 
où  le  bruit  s'étoit  pareillemeilt  répandu  qu'il 
miprouvoit  les  procédés  du  pape  Nico- 
las. Quoique  nous  ne  foyons  pas  inflexi-  AcUr,  ep* 
blés,  dit-il,  envers  les  pécheurs  qui  im*  ^ 
plorent  la  miféricorde  du  S.  Siège ,  nous 
ne  l^xercerons  qu'en  faveur  de  ceux  qui 
juiront  fait  tme  fatiâfaétipn  raifonns^ble,    . 
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&  ne  prétendrofit  pas  fe  juilifier  en 
cufant  le  grand  Pape  qui  ell  à  prélent 
idevant  Dieu ,  &  que  perfonne  n^  pfl§ 
teprendre  devant  les  jionimefi.  EU  qui  de» 
psileurs  peut  compter  que  Tes  ordonnan* 
ces  rubfiftent,  fi  l\>n  rejette  un  Pape  y 
ou  Tes  décrets!  Qu'on  cienue  pour  cer- 
tain, que  je  défendrai  ceux  de  Nicolas, 
comme  les  miens  propres.  S'il  a  ufé  <k 
iTé vérité,  &.  que  j'en  ag^&e  autrement v 
c'eft  ia  différence  des  temps  h  des  con^ 
jondures  qui  fait  refaites  des  efièts  di^«> 
rens  du  même  efprit  ^  des  mêmes  pnof^ 
cîpes*  1 

Le  Rot  Lothaîre  iie  laifi^  pa  ai  (k 
perfuader,,  qu'il  auroit  mcilleûii  compo«' 
(ition  d'Adrien  ^ue  de  Nicolas.  Il  lui 
?^^'  P*  icrivit,fi-tôt  qu'a  le  fut  placé  fur  le  fiègi 
d|e  Saint  Pierre.  U  le  félicitoit  fur  fou  élé^» 
vation  :  mais  pour  le  fi^rprendre  plus  ^a^ 
dlement ,  il  témoignoit  aulft  regretter  le 
Pape  Ntcolas ;  à  qui,  difoit-il,  il  s'étoil 
toujours  founûs,  tomme, au  Prince  dei 
ilLpdtres,  au  (xréjiidiee  même  de  (à  digni*' 
té  ^  &  au  delà  de  toiit  ce  qu'avoient  fdè 
Us  Rois  fes  prédécelFeurs»  Il  demandoit 
enfin  qu'il  lui  fât  permis  d'aller  fe  jqfti» 
<fier  à  Rome,  &  qu'bnne  lui  refusât 
foint  ia  grâce  de  vifiter  les  Saints  A^d* 
tf%Bf  laqoeUe  éKût  accordée  attâ^  Mg)»^, 
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res  Si  à  tous  les  Barbares  les  plus  PatK 
va^eâ.  Adrien  lut  répondit ,  que  le  Saint  Rcgio, 
Sièjçe  étoit  toujours  prêt  à  exercer  h  ml  w.  86»i 
(ëricorde,  auffi  bien  que  ta  juftice  ;  que 
s*i)  fe  «royoît  innocent ,  il  pouvoit  ven^r 
à  Rome  avec  confiance;  îi  que  quand 
il  feroit'  coupable  ^  s^l  reconnoiiToit  ft 
faute ,  il  ne  lalMt  pas  de  venir  ^  pour 
fecevoir  le  remède  de  la  pénitente. 

Lothaire  ne  s^occupa  que  des  moyeni 
propres  à  faire  réuflîr  ce  voyage  au  gré 
de  (h  paffion ,  &  fe  promit  un  grand  ef- 
fet de  la  manoeuvre  (bivante.  La  Reine 
Theutberge ,  laflëe  des  mauvais  traitemenè 
qu'elle  ne  ceffoit  d'éprouver ,  &  fouhar- 
tant  d'ëlle-métoe  fon  divorce  4  il  Tenvoyfe 
devant  lui ,  pour  applanir  les  difficultés. 
Le  Pstpt  la  reçut  avec  ^e  grands  hoti- 
neurs ,  &  ri^é^argna  rieii  poui  M  Mtt 
fentîr  h  difference  d'une  Cour  où  triom- 
phoient  le  libertinage  &  l'adulation ,  À 
dé  Celle  de  Rome  toujours  prête  à  faire 
friotophér  la  vérité ,  à  protéger  h  foiblefi^ 
&  à  venger  l'innocence.  LMnfortttnée 
Prince^  demanda  cependant  la  dilfoltl- 
tion  de  fon  mariage,  tant  peur  ceitàines 
infirmités ,  que  par  lé  défir  ardent  qu'elle 
avoît  de  renoncer  aux  vanité?  du  fiécle, 
êç  de  fè  confacrer  entièrement  a  Dieu.  . 
£lle  ajouta  qu'elle  reconnoiffoitrotmuh 
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^        riage  pour  illégitimement  contrafté.  Adrien 
.  qui  foupçonnoit  avec  raifon  cette  époufe 

au  défefpoir  ^  de  vouloir  terminer  fes 
chagrins  aux  dépens  de  Ton  honneur,  lui 
déclara  qu'il  ne  pou  voit  confentir  à  ce 
qu'elle  demandoit  ;  que  tout  ce  qu'il 
pouvoit  lui  promettre ,  c'étoit  d'affemblef 
un  Concile ,  pour  délibérer  avec  maturité 
fur  une  affaire  fi;  épineufe.  Il  lui  dit  de 
retourner  en  attendant  auprès  de  Lo- 
thaîre ,  &'  il  écrivit  à  ce  Prince  de  traiter 

Theutberge  comme  fa  légitime  époufe  4& 
de  lui  donner  les  abbayes  qu'il  lui  avoit 
promifes,  afin  qu'elle. ne  manquât  pas 
du  nécefikire.  Telle  étoit  la  dureté  de 
l'oppreffion  à  l'égard  de  Theutberge,  qu'un 
faint  Pape  qui  ne  pouvoît  que  blâîr^er  la^ 
'coutume  abufive  d'abandcMiner  les  béné- 
fices aux  laïcs ,  étok  réduit  à  faciliter 
^  cette  efpèce  d'aumdne  ^  ea  faveur  iPune 
Reine. 

Vaidrade  y  de  fbn  côté  ,  demanda  «u 
Pape  Fabfoludon  de  l'anathéme  lancé 
contre  elle  par  le  Pape  Nicolas..  Elle  em^ 
ploya  pour  cda  l'Empereur  Louis ,  qui 
alïbra  le  Pape  Adrien ,  que  cette  femma 
étoit  fincèrement  pénitente»   Sur  ce  téf^ 

Adr.epUl.  moignage  ^  le  Pontife  écrivit  à  Vaidrade  y. 

*4«         qu'il  lui  rendoit  le  pouvoir  d'entrer  dans 
l'kgUfe  X  de  prier  &  de  manger  avec  les 


Ficlèles;  mais  il  lui  donnoit  en  mémfc 
temps  pluiiears  avis  falutaires ,  &  lui  dé- 
fendoit  abfolument  de  fe  trouver  jamais 
avec  Lothaire. 

Après  que  ce  Prince  eut  ain(i  difpofS 
]es  chofes,  h  après  plufieurs  autres  dé- 
marches également  bafles ,  où  rengagea 
tant  rintérét  de  fa  paffion ,  que  celui  dt 
fa  couronne  qu'elle  Faifoit  continuellement 
chancelier,  il  partit  enfin  pour  l'Italie,  & 
alla  d*abord  à  Bénévent  pour  s^aboucher 
avec   l'Empereur  Louis  (bn  frère,  qui 
étoit  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Sara- 
fins.  Delà, il  fe  rendit  au  Mont-Caifin ^ 
^accompagné  de  Tlmpâratrice  Ëngilberge 
quMi  àvoit  gagnée  par  prières  &  par  pré- 
fens,  après  avoir  fait  ordonner  au  Pape 
par  rËmpereur  de  fe  trouver  au  lieu  de 
l'entrevue.  L'artificieux  Lothaire  fit  tou- 
tes les  foumlflions  propres  à  gagner  le 
Pontife.  L'Impératrice  y.  joignit  ces  for- 
tes de  follickations  qui  tiennent  lieu  d'un 
commandement  abfolu  dans  les  perfonnes 
de  fon  rang.  Lothaire,  pour  ne  pa?  cou- 
rir plus  long-temps  les  périls  de  Texcom- 
munication  ,  fouhaitoit  fur  toute  chofè 
que  le  Pape  le  réconciliât  folemnellement^ 
en  célébrant  les  faints   myfières  en  fa 
préfence ,  jk  en  lui  donnant  la  commu- 
nion de  îài  main,    Adriea  y  confentit, 
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jxwfvu  ttéatimoitts  que  le  R«i  ii*eUt  «ti 
incun  commerce ,  même  de  parole^  avec 
Valdrade,  depuis  que  le  P^  NiColtt 
Tavoit  excommunié. 

Les  cbofi»  écaet  âitifi  arrêtées,  ËAgil- 
berge  fort  fatisfaite  ^retouma  at^ès  de 
r£mpèrettr  foi»  épouic.  L*aveugle  Lo- 
ûtme  s'applau^ifl^t  de  Ton  côté ,  à  II 
veHle  de  fouf nir  dans  (k  perfonne  «m  dd 
plus  terribles  exemples  de  la  punition  dei 
cemmunions  indignes,  j^  du  chàtment 
^cial  que  S.  PmI ^annexe  ii  Ce.  crimej, 
en  diiônt  aux  Coiîn^iiens  c^  teUe  iuà 
la  caufe  des  morts  inopinées  qui  en  iùf- 
Annil  prenoiencplufieurs  parmi  eux.  An  jour  & 
M.  809^  .n^  liea  ^11  venus ,  le  Pape  ^l^ra  en 
pr^iKedeLothaire.  A  la  fin  de  la  meiTe, 
le  Pontife  {prenant  en  main  le  corps  de 
J^  C.  &  Çt  tournant  vers  le  Roi  :  Pimc^, 
lui  dit41  d^uné  voix  haute  &  dUlinâe ,  fi 
vous  n^étes  pas  coupable  de  ràdultèfe 
depuis  que  vous  avez  été  averd  par  le 
Pape  Nicolas,  &  fî  Vous  avez  fait  une 
ierme  r-éTolution  de  n^avoir  plus  de  Conv 
mei'ce  avec  votre  Concubine  Valdrade, 
approchez  avec  confiance,  &  recevez  le 
Sacrement  de  la  vie  éternelle  :  mais  fi 
?otre  pénitence  n^eft  pas  fincère ,  n'ayee 
pas  la  témérité  de  recevoir  le  corps  h  k 
iktng  de  votpe  Selg^ur ,  &  de  vous  incor* 


]Miref%  ea  les  profanaot,  votre  prDpw 
condfMnnatiofi.  Lothabe  frémit  foM  dôute^ 
i  œstncls;  mais  P^xcèi  da  crime  étoic 
réfolu:  al^e  confommB  v  il  ajoooi  le  par- 
jure nu  fiU)rilège ,  8c  phit^  que  de  tecd- 
ler, ii  fe  précipita  ^8  Vnhkùt  qtt'on  M 
montroit  ouverte  Tes  pieds.  Le  IPàpe  sV 
dreflant  èafbiie  nox  gmiids  qui  comnirn*- 
nioient  avee  le  Roi^  Il  dit  "à  diaettU 
d'eux:  Si  vviis  n'awi  «i  cohtribdé)  tii 
confbnti  «ux  adultèret  de  vbtit  'MâtVfe 
afec  Valdrode^  et  fi  vous  ii\ivet  pftis 
commubtqiié  avec  1^  Mitit»  peribnnee 
anathématHëes  par  le  S.  Siège,  'que  le 
corps  da  Selgtietrr  t*our  foft  <uji  gage  du 
^t  éternel.  Lliorreiir  du  ftcrilège  «ti 
fit  retirer  quelques-uns ,  tuais  te  pl(l)Hitt 
eommunieretit^à  Pcxemple-du  Rd.  Gîotb 
thier  de  Cologne,  qui  ét^^it  d^  rK)Ynbre 
&  demeuroit'  dépofl^  de  IMpifc^pat ,  reçût 
h  communion  parmi  ces  laïcs  :  encore 
fallut-il  quHl  donnât  auparavant  par  écrit 
&  foumiffion  m  jugement  du  P^pe  Ni« 
colas ,  avec  promefle  de  ûe  plus  exciter 
de  fcandaleà  ravenir  contre  ffiglife  Ro- 
maine, ni  Gontfe  Tes  Pontifes. 

Après  cette  fatale  Comtnunion,  Lo* 
thaire  dîna  avec  le  Pôpe ,  &  lui  fît  det 
préfens  magnifiques  tttvafes  <?or&  d\i^ 
gent.  Adrien  de  âxn  c6t4  laî  Confia  tm 
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manteau-,  une  férole  &  une  palmr. 'Le 
manteau  qu'on  a  mal  à  propos  confon- 
du avec  une  lionne,  h  caufe  de  la  ref* 
femblance  du  nom  Latin  ,  Lœna  o^ji 
Jjcena  ,  ti^étoit  dans  IMdée  dû  Pape , 
comme  dans  la  réalité,  qu^un  manteau 
rôyaj.  La  férule  qui  efl  une  plante  ferme  & 
légère,  propre  à  corriger  fans  blefler,  fi* 
gurolt  lefcéptre.  La  palme  étoit  le  fîgnc: 
ordinaire  de  la  viétoire.  Mais  les  adula- 
teurs du  Roi  trouvoient  bien  d'autres 
AnoaL  Myilères  fous  ces  fymboles.  Le  manteau  i 
comme  le  dit  en  termes  exprès  un  ancien 
annalide  ,  fîgnifioit  fuivant  eux>  quelle 
Roi  feroit  revêtu  de  Valdrade;  c'eft-à- 
dire  que  Vaidradé  lui  feroit .  inféparable- 
metit  unie.  La  férule  leur  repréfentoit  l'au- 
torité abfolue,  avec  laquelle  il  foumettroit 
les  évéques  oppofés  à  fa  paflion.  La  palmé 
préfageoit  le  (Uccès  de  toutes  fes  entrepri- 
fes. 

Enivré  de  cfes  flaterîes  fuperflitieufei 
&  puériles.,  le  Prince  partit  fort  content 
dé  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome ,  où  il 
AntMl.  étoit  allé  faire  fa  prière.  Mais  à  peine 
Bertin.  fut-il  arrivé  à  Luques ,  que  lui-même  & 
pi'efque  tout  fon  cortège  furent  attaqués 
d'une  fièvre  maligne  ,  qui  produifoit  les 
effets  tes  plus  étranges  &  les  plus  ef- 
&ayans.  Les  cheveux  ^  les  ongles  ,  la 


peta  jméme  leur  tomboient,  tandis 
qu'un  feu  interne  les  dévoroit.  La  plu- 
part moururent,  fous  les  yeux  du  Rot. 
B  ne  laifik  pas  de  con^uer  (ît  route, 
uniquemept  occupé  de  Tobjet  de  Ton 
aveugle  pafTion ,  quHl  lui  tardoit  de  re- 
joindre. Ilfe  fit  porter  juTqu^à  Plaifance, 
où  il  perdît  la  connoifTance  avec  la  parole  , 
h  mourut  fans  dsnner  àucutv  figue  de 
repentir.  On  obfcrva  que  ceux  de  fe« 
gens  qui  avoient  p^'ofané  avec  lui  le  corps 
du  Seigneur ,  moururent  de  la  même  mi- 
nière. Ceux  qui  s'étoient  retirés  de  !a 
fainte  table ,  furent  les  feuls  que  la  mort 
épargna;  en  (brte  qu'on  ne  put  mécon- 
noîcre  la  vengeance  du  Ciel.  La  Reine 
Theutberge  pleura  cet  époux  infidèle  , 
comme  fi  elle  en  eût  été  aimée.  Valdra- 
de  prit  le  voile  dans  Tabbaye  de  Rémi- 
lemont,  moins  par  efprit  de  pénitence, 
(à  ce  qu'on  dit  alors)  que  par  crainte 
des.  traiteniens  qu'elle  méritoit. 

Dès-  que  Charle  le  Chauve  eut  apprît 
la  mort  de  fon  neveu,  il  marcha  en  Lor- 
raine, &  s'en  fit  proclamer  Roj ,  au  pré- 
judice de  l'Empereur  Louis  frère  de  Lo- 
tliaire.  Tout  le  royaume  applaudit  à  ce 
nouveau  Maître  ;  &  Hincmar  de  Rhdmg 
k  Gicra  en  cette  qualité.  Le  Pape  tra- 
^ailloit  cçpençl9.nt  k  cpufcrver  à  i'Emt 
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pereof  Vhédlage  dt  foa  frèrvw  fireniey^ 
pour  cela  des  légats  en  France,  A:  les 
chargea  de  phifkurs  lettres,  ohi  il  iefM^« 
fentok;  fortement  les  teks^  rEmpe« 
'  ^  leur  Louis,  &  Pîndtgnité  de  déppuiHev 
un  Prince  Chrétien,  tandis  qu'if  étrnt 
occupé  à  combattre  les^  Arabes  qui  s'ef* 
forçoient  de  rainer  TEglife  Romsûne, 
^  d'envahir  Pl^alk.  Rien  de  ptas  con« 
venable  faits  doute  au  Père  commun  de 
tous  les  fidèles,  qtie  d'époufer  iés^  inté* 
rét&  du  principal  défenfeur  du  nom  €hré-i 
'  Ep.  19.  ^cn*  ^is  Adrien  II  pcrufiànt  le  zèle 
*o.  »i.  beaucoup  plus  loin  que  n'avoient  fait  fts 
prédécefleurs  dans  tes  premiers  temps, 
Youlut  s'ériger  en  juge  a^Ui  du  droit 
public  &  dss  affaires,  temporelles  de 
Ep.  iij  l-Empise.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  en 
particulier  k  Hincmar  de  Rheitns^^,  comme 
au  prélat  te  plus  accrédité  de  la  France , 
il  alla  juRju'à;  lui  enjoindre  de  fe  féparer 
de  la  communion  du  Roi  Charle  ,  it 
après  les  avis  convenables  ce  Prince  per- 
fiÛoit  à  détenir  les  Etats  âe  Lothaire.  If 
le  chargepit  en  même  temps  de  notifier 
m  feigneurs  laïcs ,  aulfi  bien  qu'aux  évé- 
ques,  fon  intention  touchant  b  fuccef- 
ik>n  au  royaume  de  Lorraine ,  &  nom- 
mément d'intimer  aux  prélats  y  que  s'ils 
ne  &?opporoientà  Tinvalion  di^  Eoi  Charle, 


9  têt  rçgsrderoit  coqpie  ôi^h  mcemsKs  ^ 
^OQn  plQ9  çQimQç  df  s  paSisuri .  Les  met 
«ace«  (Je  àépo&ioii  cojitrç  çiw.,  i&;  é'c% 
cpmmuolcatiQn  contre  le  RqL  mène  )- 
H'étoigns  p9$  épargtiéeft 

Hincinar  q«i  9VQit  Ikccé  ce  Prince  ,  (b 
trouva  dans  une  alternative  fore  embac- 
rairaute.  Il  étoit  verfé  dan&lea  antiquités  - 
eccléfia(iique3,  autant  qu'aucim  homnid" 
de  ion  fièçle,  où  lés  prétentions  tempo-^^ 
relies  des  Pape&  étoient  encore  nouvelles* 
On  fe  rappeloit  la  referve  extrême  dea. 
anciens  Papes  les  plus  faints  &  les. plut 
éclairés,  &  comment  eu  particulier  S* 
Grégoire-le-Grand  s'étoit  comporté  à  l'é-* 
gard  de  Phocas,  qui  avoit  encore  les 
mains  toutes,  fumantes  du  fang  de  Ton 
maître  dont  il  venoit  d>'envahir  le  trône. 
Mais  Hincmar ,  *  en  craignant  de  s^érï-^ 
ger  en  juge  du  droit  des  couronnes ,  ne 
vouloit  pas  non  plus  fe  brouiller  avec  le 
Souverain  Pontif^.  H  lui  répondît  néan--  ^^"c™« 
[moins  avec  beaucoup  de  force:  niais Oms^f^'g»^' 
Ife  charger  lui-même  de  toute  cette  ^f-^c,  * 
cufTion  délicate ,  il  mit  dans  la  bouche^ 
de  la  multitude  ce  qui  auroit  pu  cho«- 
quer  Adrien.  Une  foule  de  perfonnes, 
tant  eccléfiaftiques  que  laïques,  lui  dit-il, 
'  pubHent  que  jamais  aucun  de  vos  prédé- 
Cfifîeiirs  u\  donné  de  pareils  ordres  :  ïU 
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efï  confiant  que  dans  l'uffaire  même  de 
Lothaire  accufé  (i  grièvement,  le  Pape 
Nicolas,  de  glorieuTe  mémoire,  n'a  pas 
procédé  de  la  forte.  Quand  nous  repré- 
Tentons  aux  grands  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier  qui  a  été  donné  à  Saint  Pierre 
&  à  Tes  collègues ,  ils  difent  que  les  royau- 
mes s'acquièrent  par  les  combats  &  les 
viétoires ,  non  par  les  excommunications 
du  Pape  ou  des  évêques.  Si  vous  vou- 
lez ainfî  difpofer  de  TËtat,  ajoutent-ils, 
foutenez-le  contre  les  attaques  des  Nor- 
mands, &  ne  nous  demandez  pas  dé 
vous  défendre  vous-même.  Puifque  le 
Pape  ne  peut  être  évéque  ^  roi ,  puifque 
les  prédécefleurs  fe  font  contentés  du 
gouvernement  de  l'Eglife ,  &  n'ont  point 
entrepris  fur  l'Etat  qui  appartient  aux 
Princes,  qu'il  ne  nous  ordonne  pas  de 
feconnoître  pour  roi,  celui  qui  fe  tenant 
éloigné  de  nous ,  ne  peut  nous  fecourir 
contre  les  Barbares.  Qu'il  ne  préten- 
de  pas  nous  alTujettir  à  un  joug  que  fes 
prédéceiFeurs  n'ont  pas  impofé  à  nos 
ancêtres  nous  autres  François,  nous 
jie  pouvons  ni  ne  devons  le  porter. 
Le  Pape  fut  très  -  mal  fatisfait  de 
cette  réponfe:  cependant  Içs  chofes  ne 
furent  pas  pouifées  plus  loin, des  alïàires 
plu$  convenables  au  Chef  de  TËglifc, 

fournireat 


fournirent  en  Orient  un  autre  aliment  à 
foii  zèle. 

Les  Ambafladeurs  de  PEmpereur  Ba- 
file  n'ayant  plus  trouvé  le  Pape  Nicolas 
en  vie,  en  arrivant  à  Rome,  avoient 
remis  leurs  lettres  à  fon  fuccefleur.  Adrien  » 

fit  partir  pour  C.  P.  fes  légats,  au 
nombre  de  trois,  deux  évêques,  Donat 
d'Oftie  &  Etienne  de  Népi ,  le  troifîème 
l'un  des  fept  diacres  de  l'Eglife  Romai- 
ne, nommé  Marin.  Ils  étoient  chargés 
de  lettres  poui*  TEmpereur  &  pour  le 
Patriarche  Ignace/ Moi  &  toute  PEglife 
d'Occident,  difoit  Adrien  à  l'Empereur ,  Vît.  Adr. 
avons  eu  pour  très-agreable  ce  que  vous  P«  9^0, 
avoit  fait  à  l'égard  dlgnace  &  de  Pho-  ^^' 
tius.  Pour  ce  qui  reile  à  faire  par  rap- 
port au  traitement  des  fchifmatiques  ,  qui 
plus  ou  moins  coupables  doivetit  étte  ju- 
gés avec  plus  ou  moins  de  rigueur ,  nous 
en  remettons  la  connoilfance  à  nos  lé- 
igats,  de  concert  avec  notre  frère  Ignace. 
[Nous  fommes  très-difpofés  à  ufer  d'in- 
dulgence envers  eux,  excepté  Photius , 
dont  l'ordination  doit  être  abfolument 
rejetée.  Nous  approuvons  que  vous  faf- 
fiez  célébrer  un  concile  nombreux,  où 
préfident  nos  légats,  où  l'on  examine  la  *' 
ditFérence  des  fautes  &  des  perfonnes , 
[où  l'on  brûle    publiquement  les  exeni* 
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plaires  du  faux  concile  tenu  contre  le  5. 
Siège,  &  dont  il  fera  défendu,  de  rien 
garder ,  (bus  pleine  de  dépotltion  &  d*a- 
nathéme.  Nous  demandons  aufli  que  les 
décrets  du  concile  Romain  contre  ceux  de 
Photius ,  foient  foufcrits  de  tout  le  monde 
dans  le  concile  qu^on  célèbre]:^  chez  vous, 
&  qu'ils  fuient  gardés  dans  les  archives  de 
toutes  les  Eglifes:  La  lettre  au  Patriarche 
exprime  les  mêmes  difpofîtions ,  &  ap- 
puie beaucoup  fur  la  conduite  &  les  dé- 
crets du  Pape  Nicolas,  qu'Adrien  dé- 
clare vouloir  fuivre  en  tout,  principale-' 
ment  contre  Photius ,  &  contre  Gré- 
goire de  Syraculè  quil'avoit  ordonné. 

L'Empereur  &  tout  C.  P.  attendoient 
les  légats  avec  impatience.  Dès  que  le 
Prince  les  fut  en  route,  il  envoya  un 
feigneur  au  devant  d'eux,  jufqu'à  Thef- 
falonique.  Quand  ils  furent  à  Sélimbrie; 
e'eft-à-dire  à  feize  lieues  de  C.  P.  il  or-i 
donna  une  députation  encore  plus  hono- 
rable. Le  grand  écuyer ,  chef  de  la  dé- 
putation, leur  donna  quarante  chevaux  | 
de  l'écurie  impériale  un  magnifique  fer- 
vice  d'argent  pour  leur  table,  k,  des  of«| 
ficiers  à  leurs  ordres.  Ils  partirent  avec 
toute  cette  fuite,  arrivèrent  à  la  vue  de 
C.  P.  un  famedi,  vingt-quatre  de  fepr 
l^mbre  ,  &  logèrent  hors  de  la  ville  || 
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dans  les  édifices  magnifiques  d'une  églîfe  . 
dédiée  à  S.  Jean  r£vangeli(le.  Le  len- 
demain, ils  firent  leur  entrée  en  cette 
manière.  Chacun  d^eux  étoit  monté  fur 
autant  de  chevaux  de  TËmpereur,  fu» 
perbement  enharnachés ,  ils  Ce  rendirent 
ainfi  à  la  porte  de  la  ville ,  où  ils  trouvè- 
rent toutes  les  compagnies  des  ofiiciers 
du  palais,  avec  le  corps  du  clergé  en 
habits  facerdotaux.  De  là,  ils  s^avance- 
rent  majedueufement ,  entourés  des  Syn- 
celles  ou  aifillans  du  Patriarche ,  &  des 
officiers  les  plus  confîdérables  de  TËglife^ 
que  fuivoit  le  refte  du  clergé  ;  après  quoi , 
marchoit  un  peuple  immenfe ,  avec  des 
cierges  &  des  flambeaux.  Us  arrivèrent 
en  cet  ordre  au  palais  d^Irène ,  où  ils 
furent  reçus  par  deux  feigneurs  qui  les 
complimentèrent  de  la  part  du  Prince. 

Le  furlendemain ,  jour  marqué  pour 
l'audience ,  l'Empereur  leur  envoya  de 
nouveau  toutes  les  compagnies  du  pa- 
lais, &  les  reçut  dans  la  (allé  dorée.  Si- 
tôt qu'il  les  vit,  il  fe  leva,  prit  de  leurs 
mains  les  lettres  du  Souverain  Pontife  > 
&  les  baifa  refpeâueufement.  Il  embraf* 
fa  aufii  les  légats  avec  de  grandes  mar- 
ques d'afieélion,  &  demanda  des  nou- 
velles, tant  du  Pape  Adrien,  que  du 
Clergé  de  Rome.  L'Eglife  de  C.  P.  di- 


Ipo  Histoire  de  l'£(»lise. 
vifée  par  l^ambition  de  Photius,  dit-iUiï* 
fuite ,  a  déjà  reçu  des  fecours  du  Pape 
Nicolas^  Depuis  fa  mort,  nous  atten- 
dons, avec  tous  les  patriarches  d'Orient, 
les  métropolitains  &  les  évêques ,  le  ju- 
gement de  rEgUiè  Romaine  notre  mère: 
c'etl  pourquoi  nous  vous  prions  de  ré- 
tablir inceflamment  Tordre  &  l'union 
parmi  nous.  Les  légats  témoignèrent  leur 
«irdeur  à  féconder  on  zèle  li  louable;  ^ 
Couverture  du  concile  fut  indiquée  pour 
je  mercredi ,  cinquième  jour  (J'Qdtobre 
de  cette  année  869. 
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LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 

Depuis  le  huitième  concile  général  eU 
S6(j ,  jufqiûà  Vexpulfion  de  Photius 
en  886. 

TT 

2Ld^  temple  confacré  par  ïe  grand 

Conftatitin  à  la  Sageffe  Eternelle ,  ^  rér 
tabli  par  Juftinien  dans  un  état  de  fplen- 
deur  qu'il  ne  craignit  pas  de  metjtre  en 
parallèle  avec  celui  de  Salomon ,  fut  l'a- 
(yle  augude  où  la  Primauté  Romaine, 
au  centre  même  de  la  Grèce ,  trouva  (a' 
défenfe  &  Ton  plus  glorieux  triomphe.  Axi  T.  S. 
jour  marqué ,  les  Pères  du  concile  fe  raf-  ^°"^V^ 
femblerent  avec  empreffement ,  &  fe  ran-  ^^^' 
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gèrent ,  du  côté  droit ,  dans  les  g&leriet 
Sipérîeures.  On  expora  d'abord  la  croix 
Hi  l'évangile ,  à  la  manière  accoutumée. 
Les  trois  légats  du  Souverain  Pontife 
prirent  en(uite  la  première  place.  Après 
eux ,  fiégea  Ignace  patriarche  de  C.  P. 
puis  les  légats  des  patriarches  d'Antioche 
À  de  Jérufalem  ;  favoir  Thomas  arche- 
vêque de  Tyr  premier  fiège  dépendant  de 
celui  d'Antioche  qui  étolt  vacant,  & 
Elle  prêtre  Syncelle  de  Théodofe  de  Jé- 
rufalem. Le  légat  d'Alexandrie  n'étoit 
pas  encore  arrivé.  Il  y  avoit  auifi  onze 
des  principaux  officiers  de  la  Cour,  pré- 
pofés  pour  maintenir  Tordre  néceflaire. 
Les  légats  &  les  patriarches  ainfi  aifem- 
blés  ordonnèrent  qu'on  fit  entrer  tous 
les  évéques  qui  avoient  eu  le  courage  de 
fouffrir  perfécution  pour  l'unité  de  !'£- 
glife.  11  n'y  en  avoit  malheureufement  que 
douze  ;  la  violence  ou  la  féduétion  ayant, 
entraîné  prefque  tous  les  autres  'dans  le 
ichifme.  De  ce  petit  nombre  fi  mémora- 
ble ,  étoient  cinq  métropolitains ,  Nicé- 
phore  d'Âmafée ,  Jean  de  Sylée ,  Nicetas 
d'Athènes,  Michel  de  Rhodes,  &  le  la- 
vant Métrophane  de  Smyrne.  Les  Am- 
ples évéques  étoient  George  d'Iliopole , 
Pierre  de  Troade ,  Nicetas  de  Céphalu- 
4ie.  en  Sicile ,  Anaftafede  Magnéûe,  Ni- 
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ééphore  de  Crotone ,  Antoine  d^Alife  eu 
Michel  de  Corcyre.  Au  moment  que 
ces  cônfefTeurs  parurent  ^  les  légats  Ro- 
mains leur  exprimèrent  leur  vénération 
en  ces  termes  :  Que  ces  inoomparablet 
évéques  dont  nous  envions  le  fort,  pren 
ncat  féance  félon  leur  rang.  Ce  jufte  tri- 
but d'honneur  fut  applaudi  de  toute  Taf- 
femblée,  avec  de  grandes  acclamations. 
Quand  tous  les  Pères  furent  aifîs ,  le 
Patrice  Bahanes  qui  étoit  à  la  tête  de» 
grands  envoyés  par  l'Empereur ,  fit  lire 
de  la  part  de  ce  Prince  une  exhortation 
adreffée  au  concile ,  pour  l'engager  à  pro- 
curer une  union  folide ,  &  à  traiter  les 
chofes  avec  douceur.  Enfuite  il  fe  leva , 
et  dit  aux  légats  du  Pape  :  Les  évéques 
^  le  fénat  demandent  à  voir  préfen^e* 
ment  vos  pouvoirs.  Les  légats  fe  récriè- 
rent fur. ce  procédé,  inufité,  difoient- 
ils ,  dans  les  autres  conciles.  Mais  Ba- 
hanes ajouta  qu'on  ne  prétendoit  rien  di- 
minuer de  l'honneur  dû  au  S.  Siège, 
qu'on  n'ufoit  de  cette  circonfpeétion  que 
pour  n'être  plus  trompé,  comme  on  l'a- 
voii  été  par  les  légats  du  Pape  Nicolas. 
Alors  &  fans  nulle  difficulté,  les  légats 
d'Adrien  préfenterent  fes  lettres,  qui  fu- 
rent lues  en  Latin,  puis  rendues  en 
Grec  par  Finterprète  de  l'Empereur.  Oii 
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lut  de  même  les  lettres  de  créance  des 

légats  d'Orient ,  où  Ton  obferve  que  le 

patriarche  de  Jérufalem,  en  adrelTant  l'au- 

torifation  de  fon  repréfentant  à  S.  Ignace  , 

lui  donne  U  titre  de  Piitriarche   Uni- 

verfel. 

Enfuite,  les  légats  du  Pape  demancV- 
rent  qu'on  lut  une  formule  qu'ils  avoient 
apportée  de  Rome  pour  être  foufcrite 
par  tous  les  évéques ,  les  eccIéHaftiques 
&  les  moines,  fous  peine  d'être  exclus 
de  la  communion  du  S.  Siège.  On  trou- 
va d'abord  étrange  que  le  Pape  envoyât 
une  décision  toute  dreiTée  à  un  concile 
œcuménique ,  comme  s'il  eût  voulu  s'é- 
riger en  juge  nbfolu  des  controverfes  de 
la  religion»  Mais  Adrien  n'avoit  pas  prér 
tendu  déroger ,  &  n  j  dérogeoit  nulle- 
ment au  pouvoir  ni  à  la  liberté  du  con- 
cile. Le  formulaire  qu'il  prbppfoit ,  ne 
contenoit  que  des  chofes  déjà  décidées  ; 
comme  les  Pères  en  jugèrent  eux-iié- 
mes,  à  la  première  leÂure.  Il  poitoit, 
que  là  Seigneur  ayant  dit.  au  premier 
Pontife ,  Tu  es  Pierre  ,  &  fur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  ^  l'eT.;.  fu 
avoit  montré  conftamraent  la  ^  ^'^t- 
qu'ainfi  pour  n'être  point  féparé  uc  la 
religion  catholique ,  &  fe  conformer  aux 

io nuances  des  Pères,  principalement 
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dé  ceux  qui  avoient  rempli  le  fîëgc  de 
Pierre,  on  condamnoit  toutes  les  héré- 
fîes,  nommément  celle  des  Iconocla^c.  ; 
qu^oii  anathématifoit  Photius  qui  .  'étoit  ' 
emparé  du  (iège  de  C.  P.  du  vivant  de 
révéque  légitime  ,  &  qui  s'étoît  fait  or- 
donner par  des  évêques  excommuniés  &' 
dépofés  ;  qu'o»T  i  'Ccvoit  les  conciles  te- 
nus à  Ror.A  p#  '«s  Papes  Nicolas  & 
Adrien,  U'  ^ue  i'on  condamnoit  tous 
ce.uy  iiu'ii»  u  uient  condamnés,  particu- 
lier .  ut  Photius  &  Grégoire  dé  Syra- 
cufe  ;  qu'or  anathématifoit  tous  leurs 
conciliabules  ;  qu'on  reconnoifToit  Ignace 
pour  vrai  patriarche  de  C.  P.  félon  la 
fentence  rendue  par  le  Siège  Apoftolique  ; 
qu'on  renonçoit  à  la  communion,  tant 
de  Photius  que  de  fes  adhérans ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  pleinement  fatisfait  à  l'E- 
gllfe  ;  enfin  qu'on  vouloit  conferver  en 
tout  la  communion  du  S.  Siège,  fans  le- 
quel la  Religion  chrétienne  rte  peut  avoir 
Ton  entière  folidité.  Les  Pères  ayant  jugé 
que  ce  décret  ne  contenoit  rien  que  de 
conforme  à  la  foi  &  aux  laines  maximes, 
s'écrièrent  unanimement ,  qu'il  étoit  très- 
fage  &  qu'ils  l'admettoient^ 

Le  Patrice  Bahanés  prit  enfùite  la  pa- 
role au  nom  du  fénat ,  &  foit  pour  ob^ 
vicr  aux  difficultés  à  venir,  foit  par  une 
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fecrète  affeélion  qu'on  lui  verra  bientôt 
manifeder  pour  Photius,  il  demanda  aux 
légats  du  Pape  &  plus  particulièrement 
encore  à  ceux  d'Orient,  comment  ils 
pou  voient  condamner  Photius  fans  l'a- 
voir jamais  entendu.  Il  n'étoit  pas  difficile 
de  répondre  à  cette  objeâion;  puifque  la 
fentence  du  Pape  Nicolas,  qui  dirigeoit 
celle  de  C.  P.  avoit  été  rendue  contra» 
diéloirement ,  fur  les  lettres  de  Photius 
&  les  défenfes  des  légats  qu'il  avoit  en* 
voyés  à  Rome.  Les  Orientaux  ajoutè- 
rent, que  depuis  qu'ils  étoient  en  Grèce, 
ils  s'étoient  parfaitement  înfiruits  des 
moyens  frivoles  de  l'intrus  ,  par  les  fré- 
quens  entretiens  qu'ils  avoient  eus  avec 
les  gens  de  fon  parti  ;  que  d'ailleurs 
n'ayant  jamais  été  reconnu  pour  évéque 
par  le  premier  liège ,  qui  «ell  celui  de 
l'ancienne  Rome ,  ni  par  les  trois  grands 
fièges  d'Alexandrie ,  d'Antioche  &  de 
Jérufalem ,  quoique  Pimpodeur  fe  foit  ef- 
forcé de  perfuader  tout  le  contraire  ;  la 
juflice  de  fa  condamnation  étoit  mani- 
fefte ,  fans  qu'il  fût  néceflaire  de  l'enten- 
dre ou  de  le  juger  tout  de  nouveau.  Le 
fénat  témoigna  être  fatisfait  de  cet  éclair- 
cllfement,  &  Bahanes  ne  jugea  point  à 
propos  de  pouifer  plus  loin.  Comme  il 
4toit  tard,  on  termina  cette  première  fef- 


lion,   par  les  acclamations  ordinaires  en 
oes  afTemblées. 

La  féconde  fe  tint  deux  jours  après  ^ 
&  fut  tout  entière  employée  à  la  récon- 
ciliation des  eccléfiafliques  ordonnés  lé- 
gitimement, mais  féduits  depuis  par  les 
fchifmatiques.  On  fit  d^abord  entrer  les 
évéques,  qui  étoient  au  nombre  de  dix^ 
Ils  fe  proilernerent  devant  le  concile  ^ 
préfenterent  par  écrit  la  confeffion  de  ^ 
leur  faute ,  &  demandèrent  pénitence. 
Cette  pièce  ne  s'adrefToit  qu'aux  légats 
du  Pape ,  qui  prirent  l'avis  de  ceux  d'O- 
rient k  du  concile;  puis  pn  la  lut,  du 
confentement  de  toute  l'afFemblée.  Ce 
(bul  écrit,  indépendamment  des  témoi- 
gnages d'/lnaflafe  le  Bibliothécaire  &  de 
Nicétas  le  Paphlagonien ,  auteurs  con- 
temporains &  témoins  oculaires, eft bien 
capable  de  confondre  quelques  écrivains 
Proteftans,  peu  d^ccord  avec  les  gens 
éclairés  de  leur  propre  communion ,  & 
qui  ne  confultant  que  leur  animofîté  con- 
tre l'Eglife  Romaine,  repréfentent  Ph^ 
tius  comme  un  homme  fage ,  modéré  & 
flétri  calomnieufement. 

Cette  confeffion  publique  étoit  conçue  cq^c, 
©n  ces  termes;  Si  les  maux  que  Photius  S.p.p^j?. 
a  faits  à  l'Eglife  étoient  inconnus  à  Rome, 
nous  aurions  befoin  d'un  fort  long  dif- 
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cours,  pour  les  repréfeiiter  :  mais  oivAl» 
gnore  point  ce  qu'il  a  fait  contre  le  Pape 
Nicolas  ;  cet  homme  incomparable ,  qu'il 
a  chargé  de  tant  d'atroces  calomnies.  On 
fait  aufli  qu'il  a  fait  venir  d'Orient  de 
£iiux  témoins,  pour  condamner  cet  illu- 
ftre  Pontife.  Non ,  Photius  n'a^jamais  eu 
Ion  femblable,  dans  l'art  de  fourber  & 
de  mentir.  Il  a  traité  de  la  même  ma- 
ttière  notre  Patriarche  Ignace.  Il  a  in^ 
venté  contre  lui  toutes  fortes  d'impoftu- 
res,  l'a  tourmenté  cruellement,  pour 
avoir  fa  renonciation  ;  &  {ans  fe  conten- 
ter de  l'exil,  il  lui  a  fait  fouffrir  les  pri- 
fons ,  les  chaînes ,  la  faim  ,  la  foif ,  les 
coups  les  plu*  meurtriers  &  les  plus  our 
trageans.  S'il  a  traité  de  la  forte  un  pré- 
lat fils  &  petit-fils  d^Empereur ,  &  plu» 
vénérable  encore  par  fa  vertu  que  par 
fa  naifîance ,  vous  pouvez  inférer  de  quel- 
les méchancetés  ii  aura  ufé  envers  nous- 
Plufieurs  ont  été  enfermés  avec  des  mal- 
faiteurs publics  &  ck&  idolâtres,  dans  I2 
prifon  du  prétoire  ,  où  ils  ont  éprouvé 
toutes  les  horreurs  de  la  faim  &  de  la 
foif.  D'autres  ont  été  condamnés  aux 
plus  rudes  travaux  des  forçats ,  &  frap- 
pés barbarement,  non  pas  à  coups  de 
bâton,  mais  à  coups  d'épée  r  nous  t\e 
parlons  pas-  des  coups  de  pieds  ,  qui  n'é- 
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toîent  comptés  pour  rien.  On  nous  char- 
geoit  de  chaînes  &  de  colliers  de  fer, 
au  mépris  de  Thumanité  ainfi  que  de  la 
religion ,  &  Ton  nous  jetoit  du  foin  pour 
nourriture.  Ce  n'eft-là  qu'une  partie  des 
eScès  de  nos  perfécuteurs ,  à  qui  nous 
devions  néanmoins  relitter  jufqu'à  la  mort. 
Nous  confeflbns  en  gémiffant ,  que  nous 
avons  eu  la  foiblefîe  de  fuccomber.  C'eft 
avec  un  cœur  humilié  &  contrit  que  nous 
avons  recours  à'  votre  miféricorde ,  en 
nous  foumettant  à  telle  pénitence  qu'il 
plaira  à  notre  patriarche  de  nous  impo- 
ier.  On  leur  fit  ligner  la  formule  de  Rome  , 
puis  on  leur  donna  à  chacun  un  pallium» 
&  féance  au  concile.  On  rétablit  enfuite 
onze  prêtres,  neuf  diacres '&  fept  fou- 
diacres.  Après  quoi,  le  patriarche  fit  lire 
les  pénitences  qu'il  leur  impofoit  ^  &  qui 
confiftoient  en  jeûnes  &  en  prières  pour 
un  temps  fixe. 

On  n'ufa  pas  de  la  même  indulgence , 
dans  la  troifième  féflion  qui  fè  tint  qua- 
tre jours  après  la  féconde  ;  favoir  le  on- 
zième d'oétobre,  &  qui  étoit  augmentée 
de  douze  évéques;  c'eft-à-dire  des  dix 
pénitens  rétablis  ^  &  de  deux  prélats  nou- 
vellement arrivés.  On  ne  voulut  pas  re- 
cevoir les  autres  évêques  qui  avoient  été 
ordojinés  légitimement,  mais  qui  refu» 
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foient  de  foufcrire  le  libelle  ou  formulaire 
de  Rome.  On  leur  envoya  des  députés, 
h  on  leur  offrit  leur  grâce ,  fous  la  même 
condition  qu^à  ceux  qu^on  avoit  reçus 
quelques  jours  auparavant.  Par  l'organe 
de  deux  métropolitains,  Théodule  d'An- 
cyre  &  Nicéphore  de  Nicée  les  plus  di- 
flingués  d'entr'eux ,  ils  répondirent  avec 
autant  d'artiBcé  que  d'arrogance,  qu'ils 
étoient  fatigués  de  tant  de  foufcriptions 
bonnes  ou  mauvaifes  qu'on  avoit  faites 
jufques-là ,  qu'ils  étoient  réfolus  à  n'en 
plus  faire  aucune,  &  qu'ils  prioient  le 
concile  de  fe  ^  contenter  de  la  profeffion 
4e  foi  qu'ils  avoient  faite  à  leur  ordina- 
tion. 

Le  treizième  d'oélobre ,  qui  fut  le  jour 
de  la  quatrième  feffion ,  les  évêques  Théo- 
phile &  Zacharie,  attachés  à  Photius, 
mais  ordonnés  par  le  Patriarche  Mé- 
thode prédécefTeur  d'Ignace,  furent  ad- 
mis à  fejuftiBer,  comme  Bahanes  l'avoir 
demandé  au  nom  du  Sénat.  Ils  s'effor- 
cèrent de  perfuader  que  le  Pape  Nicolas 
les  avoit  reçus  à  fa  communion,  avec 
Photius  leur  chef  qui  les  avoit  députés 
à  Rome.  Leur  grande  preuve  confiftoit 
en  ce  que  ce  Pontife  avoit  approuvé  leur 
profelTion  de  foi.  Mais  on  démontra  qiae , 
opnQbilaiit  cette  proft^iTion  catholique^ 
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èc  par  çonféquent  irrépréhenfible ,  Nico- 
las n'avoit  jamais  voulu  fôufFrir  qu'ils 
communicaffent  avec  les  Romains,  parce 
qu'ils  fuivoient  le  fchifme  d'un  intrus  con- 
facré  par  des  évéques  excommuniés  èc 
dépofés  canoniquement.  Ils  furent  donc 
rejetés  avec  honte,  comme  des  impo-* 
fleurs  qui  avoient  ofé  mentir  au  Tain^ 
concile.  - 

Les  fchifmatiques  effuyerent  une  con- 
fufion  bien  plus  grande  encore,  à  la  fef* 
fion  fuivante  du  dix- neuvième  d'oôobre, 
où  Ton  convainquit  publiquement  dHm- 
pofture  &  d'hypocrifîe  Photius  lui-même. 
II  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  décliner 
un  jugement ,  où  il  prévoyoit  que  toute 
fon  habileté  dans  l'art  d'en  impofer  fe 
trouveroit  infuffifante.  Mais  l'Empereur, p.  1042, 
par  des  ordres  formels  &  abfolus,  l'obli- 
gea de  comparoître.  Les  légats  ne  vou- 
lurent point  qu'il  fût  cité  par  des  évé« 
ques,  mais  feulement  par  des  laies;  afin 
de  mieux  faire  fentir  que  fon  ordination 
illicite  '  n'empéchoit  pas  qu'on  ne  le  re- 
gardât comme  un  homme  du  fiècle.  Il 
refufa  d'obéir  à  la  monition ,  on  le  fit 
entrer  malgré  lui ,  &  il  comparut  debout 
ï  la  dernière  place  du  concile.  Les  légats 
du  Pape  l'interrogèrent ,  à  plufieurs  re- 
ptifes:   mais  fentant  (^ue  toute  Ton  élov 
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^uence  ne  pouvoit  plus  lui  faire  éviter  fa 
condamnation,  il  pouffa  l'hypocrifie  à 
fbn  comble,  joua  le  perfonnage  d'un 
Saint  perfécuté  pour  la  jûfticc ,  &  contre- 
fit même  le  Saint  des  Saints ,  en  ne  di- 
fant  pas  un  mot  pour  fa  défenfe.  Tout 
ce  qu'on  put  tirer  de  fa  bouche  ;  c'eft 
que  Dieu  l'entendoit  fans  le  fecours  d^s 
paroles.  Les  légats  de  l'Orient,  après 
ceux  du  Pape ,  eurei\t  beau  le  preffer , 
&  le  convaincre  d'impofture,  par  rap- 
port aux  lettres  de  communion  qu'il  fei* 
gnoit  d'y  avoir  envoyées ,  &  d'en  avoir 
reçues.  Aufli  vainement  l'cxhorterent-ils 
à  reconnoître  fon  péché ,  &  lui  oiFrîrent- 
ils  de  l'admettre  du  moins  au  nombre 
des  Fidèles ,  s'il  fe  repentoit  finCèrement. 
Il  fut  inébranlable ,  &  ne  prjoféra  pas  une 
fyllabe.  Il  n'y  eut  que  le  Patrice  Baha- 
nes ,  qui  eut  un  peu  plus  d'afcendant 
.fur  fon  efprit.  L'hypocrite  contrefaifant 
encore  le  Sauveur  livré  à  fes  ennemis , 
répondit  en  ces  termes  laconiques  :  Mes 
juftifications  ne  font  pas  pouf  ce  monde; 
fi  elles  y  étoient  manifeftées  ^  vous  auriez 
d'autres  lumières.  La  crainte  &  la  con- 
fufîon ,  rej^rit  Bahanes ,  peuvent  vous 
troubler  l'efprit.  Prenez  le  temps  de  vous 
confulter,  enfuite  on  vous  rappelera. 
Photius  répliqua:  Je  ne  demande  point 
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de  temps  :  pour  ce  qui  eft  de  me  ren-' 
voyer  À  de  me  faire  revenir ,  la  chofe 
dt  en  votre  puiffance.  Le  concile  dit  : 
Qu'il  fe  retiré,  &  qu'il  avife  à  ce  qui  lui 
importe. 

Ce  délai  ne  lui  fit  pas  changer  de  ré- 
folution,  non  plus  qu'aux  évêques  de 
fon  parti ,  qui  fe  réfolu-^nt  cependant  à 
mettre  tout  en  ufage  pour  ùi  défenfe  v 
&  h  plaider  fa  caufe  en  plein  concile. 
G'eft  ce  qu'ils  eurent  l'audace  de  faire 
dans  la  lixième  fedion,  qui  fe  tint  le 
vingt-quatrième  jour  du  même  mois  d'oc- 
tobre. L'Empere«ur  Bafile  s'y  trouva  ;  & 
dans  refpérance  de  réduire  les  partifans 
de  Photius,  il  leur  donna  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos 
pour  fa  défenfe.  On  commença  par  lire 
les  premiers  aétes  de  fa  condamnation  , 
approuvés  par  les  Orientaux ,  &  par  tout 
le  concile.  Après  quoi,  Elle  vicaire  ou 
légat  de  Jérufalem ,  qui  paroît  avoir  eu 
de  la  doélrine  &  de  l'éloquence ,  foutint 
que  la  démiffion  d'Ignace ,  fur  laquelle 
les  défenfeurs  de  Photius  faifoient  grand 
fond,  devoit  être  réputée  nulle ,  comme 
extorquée  par  violence,  fuppofé  qu'elle 
eût  jamais  été  faite.  Il  ajouta  d'autres 
moyens  également  perfuafifs,  &  folide- 
msnt  appuyés  fur  les  anciens  ufages.  Puis 
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il  préfenta  d'une  manière  engageante, 
rindulgence  dont  ufoit  rEglife  envers  les 
Prélats  que  la  contrainte  &  Pautorité 
«voient  entraînés  dans  le  fchifme.  Ce  dif- 
cours  ne  fut  pas  fans  fruit.  Plufieurs  par- 
tifans  de  Photius  fe  (bumirent  au  con- 
cile ,  &  obtinrent  leur  pardon.  Les  au? 
très  oppoferent  le  ferment  qu'ils  avoient 
ÙLÏt  à  leur  chef.  Les  légats  leur  dirent 
tous  enfemble  :  On  vous  a  contraints  à 
le  faire ,  &  nous  vous  en  difpenfons  au 
nom  de  J.  C.  qui  nous  a  donné  tout 
pouvoir  de  lier  &  de  délier.  L'Empereur 
joignant  fes  inftances  à  celle  des  légats , 
prefla  ces  évéques  de  fe  rendre  aux  in- 
vitations des  Pères.  Mais  le  lien  du  fer- 
ment n'étoit  qu*un  vain  prétexte  dans 
leur  bouche.  Ils  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment, &  ne  pouvant  nier  que  Photius 
condamné  par  le  Pape ,  ne  fût  aufli  re- 
jeté par  les  patriarches ,  ils  prétendirent 
montrer  qu'on  Tavoit  traité  avec  injuftice 
&  contre  les  canons  :  qu'au  refte  l'Eglife 
Grecque  ayant  aifez  fouvent  juftifié  ceux 
que  les^  Papes  avoient  condamnés,  k 
condamné  ceux  qu'ils  avoient  juftifiés, 
on  ne  pou  voit  fe  prévaloir  du  jugement 
rendu  à  Rome. 

Métrophanes  de  Smyrne  montra  fur 
le  champ  avec  autant  d'érudition  que  d'é- 
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loquence,  que  ces  jugemens  divers  de 
rEglife  Romaine  &  de  l'Eglife  Grecque 
n'étoient  provenus  que  de  la  diverfité 
des  conjonctures ,  &  du  changement  de 
difpofîtions  dans  les  perfonnes  qui  8*é« 
toient,  ou  perverties  «  ou  converties.  Pre- 
nant enfuite  ces  apologides  inconféquens 
par  eux-mêmes^  il  leur  rappela  qu'ils 
avoient  eu  recours  à  Rome ,  avec  Ph6- 
tius ,  &  reconnu  lé  Pape  pour  leur  juge; 
qu'ils  ne  refufoient-  de  fe  foumettre  à  fa 
fentence  que  parce  qu'elle  les  condam- 
noit;  que  c'étoit  rendre  tous  les  juge- 
mens vains  h  illufoires ,  de  protéger  de 
leur  nullité,  fous  prétexte  qu'ils  font 
rendus  contre  les  loix;  &  qu'il  n'étoit 
point  de  coupables  ,  qui  ne  puifent  par 
ce  moyen  éluder  leur  condamnation. 

Un  de  ces  prélats  fchifmatiques  voulut 
encore  répliquer  :  mais  les  légats  apoilo- 
liques  repréfenterent à  l'Empereur,  qu'il 
étoit  peu  convenable  d'entendre  fi  long- 
temps des  hommes  obflinés ,  &  condam- 
nés par  le  Pape  dans  un  concile:  que  le 
Saint  Siège  n'avoit  pas  envoyé  fes  légats , 
pour  foumettre  fon  jugement  à  l'examen 
des  coupables ,  mais  pour  le  leur  notifier  ;. 
que  le  faint  concile  jugeoit  de  même  ;. 
qu'ainfî  les  partifans  de  Photius  n'avoient 
plus  qu'un  parti  à  prendre,  qui  étoit.  dç 


ii6  Histoire 

ie  conFefler  coupables^  de  demander  grâce 
&  de  fe  difpofer  à  l'obtenir  par  leur  fou- 
miflion.  Les  vicaires  d'Orient  témoignè- 
rent la  même  chofe ,  en  affurant  de  nou- 
veau ,  que  jamais  leurs  Eglifes  n'avoient 
communiqué  avec  cet  intrus ,  rejeté  par 
le  S.  Siège. 

On  n'infifta  pas  davantage ,  &  il  ne 
fut  plus  queftion  que  d'obéir.  L'Empe- 
reur y  avoit  exhorté  plufieurs  fois  les 
fchifmaciques ,  &  avoit  même  Gompofé 
un  difcôurs  pour  les  y  engager.  On  le 
lut  de  la  tribune ,  au  nom  de  ce  Prince. 
Nous  fommes  à  la  dernière  heure ,  mes 
frères ,  leur  difoit-il  ;  le  Juge  fuprême  eft 
à  la  porte  :  craignons  qu'il  ne  nous  fur- 
prenne  hors  de  fon  Eglife.  N'ayons  pas 
honte  de  découvrir  nos  plaies ,  afin  q a'on 
y  applique  le  remède.  Si  vous  craignes 
tant  cette  falutaire  confufion ,  je  m'hu- 
milierai le  premier,  pour  vous  donner 
l'exemple.  Tout  ignorant  &  pécheur  que 
je  fuis ,  je  vous  inftruirai ,  vous  qui  êtes 
il  verfés  dans  les  fciences  &  l'exercice 
des  vertus.  J'oublierai  ma  pourpre  &  mou 
diadème ,  je  me  profternerai  fous  vos 
pieds:  paffez  fur  le  ventre  de  votre  Em- 
pereur, foulez  fes  entrailles  paternelles, 
fa  tête  &  Ton  vifage.  Je  fuis  prêt  à  tout 
faire  &  à  tout  foutFrir,  pourvu  que  je 
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fauve  vos  âmes  avec  la  mienne.  Que 
puis.je  faire  de  plus  ?  parlez,  &  vous  ftrcz 
fatisfaits^  Mais  fi  vous  pcrfîlk'z  dans  VqC' 
prit  d'animofité  &  de  contention ,  li  vous 
ne  paflcz  du  bon  côté,  &  ne  vous  réu- 
niiTez  à  votre  chef  légitime;   penfez  à 
vous  déformais,  je  fuis  innocent  de  vo- 
tre perte.  Ne  vous  mettez  p(?int  en  peine 
des  chofes  de  cette  vie  :  nous  avons  bien 
des  moyens  de  vous  confqier  &  de  vous 
foutenir,  Nous  intercéderons  de  tout  no- 
tre pouvoir,  auprès  de  vos  patriarches 
&  de  tous  les  pères ,  pour  les  engager  k 
ufer  d'indulgence.   -Seulement  ne   vous 
obftinez  point  à  vous  perdre  vous-mêmes, 
&  ne  négligez  pas  une  occafion  fi  favo" 
rable ,  après   laquelle  vos  tardive»  fou- 
milTions  ne  pourcoient  plus  vous  fervir. 
Afin  que  cette  invitation   pût  produire 
fon  effet ,  l'Empereur  fit  encore  accor- 
der fept  jours  aux  fchifmaiiques ,  pour 
prendre  leur  réfolution. 

Les  Pères  s'étant  aflemblés  pour  la 
feptième  fois,  au  terme  donné;  c'eft-à- 
dire  le  29  d'o^Stobre,  les  partifans  de 
Photius  qui  n  avoient  employé  le  furfis 
qu'à  fe  concerter  avec  ce  fuborneur,  re^ 
parurent  plus  fiers  &  plus  déterminés 
que  jamais.  Photius  lui-même,  que  l'Ëm^ 
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pereur,  encore  préfent  à  cette  fellion, 
fit  comparoître  pour  la  féconde  fois, 
marqua  fon  ambition  &  fa  fourberie  juf- 
ques  dans  les  démarches  les  plus  indiffé- 
rentes de  leur  nature.  Sous  prétexte  de 
foùlager  fa  foibleife,  il  avoit  à  la  main 
un  long  bâton  recourbé,  &  alfez  raf- 
femblant  à  la  croffe  dont  les  évéques  fe 
fervoient  en  Orient.  Mais  le  Légat  Ma- 
rin pénétrant,  foitles  vues  féricufes ,  foit 
le  jeu  infolent  du  coupable,  lui  fit  ôter 
Cette  efpèce  de  croffe  paftorale^  en  fe 
récriant  fur  Tinfulte  faite  à  une  fi  au^ufte 
airemblée.  £nfuite  le  Patrice  Bahanes, 
de  la  part  du  concile ,  demanda  au  fchif- 
matique ,  s'il  avoit  penfé  à  fa  confcience , 
&  s'il  reconnoiffoit  fa  faute.  Comme  ce 
faéiieux  feétaire  venoit  de  s'affurer  tout 
récemment  de  fes  complices,  ik  avoit 
lié  tout  de  nouveau  fa  partie ,  il  quitta  le 
perfonnage  qu'il  avoit  fait  dans  la  feffion 
précédente ,  rompit  le  fîlence  qu'il  s'y 
étoit  impofé  ;  &  répondit  avec  hauteur , 
qu'il  n'avoit  point  de  compte  à  rendre  à 
des  gens  qui  ufurpoicnt  le  droit  de  le 
juger;  que  s'étoit  à  eux  tout  au  contraire 
à  faire  pénitence  des  attentats  qu'ils 
avoient  à  fe  reprocher  contre  les  canons. 
Les  éviques  de  fon  parti,  plus  infolens 
encore ,  s'emportèrent  jufqu'à  dire-  ana- 
thême  à  fes  ju^es. 
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UEmpereur  indigné  de  cette  audace, 
leur  fit  demander  par  le  Patriarche ,  qui 
ils  étoient  pour  tenir  contre  les  décifions 
des  Eglifes  patriarchales  ^  &  de  tout  ua 
concile.  Quand  il  s'eft  élevé  quelque 
fchifme  ou  quelque  heréfîe,  pourfuivit 
Bahanes,  perfonne  a-t-il  trouvé  la  vérité 
du  falut,  fans  fe  ranger  du  côté  des  Pa- 
triarches ?  Aujourd'hui  que  les  quatre  & 
mêmes  les  cinq  grands  fièges  vous  con- 
damnent, quelle  autorité  peut-il  y  avoir 
en  votre  faveur?  Celle  des  canons,  re- 
pliquerent-ils  ;  c'eft  là  notre  règle ,  ce 
font'là  nos  juges.  Nous  ne  connoifTons , 
ni  Rome,  ni  Antioche,  ni  tous  les  au* 
très  fièges;  quand  ils  jugent,  comme  ils 
le  font  ici,  contre  les  loix  canoniques 
&  l'équité  naturelle.  Après  cet  excès, 
on  relut  les  aâes  de  la  condamnajjon  de 
Photius  &  de  fes  patrifans ,  &  Ton  pro- 
nonça de  nouveau  anathéme  contre  eux. 

Pour  la  pleine  exécution  du  jugement 
de;  cette  feptième  feflion ,  dans  la  hui- 
tième qui  fe  tint  le  cinq  novembre ,  on 
brûla,  tant  les  écrits  fchifmatiques  de 
Photius,  que  les  fignatures  extorquées 
çn  fa  faveur  par  violence  ou  par  féduc- 
tion.  Il  y  en  avoit  une  quantité  prodi- 
gieufe,  tirées  non  feulement  des  ecclé- 
fiâiliques,  mais  des  laïcs  de  tout  étage  , 
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depuis  les  fénateurs  jufqu'aux  derniers  Jir- 
tifaiis.  On  apporta  tous  ces  écrits  dans 
un  fac  ;  on  les  livra  aux  gens  des  légats 
Romains,  qui ,  au  milieu  du  concile  & 
fjus  les  y«ux  de  PEmpereur ,  les  jetèrent 
dans  un  grand  brafier  d'airain,  oii  ils 
furent  confumés.  Pour  juflifier  cette  exé- 
cution aux  yeux  du  public,  &  couvrir 
Photius  de  toute  la  honte  qu'il  méritoit , 
on  mit  en  évidence  la  manœuvre  incroya- 
ble, avec  laquelle  ce  fauflaire  fans  égal 
avoit  fùppofé  des  légats  de  l'Orient  con» 
tre  le  Pape  Nicolas*  Il  y  en  avoit  trois , 
un  moine  nommé  Pierre ,  &r  deux  mar- 
chands, Bafile  &  Léonce.  Ils  n'avoient 
point  aiïifté  au  concile  de  Photius,  ils 
ignoroient  même  s'il  avoit  été  allembié, 
ils  n'avoient  aucune  connoilTance  des  dif- 
cours  qu'on  leur  attribuoit,  ni  de  leur 
prétendu  libelle ,  qu'on  leur  montra  en- 
regiftré  &  figné  dans  les  ades  de  ce  faux 
concile.  Ils  le  délavouerent  avec  indigna- 
tion ,  dirent  anathéme  à  ce  livre ,  h  à 
celui  qui  l'avoit  écrit.  On  interrogea  pa- 
reillement pludeurs  métropolitains,  dont 
les  noms  fe  trouvoieiit  dans  le  livre  clan- 
deftin  :  ils  réclamèrent  contre  la  fuper- 
cherie,  avec  le  même  étonnement  &  la 
même  horreur.  On  relut  incontinent  le 
dernier  canon  du  concile  qui  avoit  été 
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tenu  à  Rome  fous  le  Pape  S.  Martin, 
&  qui  n'admet  les  fauffaires  h  la  péni- 
tence qu'à  l'article  de  la  mort.  Comme 
le  peu  d'iconoclaftes  qui  reftoient  à  C.  P. 
étoient  encore  un  âes  objets  qu'on  avolt 
à  traiter,  on  renouvella  les  décrets  & 
les  anathcmes  contre  le$  ennemis  des 
Ciintes  images ,  &  Ton  remit  la  conclu- 
fion  de  tant  d'affaires  à  l'arrivée  des  lé- 
gats d'Alexandrie,  en  confidération  def- 
quels  on  prorogea  le  conciîe.         • 

Ce  ne  fut  que  le  1 2  de  février  de  l'année 
870 ,  qu'on  tint  la  neuvième  feflion  où  af- 
llfta  Jofeph  archidiacre  de  l'Eglife  d'Ale-^ 
xandrîe  ,  député  par  le  Patriarche  Michel. 
L'Empereur  n'y  étoit  pas  :  mais  le  Patrice 
Bahanes  préfenta  aux  Pères  le  nouveau 
légat.  On  lut  fes  lettres  de  créance ,  on 
les  reconnut  pour  authentiques ,  &  on 
lui  fit  prendre  la  place  parmi  les  repréfen^ 
tans  des  chaires  patriarchales.  Les  féna- 
teurs  lui  dirent:  Mon  Père,  on  a  tenu 
huit  felTions ,  avant  que  vous  fuffiez  arri- 
vé chez  nous  :  étes-vous  fuffi(amment  in- 
llruit  de  ce  qu'on  y  a  traité?  Jofeph  ré- 
pondit: Je,  m'en  fuis  informé  très-foigneu- 
fement,  &  je  n'ignore  rien  de  tout  ce 
quis'eft  fait.  Etes  vous  fatisfait;  reprirent 
les  fénateurs,  de  ce  qu'ont  jugé  les  1^- 
jgats  de  Rome  &  d'Orient?  J'en  fuistrcs- 
Tome  IX.  j  F 
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content  j  répondit  Jofeph;  &  voici  par 
'  écrit  mon  avis,  qu?on  peu  lire.  Les  lé- 
gats du  Pape  requirent  cette  le(5lure.  Jo- 
feph fe  leva  ,  appliqua  quelques  momens 
récrit  fur  la  croix  &  fur  Tévangile  :  après 
«juoi  le  Diacre  Thomas ,  notaire  ou  fe- 
çrétaire  du  concile ,  le  lut  à  haute  voix. 
C*étoit  une  approbation  circonftanciée 
de  tout  ce  qu'avoient  décidé  les  Pères, 
tant  contre  le  fchifme  de  Photius ,  que  ' 
fur  les  images. 
P.  lUi.  Quoiqu'on  eût  déjà  confondu  les  im- 
poftures  de  Photius,  au  fujet  des  faux 
légats  des  chaires  patriarchales ,  on  crut 
•qu'il  étoic  encore  à  propos  de  faire  au 
moins  comparoître  pardevant  le  vrai 
légat  d'Alexandrie,  le  légat  fuppofé,  qui 
confirma  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la 
huitième  feffion.  Nous  apprenons  de  plus 
dans  celle-ci ,  que  cet  aventurier  travelli 
en  légat  avoit  fuivi  les  envoyés  de  Pho- 
tius à  Rome ,  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
lui  confeilleroient.  J'y  allai ,  pourfuivit-il, 
comme  un  être  dépourvu  de  raifon ,  fans 
favoir  ce  qu^on  prétendoit.  On  fit  encore 
e:ûtrer  deux  nouveaux  aventuriers ,  don- 
nés pour  légats,  gens  rufliques  &  mi- 
férables ,  qui  n'étoient  venus  d'Orient  è 
Ç,  P.  que  pour  y  chercher  des  aumônes, 
le  que  Photius  avoit  envoyés  à  Rome, 


i  les  im- 
des  faux 

on  crut 
;  faire  au 

le    vrai 

ipofé ,  qui 
t  dans  la 
ns  de  plus 
[er  travelli 
de  Pho- 
cc  quMls 
|urfuivit-il, 
lifon ,  fans 
fit  encore 
iers ,  don- 
les  &  nii- 
d'Orient  ï 
aumônes, 


DE     l'E  G  L  1  S  B.  12^ 

comme  des  machines  fous  la  main  de 
fes  émiffaires.  Sur  quoi,  les -légats  du 
Pape  dirent  à  celui  d'Alexandrie  :  Vous 
voyez,  notre  très-cher  frère,  les  impo' 
ftures  &  les  noirceurs  de  Photius.  Ado- 
rons celui  qui  a  dit,  qu'il  n'y  a  rien  de 
caché  qui  ne  fe  découvre.  Le  légat  de 
Jérufalem  ajouta  :  Nous  ne  pouvons  af- 
fez  le  bénir,  de  ce  qu'après  tant  de 
temps  il  a  raffemblé  les  Patriarches ,  pour 
le  triomphe  de  la  vérité  &  le  falut  de 
l'Eglife. 

On  mit  dans  la  même  évidence  les  tra- 
mes de  Photius  contre  S.  Ignace.    On 
examina  féparément  juïbiu'à    treize  faux 
témoins  qui  avoient  dépofé  contre  ce  S. 
Patriarche,  la  plupart  officiers  de  TEm- 
pcreur  Michel ,  &  fûbornés  par  violence 
ou  par  menaces.  Théodore  premier  écuyer 
qui  étoit  du  nombre  confefTa  qu'il  avoit 
juré  contre  l'éleélion  d'Ignace ,  fans  l'avoir 
vue,   &  que  c'étoit  par  cette  raifon-là 
même  que  Michel  l'avoit  engagé  à  faire 
fon  ferment;  Tu  étois  de  fervice ,  lui  dit- 
il  ,  le  jour  qu'Ignace  devint  Patriarche  , 
&  tu  n'a  pas  vu  fon  éleétion  :  va  donc 
à  l'églife,  &  jure»  Ta  démarche  eft  (ans 
conféquence;  tu  n'es  ni  métropolitain, 
ni  évêque.  Le  greffier  Léonce  'fe  confeiîk 
coupable  ite  la*  même  iniquité.  Le  con* 
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ciie  impofa  quatre  ans  'de  pénitence  à  ces 
pécheurs  répentans,  &  à  un  bien  plus 
grand  nombre  d^abfens  ,qu^on  commit  au 
zèle  du  patriarche  Ignace ,  avec  pouvoir 
de  diminuer  ou  d'augmenter  la  pénitence, 
félon  Texigence  des  cas  &  la  difpofition 
des  fujets. 

Enfin  la  dixième  &  dernière  feffion  fe 
tint  le  dernier  jour  de  février,  avec  beau- 
coup plus  d'éclat  que  toutes  les  précé- 
dentes. Les  Empereurs  Bàfîle  &  Con- 
ftantin  fon  fils  y  parurent  fur  leur  trône, 
environnés  de  vingt  patrices.  On  voyoit 
à  droite  les  ambafiadeurs  de  Louis  Ém* 
pcreur  d'Occidçnt,  &  de  Bogpris,  fur- 
nommé  Michel ,  Roi  de  Bulgarie.  Les 
ambaifadeurs  de  Louif  allié  de  Bafile, 
venoient  demander  ;4u  fecours  contre  les 
Sarafins ,  &  traiter  du  mariage  de  la  fille 
de  leur  maître  avec  le  jeune  Empereur 
Confiantin.  Ils  étoient  au  nombre  de 
trois,  tous  perfonnages  des  plus  confî- 
dérables  de  TOccident  ;  fîivoir ,  Anaftafe 
revêtu  du  titre  fort  honorable  de  Biblio- 
thécaire de  l'Eglife  Romaine,  &  différent 
du  premier,  Anaftafe  alors  difgracié  & 
excommunié;  Suppon  parent  de  Tlmpé- 
ratrice  Engilberge,  &  Evrard  l'un  des 
premiers  officiers  du  Palais.  Les  ambaf- 
^lidcurs  du  Roi  des  Bulgares  occupoient 
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la  gauche ,  &  venoient  pour  faire  déci- 
der fi  la  Bulgarie  devoit  être  du  patriar- 
chat  de  Rome ,  ou  de  celui  de  C.  P. 
queftion  délicate,  qu'on  verra  bientôt 
troubler  l'harmonie  qui  fe  rétablilFoit  Q. 
heureufement  entre  ces  deux  Eglifes.  Le 
nombre  des  évêques  placés  à  l'ordinaire , 
mais  fort  accrus  depuis  les  premières  fef-' 
fions,  montoit  dans  celle-ci  à  plus  de 
cent.  C'étoit  encore  bien  peu  ,  vu  la 
multitude  des  prélats  qui  dépendoient  du 
patriarche  de  C.  P.  mais  il  faut  fe  fou  ve- 
nir qu'on  ne  voulut  admettre  au  concile, 
ni  ceux  que  Photius  avoit  ordonnés ,  & 
qui  étoient  réduits  à  l'état  de  laïc ,  ni 
ceux  qui  n Voient  pas  voulu  figner  la 
fentence  de  fa  condamnation.  Pour  les 
autres  Orientaux,  foumis  à  la  domination 
des  Mufulmans  qui  leur  faifoient  des  cri* 
mes  d'Etat  de  leurs  rapports  avec  les 
Empereurs ,  ils  étoient  repréfentés ,  au. 
tant  qu'il  étoit  pofiible,  par  les  lég-ats 
de  leurs  patriarches.  Les  légats  du  Pape 
repréfentoient  les  Occidentaux,  félon  fa 
méthode  ufîtée  en  mille  rencontres.  C'eft 
pourquoi  tous  ks  vrais  Fidèles  n'ont  ja- 
mais fait ,  difficulté  de  recevoir  ce  concile 
deC.  P.  comme  le  huitième  œcuménique. 
Ce  fut  même  en  conféquence  de  ces  dé- 
cidons) que  ceux  des  François  qui,  fans 
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rejeter  les  faintes  images ,  n'étoient  pa*s 
difpofés  d'une  manière  favorable  au  fécond 
eoncile  dé  Nicée,  le  regardèrent  enfin 
comme  le  feptième  général. 

On  lut  dans  cette  dernière  feffion  un 
précis ,  où  tout  ce  qui  s'étoit  fail  dans 
les  précédentes  fe  trouvoit  rédigé  en  vingts 
fept- canons,  que  le  concile  de  voit  con- 
firmer. Outre  les  décifions  portées  con- 
tre Photius  &  fes  partilhns,  il  y  avoil 
quelques  réglémens  fort  iàges^  tant  pour 
la  liberté  des  éleétions  &  des  conciles^ 
que  pour  le  rétabliifement  de  la  dignité 
épifcopale,  extrêmement  avilie  dans  rEnt^ 
pire  Grec,  par  une  longue  fucceffion 
d'hérétiques  ,  de  fcbiftnatiques ,  de  princes 
impies  &  violens,  qui  fembloîent  s'être 
propofé  de  bôuleverfer  toute  la  hiérarchie. 
On  reçut  de  nouveau  les  fept  autres  con* 
ciles  œcuméniques.  On  condamna  toutes 
les  héréfîes  qu'ils  avoient  condamnées. 
On  y  ajouta  celle  qui  donnoit  deux  âmes 
à  un  feul  homme,  &  qu'on  attribue  à 
Photius,  contre  qui  on  prononça  de 
nouveau  l'anathême.  On  n'oublia  point 
les  dérifîoni  facrilèges  qui  s'étoient  faites 
des  cérémonies  de  l'Eglife ,  fous  le  der- 
nier Empereur,  &  p?.r  la  connivence  du 
perfécuteur  d'Ignace.  Enfin ,  l'Empereur 
Bafiie  demanda  fi  tous  les  évéques  étôient 
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d'accord  fur  ce  qui  avoit  été  défini.  Tout 
le  concile  répondit  par  de  vives  acclama- 
tions, &  par  de  grandes  louanges  de 
l'Empereur ,  des  Papes  Adrien  &  Nico- 
las ,  &  des  Patriarches. 

he  Prince,  non  content  de  cette  pre* 
niière  approbation ,  en  voulut  upe  plus 
méditée  ;  &  procédant  avec  le  fang  froid 
h  la  dignité  convenable  dans  une  ma- 
tière fi  férieufe ,  il  fit  prononcer  d'une 
voix  haute  le  difcours  fuivant.  Quicon- 
que a  quelque  chofè  à  dire  contre  ce  S* 
Concile,  Tes  canons,  ou  fa  définition, 
qu'il  fe  préfente,  &  le  faflè  en  ce  mo- 
ment. Nous  en  donnons  toute  liberté  , 
non  feulement  aux  évéques,  mais  aux 
clercs  &  aux  laïcs;  quoique  les  derniers 
n'aient  pas  droit  de  parler  fur  ces  fortes 
d'affaires.  Que  tout  le  monde  ouvre  la 
bouche ,  tandis  que  les  légats  de  Rome 
fe  trouvent  affemblés,  avec  ceux  des 
fièges  d'Orient  ;  ce  que  nous  n'avons  pu 
faire  qu'avec  des  peines  infinies ,  &  in- 
furmontables  à  tant  d'Empereurs  avant 
nous.  Quand  le  concile  fera  féparé,  il 
ne  fera  plus  temps  de  contredire,  & 
nous  ne  pardonnerons  à  perfonne,  de 
quelque  rang  qu'il  foit ,  s'il  refufe  de  fe 
foumettre.  Miniftres  du  Seigneur ,  évé- 
ques prépoîés  chacun  fur  votre"  troupeau 
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ayez  foia  de  le  repaître  afîiduement  de 
la  doélrine  du  falut ,  de  ramener  les  bre^ 
bis  égarées ,  &  de  conferver  l'unign  que 
vous  venez  d'établir.  Quant  à  vous,  laïcs 
conftîtués  en  dignité ,  ou  (impies  parti- 
culiers, fâchez  qu'il  ne  vous  appartient 
pas  de  difcuter  les  affaires  de  la  religion. 
N'ayez  pas  la  témérité  d'attenter  au  droit 
des  évêques.  Quelque  médiocre  que  foit 
le  mérite  d\in  prélat ,  il  eft  toujours  paf» 
teur,  tant  qu'il  enfeigne  la  vérité.  Gar- 
dez-vous donc  bien  de  juger  vos  juges  , 
&  de  vouloir  conduire  ceux  que  le  Sei- 
geur  vous  a  donnés  pour  guides. 
^  Ce  difcours  confirma  tous  les  afliftans 
dans  kurs  heureufes  difpofitions:  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  les  manifefter  en 
foufcrivant.  Les  légats  do  Pape  vouloient 
que  les  Empereurs  fignaifent  les  [derniers. 
Bafîle  répondit ,  que  fes  pks  illuftres  pré- 
déceffeurs  Conlîantia  &  Théodofe  n'ayant 
voulu  le  faire  qu'après  les  évêques  , .  il 
croyoit  devoir  imiter  de  (i  grands  exem- 
ples de  rhumilité  Chrétienne  ;  mais  que 
pour  condefcendre  (en  quelque  chofe  aux 
vteux  des  repréfentans  du  Pontife  Ro' 
main ,  il  figneroit  après  les  patriarches, 
Ainfî  les  trois  légats  qui  avoient  préfîdé 
^e  la  part  du  Souverain  Pontife,  figne-» 
reat  d'abord,  avec  c^ttç  cla,ufe  ;  jur(ju'g> 
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(ft  volonté  du  Pape;  c'eft-à-dire  fa  rati- 
fication. Le  patriarche  Ignace  foiifcrivit 
enfuite,  puis  Jofeph,  Thomas  &  £lie  , 
légats  d'Alexandrie,  d'Antioche  &  ae 
Jérufalem.  Alors  les  deux  Empereurs 
foufcrivirent ,  &  Condantin  fîgna  même' 
pour  le  troifième  ;  Tavoir  Léon  fon  frère  , 
aifocié  depuis  peu  à  TËmpire.  Après  ce$ 
princes  ,  Bafîle  archevêque  d'Ephcfc  ^ 
&  tous  les  autres  évéques  foufcrivirent, 
au  nombre  de  cent  deux,  Nicétas  rap- 
porte fur  la  foi  d'autres  Grecs  qui  le  Im 
avoient  raconté,  qu'on  figiia  avec  un 
rofeau  trempé  dans  le  fang  du  Sauveur: 
mais  on  ne  trouve  pas  k  moindre  indicé 
d'une  (Ingularité  ii  extraordinaire  ,  dans 
le^  adtes  du  concile,  qui  nous  ont  néan- 
moins tranfmis  julqu'aux  moindres  par-^ 
ticularités  de  tout  ce  qui  iè  paSa.  Il  eft 
vrai  qu'on  a  déjà  dit  la  même  chofe  de 
la  condamnation  que  le  Pape  Théodofe 
fit  de  Pirrhus ,  patriarche  monothélite  da 
C.  P.  Tous  ces  faits  étranges  &  fiirpre- 
nans,  ceux  même  dont  on  place  la  fcène 
à  Rome,  né  font  confiâtes  par  aucun 
hiftorien  Latin  ;  ils  portent  uniquement 
lur  la  foi  des  Cirecs  ,  qui-^  à-  cette  épo- 
que de  la  décadence  marquée  de  leurs 
mœurs  &  de  leur  goût,  eft  fi  juilement 
fufpede  dans  ce  qui  tient  du  merveilleux 
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&  de  la  nouveauté.  Comme  on  vit  les 
Empereurs  de  C.  P.  tracer  une  croix  en 
lignant,  avec  Tcncre  rouge  dont  ils  fe 
fervoient  par  diftinétion ,  peut  être  n'en 
faliut-il  pas  davantage ,  pour  donner  lieu 
à  la  crédulité  du  vulgaire,  puis  à  la  mé^ 
prife  de  l'hiftorien. 

Le  concile ,  avant  de  fe  féparer ,  écri- 
vit Pîlon  la  coutume  une  lettre  fynodique 
au  Pape  Adrien,  pour  lui  demander  de 
le  confirmer ,  de  le  publier  &  de  le  faire 
recevoir  dans  toutes  lesEglifes.  On  don- 
noit  de  grandes  louanges  X  Ces  légats ,  & 
au  Pape  Nicolas,  donron  s'applaudiflbit 
d'avoir  fuivi  le  jugement.  Peu  après  néan- 
moins ,  quelques  Grecs  légers  ou  brouil- 
lons ,  introduits  feci:ètement  chez  PEm- 
pereur  &  chez  le  Patriarche  Ignace ,  fe 
plaignirent  amèrement,  que  par  le  moyen 
du  formulaire  que  les  légats  du  Pape 
avoient  apporté  de  Rome  &  fait  foufcriré 
•ux  évêques ,  l'Eglife  de  C.  P.  fe  trou- 
voit  honteufement  aifervie  fous  le  joug 
des  Romains,  Ils  firent  un  autre  crime 
aux  lép;ats,  de  ce  qu'ils  n'avpient  foufcrit 
aux  déciiîons  des  Pères  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Pape  ;  comme  s'ils  euffent  pré* 
tendu  fe  ménager  un  fubterfuge,  pour 
revenir  contre  l'autorité  du  concile.  Aprè^ 
quelques  traits  d'artifice  peu  honorables 
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à  Baille ,  qui  fe  laifTa  furprendre  par  ces 
tnécontens,  &  qui  tenta  de  retirer  furti*' 
ventent  les  libelles  de  Tes  évéques;  c^ell* 
à-dire  leur  adhéiion  au  formulaire  llo* 
main ,  ce  différend  s^appaifa ,  &  le  dan- 
ger de  la  divifiOii  parut  diifipé. 

Il  s'en  éleva  aufii-tôt  un  autre ,  à  Poc- 
caiioii  des  ambaffadeurs  Bulgares  qui 
avoient  afliflé  au  concile.  Le  Roi  de 
Bulgarie  s'ctoit  d'abord  montré  unique^ 
ment  attaché  aux  Latins;  ne  voulant 
même  recevoir  dans  Tes  états  aucun  mir"* 
fionnaire  de  Grèce.  11  avoit  défiré  ardem^ 
ment  d^avoir  pour  archevêque,  le  diacre 
Marin ,  homme  de  rare  mérite ,  que  te 
Pape  Adrien  jugea  plus  à  propos  d'infti" 
tuer  légat  pour  le  cemcile  général.  Le 
Pontife  défigna  aux  Bulgares,  un  autre 
archevêque ,  qui  ne  fut  pas  de  leur  goût. 
Toutes  ces  contrariétés  aliénèrent  infeiix 
fiblement  leur  Roi ,  qui  commença  k 
tourner  fes  inclinations  du  côté  de  C.  P» 
&  y  fit  mettre  en  délibération,  auquel 
des  patriarchats  l'Eglife  de  Bulgarie  de- 
voit  appartenir. 

Quelques  jours  après  îa  conclufïon  dii^ 
concile ,  TEmpereiu:  fit  afîembler  les  U- 
gats  du  Pape  avec  le  patriarche  Ignace  &> 
k's  vicaires  de  TOrient ,  pour  entendre 
les  îiuibaiTâdeurs  des  Bul&;ares.    Le  chef 
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èe  TambalTade ,  nommé  Pierre  ^  s^exprî* 
ma  ainiî  :  Comme  nous  avons  reçu  nou- 
vellement la  grâce  du  ChriiUaniliae ,  nous 
craignons  de  nous  tromper;  &  nous 
vous  demandons  ^  à  vous  qui  repréfentcz^ 
les  Patriarches»  Il  c'ed  de  rÉglife  de 
Rome  y  ou  de  celle  de  C.  P.  que  nous 
devons  dépendre  immédiatement.  Les  lé- 
gats du  Pape  répondirent  ;  Nous  avons 
terminé  les  aftaîres  pour  lefquelles  nous 
étions  autorifés  par  le  Siège  Apoflolique  ; 
quant  à  ce  qui  vous  concerne ,  nous  n^a- 
vons  point  de  pouvoirs  particuliers  :  mais 
puifque  votre  Roi  s'eft  fournis  avec  tout 
fbn  peuple  à  L'Ëglife  Romaine  ,  &  que 
votre  pays  eft  encore  plein  de  nos  prê- 
tres ,  nous  décidons ,  autant  q.u'il:  eft  en 
nous  ,  que  vous  ne  devez  appartenir  qu'à 
cette  Eg^ifc.  Les  légats  d'Orient  dirent 
au  contraire ,  que  la  Bulgarie  faifant  au- 
trefois partie  de  l'Empire  Grec,  fous  le 
Bom  de  Dardanie ,  &  que  les  Bulgares 
en  la  conquérant  y  ayant  trouvé  des  prê- 
tres Grejcs»  &  noa  d^s  Latins ,  ce  pays 
devoit  être  réputé  de  la  jiirifdidion  de 
C.  P.  11  ne  s'agjt  pas  ici ,  repartirent  les 
légats  Romains ,  de  la  divifion  des  Em- 
pires,, mais  uniquement  de  Tordre  hiérar- 
cldquew  On  ne  doit  pas  ignorer,  que  k 
i>ardanre  y  auffi  bien  que  toute  TUlyrie, 


J>  B     L*E  «  L  1  S  B.  f.^;^ 

t  été  fous  le  gouvernement  de  l'Eglife 
B.omaine.  Ainli  Rome  n'a  rien  enlevé  k 
C.  P.  elle  eft  précifément  rentrée,  par 
l'invitation  même  des  Bulgares ,  dans  les  - 
droits  dont  leur  irruption  &  leur  paga- 
nifme  avoient  interrompu  Texercice. 

Ces  raifons  ne  perfuaderent  point  les 
légats  d'Orient ,  qui  avoient  été  prévenus 
par  l'Empereur.   Ils  allèrent  toujours  ea 
avant,   commencèrent  même  une  forte 
d'interrogatoire ,  &  prirent  le  ton  fur  les 
P-omains ,  comme  des  juges  fur  àes  par- 
ties de  leur  dépendance.  Ceux-ci  crurent 
la  dignité   du  fîège  apoflolique   violée. 
On  s'échaulBi ,   on  fé  piqua  de  part  &     Vît.  A- 
d'autre,  on  en  vint  à  des  paroles  de  hau-  driatufub* 
teur  aflèz  offenfantes.  Le  fiège  de  Pierre , 
dirent  les  Romains  aux  Orientaux  ,   ce 
fiège. que  vous  devez  reconnoître  pour 
Supérieur  &  qui  feul  a  droit  de  juefcr  dans 
toute  l'Eglife ,  ne  vous  prend  pas  pour 
arbitres  de  (es  intérêts.  Au  reftc,  il  con- 
damnera votre  jugement ,   av^c   autant 
de  facilité ,  que  vous  aurez  marqué  de 
précipitation  en  le  portant.   Alors  les  lé- 
gats des  patriarches  ne  ménageant  plus- 
rien  ,  dirent  avec  aigreur  :    Il  eft  bien 
étrange  ,  que  vous  autres  Romains  ^  qup 
avez  fecoué  le  joug  des  Empereurs  légi- 
lim.es  pour  vous  donner  à  des  Francs^, 
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vous  prétendiez  encore  à  quelque  jutîC- 
diélion  dans  les  Etats  de  nos  maîtres. 
Nous  jugeons  donc  &  nous  déclarons 
folénihellement ,  que  le  pays  des  Bulga* 
res ,  qui  a  été  autn&fois  fous  la  puiflancc 
de  la  Grèce ,  &  qui  a  eu  des  prêtres 
Qrecs  ,  doit  revenir  par  le  Chriftianifme 
à  l'Eglife  de  C.  P.  dont  il  avpit  été  fé- 
paré  par  Tidolâtrie.  Et  nous ,  reprirent  les 
légats  du  Pape  9  nous  caflbns  &  décla- 
rons nulle,  jufqu'au  jugement  du  S.  Siège , 
cette  fentence  inconfidérée ,  qu'a  diàée 
la  préfomption  ou  la  flatterie,  qni  du 
moins  &  très-certainemetit  efl  rendue, 
fans  que  vous  ayez  été  choills  ni  recon- 
nus pour  juges.  Puis  s'adreflani  au  Pa- 
triarche Ignace,  ils  le  conjurèrent  de 
refpeéter  les  droits  de  rEglife  Romaine 
fa-proteélrice,  &  de  n'exercer  aucun  aâe 
de  jurifdiélion  dans  la  Bulgarie  ;  lauf  h 
kii  de  recourir  dans  les  formes  à  la  chaire 
apoftolique,  s'il  croyoit  avoir  quelque 
)u(le  fujet  de  plainte.  Ignace  répondit 
avec  la  modeflie  &  la  modération  qu'on 
devoit  attendre  d'un  Saint  ;  toutefois  fan^ 
s'engager  k  rien  de  précis.  Pour  l'Em- 
pereur, quoiqu'il  fût  naturellement  mo- 
déré, &  qu'il  diffimulàt  alors  fon  cha-i 
grin ,  il  fit  bientôt  connoître  qu'il  étoic 
(ort  irrité  contre  les  Romains. ,    ^      .  : 
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Après  les  avoir  invités  à  fa  table ,  & 
comblés  de  préfens ,  quand  il  fallut  par- 
tir, il  ne  leur  donna  qu'un  fîmple  offi- 
cier pour  les   conduire  à  Duras,  où  ils 
dévoient  s'embarquer.  Il  n'y  avoit  aucun 
ordre  pour  la  commodité ,  ni  pour  la  fu- 
reté de  leur  voyage.  Ils  furent  réduits  à 
fe  mettre  au  hafard  dans  le  premier  vaif- 
feau  qu'ils  rencontrèrent  ;  &  ils  tombè- 
rent entre  les  mains  des  3claves ,  qui  leâ 
traitèrent,  fur  les  côtes  de  la  Grèce,  d'une 
manière  à  faire  foupçonner  qu'ils"  agif- 
foient  par  un  ordre  fecret  de  Bafile.  lia 
lieur  prirent  l'original   des  aétes  du  con* 
cile,  où  étoient  les  foufcriptions  des  évê- 
ques.    Mais  les  Grecs  n'acquirent  pas 
pour  cela  les  foufcriptions  du  formulaire, 
qui  leur  tenoient  fur-tout  au  ctcur.  Le» 
légats  inftruits  par  la  première  tentative 
à  fe  tenir  en  garde,  les  avoient  remifes 
aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  Louis , 
qui ,  fort'  mécontens  de  ce  qu'on  difpu- 
tmt  k  leur  Maître  les  prérogatives  &.le 
titre  d'Empereur,   avoient  rompu  leur 
négociation ,  &  pris  les  devants  par  une 
.«iutre  route.  Les  aéles  mêmes  du  concile    Anafl. 
furent  confervés  par    Anaftafe^  l'un  de  Pf^^**"^ 
ces  ambalïadeurs ,  qui  en  a  fait  en  latin    ^"^' 
une  traduélion  très-fidèle.   Il  y  protelîe 
que  tout  ce  qu'on  trouve  de  contraire 
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dans  les  exemplaires  Grecs ,  eft  de  Iln- 
veniîoti  d'un  peuple  peu  délicat  fur  la 
foi  publique,  ik  qui,  après  avoir  ajouté 
aux  aétes  des  fix  derniers  compiles  gé- 
néraux pour  exalter  Ton  Ëglife,  a  de 
même  inféré  dans  le  huitième,  comme 
un  de  (es  décrets ,  le  jugement  que  les 
légats  Orientaux  n'avoient  rendu  tou- 
chant la  Bulgarie  qu'après  la  conclufîon^ 
de  ce  concile.  Quant  aux  légats  d'Adrien  , 
à  la  demande  de  ce  Pape  &  de  l'Ëmpe-- 
reur  Louis,  ils  furent  relâchés  par  les 
pirates^  &  arrivèrent  à  Rome  fur  la  fin 
de  cette  année  feulement.  Le  Souverain 
Pontife  confirma  le  concile ,  à  la  réferve 
de  l'article  des  Bulgares ,,  qui  n'y  avoit 
pas  été  véritablement  décidé  ,  &  qui  n'en 
fut  pas  moins  fuivi  de  l'exécution»  Telle 
étûit,  malgré  l'état  pitoyable  de  leur  Ekii- 
pire ,  la  rivalité  des  Grecs ,  non  moins 
ialoux  de  la  puiiTance  politique  des  Oc- 
cidentaux, que  de  la  grandeur  de  l'ËgUfe 
Romaine. 

Le  vertueux. patriarche  Ignace  ne  tint 
pas  contre  toutes  les  raifons  divines  &. 
humaines,  qui  lui  furent  bien  ou  mal  al- 
léguées, pour  l'engager  à  défendre  Phon- 
jieur  de  l'Eglife  Grecque  ,  &  à  ne  rien* 
abandonner  de  ies  droits.  Nonobdant 
lesremputtaaces&les  menaces  de  Rome  7 


DE     L'E  G  L  I  S  È.  137 

il  s'en  tînt  aux  dédiions  des  patriarches 
d'Orient  &  âesi  doéleurs  de  fa  nation, 
fît  fortir  les  miftionnaires  Romains  de  la 
Bulgarie^  lui  donna  un  archevêque,  y 
fit  ordonner  quantité  d'évéques,  &  fe 
maintint  jufqu^à  la  mort  dans  la  juriCdic- 
tJon  de  ces  Eglifes. 

Entre  les'évéques  qui  avoient  affifté  au  Bibl.PP. 
huitième  concile  ,  Théodofe  Aboucara  ;  *•  ';^*^* 
c'eft  à  dire  père  ou  métropolitain  de  Ca-  P*^"^* 
rie,  qui  avoit  abandonné  le  parti  de 
Photius  pour  fe  réunir  à  Ignace,  ne  fè 
(gnala  pas  feulement  par  fa  perfévérance, 
mais  par  fon  zèle  pour  la  converiion  des 
Neftoriens,  dés  Eu'  ^'ens  &  des  Mu- 
fulmans.  On  y  voit  ;  j  ceux-ci  n'étôient 
pas  alors  auifi  intraitables,  qu'ils  le  font 
devenus  à  Pégard  des  Chrétiens  qui  leur 
parlent  de  religion.  Théodofe  eut  avec 
eux  plufieurs  conférences ,  où  il  la  prouve 
principalement  par  la  manière  dont  elle 
s'eft  établie ,  &  par  les  miracles.  Il  y 
parle  de  TEucharifUe  même,  d'une  ma- 
nière à  conftater  bien  clairement  l'uni-  . 
formité  perpétuelle  de  la  foi ,  dans  toutes 
les  régions  ,  fur  cet  adorable  myftère. 
Comme  l'un  de  ces  Infidèles  en  plaifan- 
toit,  ainfi  que  d'une  chofe  abfurde  &; 
impoflible  ;  n'accordez-vous  pas ,  lui  dit- 
il  ^  que  refprit  de  Dieu  çll  tout-puiflant? 
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Or  c'eft  par  cette  puiflance  que  notre  my- 
lière  s'accomplit.  Le  prêtre  met  fur  la  fainti 
table  le  pain  &  le  vin.  Il  invoque  enfuite 
le  S.  Ffprit,  qui  defcendfur  Toffrande', 
&  pa-  .a  vertu  de  fa  divinité  ^  change 
le  pain  &  le  vin  au  corps  &  au  fang  de 
-  J.  C.  Si  les  Infidèles  écoutoient  aflèz 
paifibîement  ces  difcours,  qui  diminuè- 
rent leurs  préventions  &  parurent  quel^ 
:  quefois  les  toucher;  nous  ne  voyons  pas 
cependant  que  ces  germes  de  ialut  aient 
produit  aucun  fruit  folide  dans  ces  léget s 
^  voluptueux  auditeurs. 

Les  Barbares  du  Nord  ne  perdoient 

rien  de  leur  férocité.  Ces  Normands  où 

Danois  continuoient  à  porter  leur  fureur 

fur  toutes  les  mers,  &  fur  toutes  les  cô^ 

tes  de  rOcéan.  Les  Anglois ,  dans  leur 

ille>  ne  gurent  enfin  fe   fouftraire  aux 

VuîU.     plus  funeftes.  invafîons.  Dès  le  temps  du 

Malmesb  Roi  Ethélulfe,  ces  formidables    pirates 

P'  41*     a  voient  fait   fur  fes  Etats  quelques  ten- 

p  sUc^'    tatives  qui  eurent  peu  de  fuccès.  Sous  les 

Matth,  '  regiies  foibles  de  fes  trois  fils  Ethelbalde , 

Vuftm.il.  Etl^elbert  &  Ethelred ,  ils  traitèrent  les 

8?o.        Anglois,  comme  les  fujets  de  la  foible 

poftérité  de  Charlemagne.  Defcendus  dans 

le  royaume  d*Eftangle,  ils   pénétrèrent 

iufqu'au  Northumbre,  où  ils  prirent  la 

ville  dTorck ,  k  devafterent  toute  la  cou» 
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trée  ;  exerçant  fur-tout  leurs  cruautés 
contre  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu. 
Ils  détruifîrent  le  monaftère  de  Bardeney, 
&  maffacrerent  tous  les  moines  au  milieu 
de  réglife.  Celui  de  Lindisfarne  où  il  y 
avôit  un  fiège  épifcopal ,  celui  de  Tyne- 
mouth,  ceux  de  Viremouth  &  de  Jarou 
que  Bède  avoit  rendus  fi  célèbres ,  en  un 
mot  tous  les  monaftèrés  les  plus  faraeui 
fUbirent  le  plus  trifte  fort.  Les  cominu* 
nautéfi  de  filles  ne  furent  pas  plus  épar»- 
gnées.  Ces  dignes  époufes  de  J.  C.  comp^ 
toient  pour  rien  la  mort  &  les  tourmens, 
pourvu  qu'elles  miffent  leur  pudeur  eh 
afîurance.  Comme  les  Barbares  appro- 
choient  du  monaftèrlé  de  Collinham ,  la 
courageufe  Ebba  qui  en  étoit  abbeffei, 
aflenibla  fes  filles  en  chapitre,  &  leur  dit 
en  tirant  un  rafoir:  Voici  un  moyen  sûr  i 
pour  nous  mettre  à  couvert  de  l'infolencè 
des  Idolâtres.  Auflitôt  elle  fe  coupa  10 
nez  &la  lèvre  fupérieurejufqu'aùx  dents: 
toutes  les  religteufes  firent  la  même  chofel. 
Les  Normands  les  voyant  ainfi  défigu- 
rées ,  fe  retirèrent  avec  horreur  :  mais  ils 
brûlèrent  l'abbaye,  avec  toutes  ces  cha- 
ftes  héroïnes.  Edmond,  roi  d'Eftangle, 
endura  aufîi  une  mort  précieufe  aux  yeux 
du  Seigneur.  Il  fut  attaché  à  un  arbre , 
perce  de  flèches  ,  &  décapité  le  vingtième 
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novembre  de  Tan  870,  jour  auquel  TE- 
glife  l'honore  comme  martyr. 

Dans  le  royaume  de  Mercie ,  dont  les 
troupes  avoient  été  défaites  par  les  Bar- 
bares ,  Tabbé  de  Croyland^  Théodore 
vieillard  <  icrable  qui  gouvernoit  faintc- 
raent  6:  monaftère  depuis  foixante-deux 
ans ,  efpéra  que  les  vainqueurs  auroient 
au  moins  quelque  pitié  des  moines  les 
plus  âgés,  &  des  enfans  qu'on  élevoit 
parmi  eux.  Il  retint  avec  lui  tous  ceux  à 
qui  la  foiblefle  de  l'âge  rendoit  la^  fuite 
prefque  impraticable ,  &  fit  retirer  les  plus 
vigourei^x,  au  nombre  de  trente,  dans 
les  marais  &  les  bois,  avec  les  reliques, 
les  titres  du  monadère  &  les  effets  les 
I^lus  précieux.  A  peine  étoient-ils  partis , 
que  les  Barbares  arrivèrent.  Cependant  le 
S.  Abbé  &  les  religieux  qiii  reftoient  avec 
lui ,  s'étoient  revêtus  des  habits  facrés.  Ils 
allèrent  au  chœur,  chantèrent  l'office ,  & 
Théodore  célébra  la  grand'meffe.  Quand  il 
eutt  communié  avec  ceux  qui  le  fervoient 
à  l'autel,  les  Barbares  le  jetèrent  dans 
l'églife.  Leur  Roi  Osketul  égorgea  de  h 
main  l'Abbé  fur  l'autel;  d'autres  chefs 
coupèrent  la  tête  à  fes  affiflans.  Les  vieil- 
lards &  les  enfàns  fe  mirent  à  fuir  hors 
du  chœurs.  Ils  furent  pris  &  tourmentés 
cruellement  5  afin  qu'ils  découvriffeiu  les 


tréfors 
tué  dai 
Tugar , 
&  qui, 
pria  inf] 
fon  fup^ 
nommé 
qui  étoi 
lui  fit  p 
le  préfei 
bares  aj 
découvr 
jufques 
ïk  les  a 
un  moc 
Ton  gan 
celui  df 
révéré 
lerent , 
tous  les 
aufïî  la 

Toutd 
ra  que 
Barbare' 
Medesg 
voir  de 
Hubba  > 
deur  de 
rible.  T 
avec  la 


DE     L^  £  G  L  I  S  E.  141 

tréfors  de  T^life.  Le  Souprieur  fut 
tué  dans  le  réfeéloire  fous  les  yeux  de 
Tugar ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans  , 
&  qui,  loin  de  s'abandonner  à  reffroi', 
pria  inftamment  qu'on  le  fît  mourir  avec 
fon  fupérieur.  Mais  un  Comte  Normand  , 
nommé  Sidroc,  eut  pitié  de  cet  enfant 
qui  étoit  très-bien  fait ,  lui  ôta  fa  cucuUe  , 
lui  fît  prendre  un  manteau  Danois ,  & 
le  préferva  feul  de  ce  maflacre.  Les  Bar- 
bares ayant  tué  tout  le  monde ,  fans  rien 
découvrir  des  tréforc  ,  les  cherchèrent 
jufques  dans  les  tombeaux.  De  dépit  de 
ne  les  avoir  point  trouvés,  ils  mirent  en 
un  monceau  tous  les  corps  faines  qufe 
Ton  gardoit  en  ce  lieu ,  fans*  épargner 
celui  de  S.  Guthalc  extraordinairemer  ^ 
révéré  dans  tout  le  pays  ;  &  ils  les  brû- 
lèrent ,  avec  les  livres  facrés.  L'églife  & 
tous  les  bâtimens  du  monaflère  devinrent 
auiTi  la  proie  des  flammes. 

Toute  cette  affreufe  expédition  ne  du- 
ra que  trois  jours ,  au  bout  defquels  ces 
Barbares  marchèrent  au  monaftère  de 
Medesgamfted.  On  s'y  étoit  mis  en  de- 
voir de  le  défendre ,  &  le  frère  du  Comte 
Hubba  y  fut  dangereufement  blelTé.  L'ar- 
deur âes  Normands  eii  devint  plus  ter- 
rible. Tout  fut  forcé  ,  malgré  la  vigueur 
avec  laquelle  on  réfii^H  aux  deux  pre* 
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miers  affauts.  Le  féroce  Hubba  voulut 
tuer  de  fa  main  tous  ceux  qui  portoient 
l'habit  nionaftique ,  &  les  égorgea  en  ef- 
fet au  nombre  de  quatre-vingt-quatre. 
Après  quoi,  les  autels  furent  renverfés, 
les  fépulcres  mis  en  pièces ,  les  reliques 
foulées  aux  pieds,  les  titres  déchirés, 
kl  riche  bibliothèque  brûlée ,  avec  l'églife 
&  tous  les  lieux  réguliers.  Le  feu  dura 
quinze  jours. 

Cependant  le  jeune  Tutgar,  qui  avoit 
trouvé  le  moyen  de  s'échapper,  revint 
au  monaftcre  de  Croyland.  Les  trente 
moines  qui  s'étoient  enfuis  ,  y  étoient 
aufli  revenus ,  &  s'occupoient  à  éteindre 
les  reftes  de  l'incendie  qui  fumoit  encore 
fous  les  ruines.  Il  leur  raconta  comment 
l'abbé  ^  toutes  les  perfonnes  du  mona- 
ilère  avoicnt  péri.  Après  avoir  fouillé  pen- 
dant huit  jours ,  on  trouva  près  de  l'au- 
tel le  corps  de  l'abbé ,  fans  îéte ,  dépouil- 
lé de  tous  fes  vétemens ,  à  demi-brûlé , 
écrafé  par  les  débris  &  enfoncé  dans  la 
terre.  On  rechercha  de  même  tous  les 
autres ,  pour  leur  donner  une  honorable 
fépulture  :  on  en  retrouva  plufîeurs  loin 
des  lieux  où  ils  avoient  été  tués,  &d'où 
Matth.  on  les  iivoit  traînés  honteufement  après 

gï^in"'  *^"^  ^^^^'   ^'^^^  ^^"^^  ^"^  ^^^  hiftoricns 
guif.  p]   ^^  P^"^  S^'*^^^^  P^^^^  f ^  ^^"^-  ^^^^^^^  eut 

m* 


décrit  c 
mands , 
ce  qur^ 
tions. 

Ces  di 
feffîon  d( 
péchoier 
dans  l'A 
glorieux 
que  flori 
fex,  l'A 
par  fa  Ci 
k  rende 
ftruit  de 
que  dan 
en  âge  ( 
le  mond 
la  vie  ré 
mérite  éi 
tous  les 
parler,  1 
Peu  de 
malgré  t 
fes  rareî 
ticuîier  c 
le  don 
h  plus  1 
tellemcn 
core  plu 
tus ,  lui 


n  B   l'E  g  l  I  s  e.         Ï43 

décrit  ce  trait  de  la  fureur  des  Nor- 
mands ,  d'après  lequel  on  peut  fe  figurer 
ce  qui  fe  paiTa  dans  leurs  autres  irrup- 
tions. 

Ces  dangers  attachés  fur-tout  à  la  pro-    . 
feflîon  de  la  perfeélion  chrétienne,  n'em- 
péchoient  pas  les  grandes  vertus  d'éclater 
dans  l'Angleterre ,  toujours  digne  du  nom 
glorieux  de  la  terre  des  faints.  Ceft  alors     . 
que  floriflbit ,  dans  le  Royaume  d'Ouëf-  gg^,  \^^' 
fex,  l'Abbé  Néot,  encore  plus  illuftre  p.  3'i^ 
par  fa  fainteté ,  que  par  fa  naiifance  qui 
le  rendoit  proche  parent  des  rois.    In- 
ftruit  dès  Tenfance  dans  la  piété  ainfi 
que  dans  les  lettres ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
en  âge  de  paroître  avec  diflinéîion  dans 
le  monde ,  qu'il  le  quitta,  pour  embrafler 
la  vie  réligieufe  à  GÎaftemburi.  Mais  fon 
mérite  étoit  d'un  ordre  à  fe  fignoler  dans 
tous  les  états.  Son  évéque  en  ayant  ouï 
parler,  le  fit  venir,  h  l'ordonna  diacre. 
Peu  de  temps  après,  on  le  fit  prêtre, 
malgré  toute  fa  réfiftance.  Ses    vertus , 
fes  rares  talens,  &  fur  tout  le  don  par- 
ticulier qu'il  avoit  de  toucher  les  cœurs, 
le  don  même  des  miracles ,  lui  acquirent 
la  plus  haute  réputation.  Enfin  il  fe  vit 
tellement  honoré ,  que  fon  humilité,  en- 
core plus  remarquable  que  fes  autres  ver- 
tus ,  lui  inipira  le  defîein  de  quitter  Gla- 
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ftemburi.  Il  pafTa  dans  le  pays  de  Cor- 
nouaille ,  avec  un  feul  compagnon  nom- 
mé Barri ,  erra  quelque  temps  par  les  bois 
k,  les  montagnes ,  puis  s'habitua  dans  un 
Heu,  appelé  de  Ton  nom  Néoteflon, 
où  il  demeura  fept  ans.  De  là,  il  alla  à 
Rome.  Le  Pape ,  en  lui  donnant  fa  bé- 
nédiétion,  lui  ordonna  de  faire  ufage  du 
talent  que  le  Seigneur  lui  avoit  confié. 
Néot  réfolut  dès  lors  de  facrifier  l'amouif 
de  robfcurité  au  falut  de  fes  frères.  De 
retour  au  lieu  de  fa  retraite,  où  la  vie 
monaftique  commençoit  à  fe  relâcher  de 
fa  première  ferveur,  il  bâtit  un  mona- 
(lère  qui  la  fît  refleurir  dans  tout  fon 
luflre.  La  renommée  du  faint  fondateur, 
lui  attira ,  de  tous  côtés,  grand  nombre 
de  difciples.  Les  plus  grands  feigneurs 
venoiçint  lui  offrir  leurs  enfans ,  &  plu- 
fieurs  fe  foumirent  eux-mêmes  à  fa  con- 
duite. L'âge  ne  lui  fit  rien  relâcher  de 
fes  auftérités.  On  raconte  de  lui ,  que 
bravant  le  froid  des  années  h  des  faifons , 
il  s'enfonçoit  quelquefois  dans  une  fon- 
taine 9  &  y  demeuroit  affez  long-temps 
pour  réciter  tout  le  pfeautier.  Il  mourut 
le  trente-unième  de  juillet  de  l^an  877. 
S.  Néot  étoit  d'une  très-petite  taille  :  pour 
dire  la  melfe ,  il  lui  fiilloit  monter  fur  un 
efcabeau ,  qui^l'on  garda  depuis  comme 
une  relique.     "*  n         Les 
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Les  irruptions  des  Barbares ,  encore  plus 
fréquentes  en  France  qu'en  Angleterre 
n'y  avoient  pas  éteint  non  plus  le  zèie 
de  la  difcipline.  Une  affaire  plus  partiçu-    .j.^  g^ 
Hère    qui    ne  touchoit  direélement  queConc.  p. 
révéque  de  Laon,  nommé  Hincmar  ,1660. 
comme  l'archevêque  de  Rheims  ,   fon^P'^*  & 
oncle  maternel,  nous  en  a  tranfmis  plu- j{|"ç^ 
fleurs  veftiges  précieux.  HinCmar  de  Laon  Anna».' 
devoit  tout  à  Ton  oncle .    qui  le  tira  du  Bénin. 
Boulotînois  où  il  étoit  né,  (è  chargea  de 
Ton  éducation ,    le  mit  dans  fon  clergé  , 
&  le  fit  élever  à  l'épifcopat.    Mais  .le 
jeune  Hincmar  n'avoit  pas  encore  la  ma- 
turité convenable  à  cet  augùfte  caraéière, 
Bientôt  cette  place  éminente  fit  appcr- 
cevoir  en  lui  toiïte  la  hauteur  de  fon  on« 
cle,  fans  aucun  trait  de  fa  prudence: 
une  fierté  bizarre  failbit  feule  la  règle  de 
fa  conduite.  Il  vexa  indignement  les  vaP- 
faux  du  Roi.Charle,  manqua  au  fouve» 
rain  même  avec  l'infolence  d'un  rebelle, 
ne  fut  pas  plus  refpeélueux  envers  les 
évêques,    &   poulfa  principalement   fes 
odieux  procédés  coiitre  l'Archevêque  foa 
oncle,  fon  métropolitain  ,  Ion  bienfliiteur 
infigne ,  &  dont  il  étoit  autant  la  créa- 
ture que  le  parent.  "Hincmar  de  Rheims 
eflaya  d'abord  de  rappeler  fon  neveu, 
de  fes  écarts-   Il  prit  même  efficacement 
tome  IX.  G 
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fk  défenfè ,  dans  une  aflemblée  où  le  Roi 
vouloit  faire  prononcer  contre  lui,  k 
Vitres  fur  Seine.  Mais  la  légèreté  ayant 
fait  prendre  à  ce  jeune  évéque  une  con- 
duite encore  plus  irrégulière  &  pius  vio^ 
lente,  PArchevéque  fe  déclara  contre 
lui,  fans  nul  égard  aux  liens  du  fang, 
h  ne  penfa  plus  qu'à  ufer  de  Tautorité 
des  canons. 

On  tint  €n  effet  pluHeurs  conciles, 
contre  l 'évéque  de  Laon.  Il  fut  cité  i 
celui  de  Vetberie ,  l'an  869.  Comme  le 
Roi  pouflbit  raffaire,  Pévéque  fut  obligé 
de  comparoître,  nonobflant  toute  fon 
arrogance.  Mais  voyant  bientôt  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  fa  jufie  condamnation ,  il 
appela  au  Pape ,  comme  il  avoit  déjà  fait 
dans  Talfemblée  de  Pitres.  Le  Roi  l'ob- 
ligea au  contraire  de  fe  rendre  à  la  mai- 
fou  royale  de  Sylvac  ou  Servais,  dans 
le  territoire  de  Laon ,  de  peur  qu'il  n'al- 
lât brouiller  à  Rome.  Alors  ce  prélat 
imprudent  fit  dénoncer  généralement  aux 
prêtres  de  fon  diocèie ,  une  interdiétion 
de  toutes  les  fonâ:ions  du  miniftère  :  cen- 
fure  jufques-là  fans  exemple  quant  à  fa 
généralité ,  quoiqu'il  y  en  eût  déjà  beau- 
coup de  particulières.*  Elle  fut  néanmoins 
gardée  fi  fcrupuleufemeiit ,  que  le  lende- 
main qui  étoit  un  dimanche,  il  n'y  eut^ 
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point  de  mefTes  dans  la  ville,  m  dans 
toutes  les  autres  églifes  du  diocèfe  où 
l'ordre  avoit  pu  parvenir.  Mais  elle  ne 
le  fut  que  cinq  jours  ;  c'ell-à-dire  pendant 
le  temps  néceffaire  pour  confulter  le  fa- 
vant  métropolitain ,  qui  défendit  d'obfer- 
ver  un  interdit  aufli  contraire  à  la  raifon 
qu'à  rédiBcation  publique. 

L'année  fuivante ,  l'Evéque  de  Laon 
fut  encore  obligé  de  comparoitre  au  con^* 
cile  d'Attigni ,  raaifon  de  plaifance  de  nos 
Rois  fur  la  rivière  d'Aîne  où  affilièrent 
les  prélats  de  dix  provinces.  Pour  pré- 
venir les  efprits  contre  Ion  oncle ,  devenu 
la  plus  vive  de  fes  parties ,  il  publia  quel- 
ques mémoires  qui  n'ont  de  remarquable 
que  Tautorité  attribuée  dès  lors  aux  fauf- 
fes  décrétales.  Hincmar  de  Rheims  , 
prélat  le  plus  érudit  de  fon  fiècle ,  ne  s'éle- 
va point  contre  le  long  recueil  de  ces 
défenfes  compilées  par  fon  neveu  ;  mais 
avec  la  même  diffufion,  il  montra  que 
TEglife ,  invariable  dans  le  dogme,  change 
quelquefois  les  règles  de  fa  difcipline  ;^ 
inCidant  néanmoins  avec  une  érudition  Se 
un  difcernement  dignes  de  lui ,  fur  la  dé- 
férence due  aux  canons  .reçus  par  l'Eglife, 
&  confacrés  par  Tulage  de  tous  les  temps 
&  de  tous  les  lieux. 

Mais  prenant  enfuite  un  ton  de  haii* 
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ttur,  tout  propre  à  rendre  inefficaces 
les  leçons  d'humilité  qu'il  vouloit  don- 
îier  au  coupable;  vous  avez,  lui  dit-il', 
plus  d^arrt.^  ice  que  de  pouvoir  :  car  vous 
n'êtes  pas  mon  fupérieur  ,  &  je  fuis 
le  vôtre.  Puis  «'étendant  fur  les  droits 
des  métropolitains;  c'eft  à  mo],  pour- 
fiiit-il,  de  vous  appeler  aux  conciles,  & 
de -ft^tuer  contre  voias,  fi  vous  n'y  ve- 
nez pas.  C'eft  encore  à  moi  ,  de  mar* 
quer  le  lieu  du  concile.  Si  quelqu'un 
^ous  accufe ,  ce  doit  être  à  mon  tribu- 
nal. C'eil:  à  moi  de  vous  donner  des 
jiTges ,  ou  d'approuver  ceux  que  vous 
aurez  choifîs;  &  vous  n'avez  aucun  droit 
de  m'en  donner,  ni  de  vous  ingérer  à 
me  juger.  C'eft  à  moi  de  nommer  des 
vifiteurs  pour  les  Eglifes  vncantes  ,  d'y 
faire  élire  un  pafteur,  d'eximiiner  celui 
qui  a  été  élu ,  oii ,  fî  les  fuffrages  ne  s'ac- 
cordent pas.^  de  décider.  Vous  n'avez 
en  ceci  d'autre  droit  que  de  m''afli{ler 
dans  l'ordination  qije  j'en  fais,  &  de 
foufcfire  aux  lettres  qu'on  en  donn^  à 
révêque  oraonné.  Vous  ne  devez  rien 
foufcrire  fans  moi,  excepté  ce  qui  regarde 
votre  diocèfe.  Vous  êtes  même  obligé 
de  me  confulter  toiichant  l'aliénation  des 
biens  de  votre  Eglife.  On  peut  appeler 
Il  fnoi ,  ayant  ou  après  votfe  jugement. 


Fut-ce  une  lèntence  d'excommunication , 
je  la  peux  réformer  malgré  vous,  avec 
l'avis  des  évéques  de  la  province.-  Tous 
eeux  qui  yom  des  affaires  eccléikftiques , 
do-vents'adrefîèr  à  moi.  Si  vous  avez  un 
difFéreiîd  avec  quelque  évêque ,  vous  ne 
pouvez  demander  des  jages  d'une  autre 
province  ;  &  j'en  puis  donner ,  s'il  y  a 
partage  dans  la  mienne.  C'ed  à  moi , 
avec  mesfuflfragans,  h  décider  lesqueftions 
diiHciles  ,   fur   lefquelles  nous   n'avons 
point  de  règles  certaines.  Vous  devez  me 
confulter  fur  ces  objets  ,  fans  vous  adref* 
foi-  à  d'autres  ,  pas  même  au  S.  Siège , 
que  je  dois  alors  confulter  moi-même, 
s'il  en  eft  befoin.  Si  vous  êtes  obligé  de 
fortir  de  la  province ,  vous  devez  pren- 
dre mes  lettres.    Vous  ne  pouvez  pas 
même  aller  ou  eavoyer  à  la  Cour ,  fan« 
ma  permiflion;  à  moins  que  vous  n'ayez 
quelque  affaire  contre  moi.  Enfin ,  dans 
ce  qui  eit  exprelfément  porté  par  les  ca- 
nons ,  je  puis  vous  corriger  aulfi-tôt ,  ^ 
fans  attendre  un  concile.    Hincmar    de 
Rheims ,  en  faifant  dans  cet  écrit  le  dé^ 
nombrement  des  conciles  généraux,  n'en 
compte  que  (îx ,  &  parle  encore  fort  défa=- 
vantageufement   du  fe-ptième  ,  qu'il  ne 
paroît  connoître  que  par  les  Livres  Ca^- 
toliiis:.  particularité  furprenante^  de  la 
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part  d'un  prélat  de  ce  mérite,  h  près 
d'un  fiècle  après  la  célébration  du  fécond 
concile  de  Nicée. 

L'Ëvéque  de  Laon  ne  manqua  point 
de  répondre  à  ce  mémoire,  que  (on  on- 
cle lui  avoit  remis  lui-même  au  concile 
d'Attigni.  Ces  combats  épiftolaires  n'a- 
vançoient  nullement  la  réconciliation.  La 
crninte  du  Roi  toujours  très-ardent  d^ns 
ce  démêlé,  fut  plus  efficace  fur  Hinc- 
mar  de  Laon,  dont  l'opiniâtreté  céêk 
enfin  aux  remontrances  de  fes  amis.  On 
Paccufoit  de  violence ,  dé  contumace , 
de  rébellion;  &  ces  reproches  n'étoient 
que  trop  fondés.  Pour  conjurer  ou  du 
moins  écarter  l'orage  qui  grondoit  fur  fa 
tête ,  H  fe  détermina  à  t:  ire  une  foumiF- 
fion  à  fon  roi  &  à  fon  métropolitain  : 
mais  il  publia  bientôt  après ,  qu'on  la  lui 
âvoit  extorquée.  Ainfi  on  fut  contraint 
de  révenir  encore  à  cette  affaire,  dans  un 
nouveau  concrfc  qui  fe  tint  l'année  fui- 
vante  à  Douzi,  au  diocèfe  de  Rheims; 
L'Evéque  de  Laon  épuifa  toutes  les  ref^ 
fources  de  la  chicane ,  &  pour  fe  difpen- 
(èr  de  comp?iroître ,  k ,  quand  il  y  eut 
été  réduit ,  pour  éluder  le  jugement.  1! 
récufa  cekii  de  fon  archevêque ,  &  re- 
nou'T^lla  fon  appel  au  S.  Siège,  avec 
une  mauvaife  foi  qui  fe  màntroit  à  dé- 
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couvert.  Il  n'étoit  plus  queftiond*appcl, 
quand  on  ne  le  troubloit  pas  dans  fa 
conduite  irrégulière;  &  fi-tôt  qu'on  pre- 
noit  des  mefures  pour  la  réprime)' ,  il  ne 
parloit  plus  que  des  prérogatives  du  Siège 
Apoilolique,  &  du  droit  qu^avoient  les 
évéques  d'y  recourir. 

Hincmar  de  Rheims  répondit  ainfi  à 
ces  dérai|e£:  Je  ne  vous  ai  porté  aucun 
préjudice;  rien  ne  vous  autorife  à  reje- 
ter mon-jugeitaent;  Quant  à  votre  appela 
il  e(l  manlfeilement  irrégulier,  puifque 
vous  n^avez  pas  etrcore  été  jugé  dans  k 
concile.  Vous  y  êtes  dénoncé  félon  les 
rè^es ,  &  vous  y  ferez  jugé  de  même 
félon  les  règles,  fauf  en  tout  le  privi- 
lège &  le  jugement  du  Pape ,  comms 
l?ordbnnent  les  canons  de  Sardique.  Ain- 
û  quand  nous  aurons  prononcé ,  fi  vous 
voulez  appeler  au  S.  Siège,  il  vous  fera 
libre  d'aller  à  ce  tribunal.  Je  ne  répon- 
drai point  ici  aux  accuiktions,  reprit  le 
jeune  Hincmar  :  que  mes  accufateurs 
viennent  avec  moi  au  tribunal  du  Sou- 
verain Pontife,  il  n'y  a  perfonne ,  répli- 
qua le  concile  en  corps ,  qui  ne  fâche 
combien  cette  marche  eft  contraire  aux 
canons.  Il  eft  clairement  ftatué,  qu'on 
ne  doit  pas  acculer  hors  de  la  province  « 
k  qu'il  faut  juger  là  où  les  délits  ont 
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été  commis.  Sur  (quoi  on  cita  les  canons 
de  Carthage,  adoptés  depuis  long-temps 
&  conftamment  révérés  en  France. 

Le  coupable  s'opiaiàtrant  à  ne  pas  ré- 
pondre ,  on  le  cciavainquit  par  témoins 
&  par  Tes  écries  •  on  alln  aux  voix  ;  puis 
Hincmar  de  Rh  jims  ,  comme  métropo- 
litain du  reflbri,  prononça  la  fentence 
en  ces  termes:  Aunam  de  J.  C.  par  le 
jugement  du  S;  Efpfit,  je  juge  Hincmar 
de  Laon  déchu  de  toute  dignité  épifco- 
paîé,  &  j'ordonne  qu'il  Ibtt  privé  de  toute 
fonéîion  du  facerdoce  ,  fauf  en  tout  le 
jufte  privilège  de  notre  Père  &  Seigneur 
Adrien  y  Pape  du  premier  Cège ,  aihfi 
que  les  canons  de  Sardique  l'ont  réglé, 
&  après  eux ,  les  Papes  Innocent ,  ©o- 
iiiface&Léon.  Cette  féntence  fut  foufcrite 
par  huit  archevêques ,  par  autant  d'évé- 
ques,  par  les  députés  de  huit  autres 
évéques  y  par  un  chorévêqué  &  quelques 
autres  perfonnes  du  clerg^.  Ici,  comme 
dans  les  anciens  conciles,  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  revêtus  du  caraétère  épifcopal , 
mirent  fîmplement  ;'ai  foufcrit  ;  &  les 
prélats  du  premier  ordre ,  fai  jugé  & 
foufcrt.  • 

'  Les  Pères  de  Douzi  écrivirent  enfuîte 
au  Pape,  pour  faire  confirmer  leur  fen* 
tencei  k  en  cas  qu^il  ne  le  voulut  poiiat» 
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i  moins  rien  de 
traire  nux  ufages  de  TEgl 
contre  notre  attente ,  lui  c 
paroît  néceflaire  de  faire  recommencer  le 
jugement ,  félon  les  décrets  de  Sardique  ; 
nommez  des  juges ,  nous  y  confentons  , 
&  donnez  commilTion  aux  évêques  voi- 
fins  de  prononcer ,  après  avoir  informé. 
Que  fi  vous  l'aimez  mieux  y  envoyez  de$ 
légats  qui  jugent  avec  les  évéques  ^  fans 
que  Taccufé  ait  été  auparavant  rétabli. 
.Nous  demandons  au  moins,- qu'il  ne 
ifoit  pa&  rétabli  avant  que  la  caufe  ait  été 
^e  nouveau  examinée  dans  la  province. 
Jufqu'icl^  on  n'a  jamais  dérogé  à  cet 
ufage,  dans  les  caufes  épifcopales  de  la 
Gaule  oi  de  la  Belgique.  Comme  nous 
voulons  y  autant  qu'il  eft  en  nous ,  con- 
ferver  les  prérogatives  du  Premier  Siège  ^ 
Votre  Sainteté  doit  aufli  maintenir  les 
nôtres;  en  quoi  vous  &  nous  fuivrons 
également  les  traces  de  nos  prédécelTeurs. 
Le  Pape  Adrien  étoit  piqué  contre 
rArcheyêque  de  Rheims ,  &  plus  encore 
contre  le  Roi  Gharle^  pour  la  fûcceifion 
de  Lothaire,.  dont  Charle  s'étoit.  emparé 
au  préjudice  de  l'Empereur  Louis ,,  noa- 
obftant  la  médiation  du  Poiitife.  Il  dédip- 
prouva  qu'on  eût  porté  la  fentencede  dé- 
poûtion  contre  Hincmar  de  Laon,  ap- 
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pelant  au  Saint  Siège ,  &  ordouna  d'en- 
voyer cet  Evêque  à  Rome ,  avec  des  ac- 
cufat  ars  qu'il  ne  pût  recufer.  Il  écrivit 
au  Roi  même,  d'un  ftyle  amer  &  très* 
offenfant.  Il  lui  donnoit  à  la  vérité  de 
grands  &  vagues  éloges;  lirais  il  le  ré- 
primandoit^enfuite  avec  une  aigreur  hau- 
taine ,  fur  de  prétendus  murm^rres  coa- 

^  f re  le  S.  Siège.  Quant  k  TEvêque  de  Laon  ; 

tant  que  nous  vivrons,  Jit-il  du  ton  ie 
plus  déd<li5,  nous  ne  confentirons  ja- 
mais à  .';  d^pofition .  ?.  moins  qu'il  ne 
wnne  à  Rome,  &  que  fa  caufe  ne  foit 
exciminée  ea  votre  préfence. 

IUnciiï.  Lç  Boi  répondit  avec  beaucoup  de  force , 
Oper  t.«.&  à  Cette  occafion  rappela  une  première 
lettre  de  reproches ,  qu'il  avoit  déjà  reçue 
d'Adrien  par  rapport  à  l'invaGon  de  la 
Lorraine.  Nous  avions  bien  voulu  croire , 
lui  dit-il ,  que  cette  première  épître  n*é- 
toit  pas  de  vous  :  mais  la  féconde  ne  n<5tts 
permet  plus  de  la  méconnoître.  Dans 
celîe-Ià,  vous  nous  traitiez  de  parjure, 
de  tyran ,  d'ufurpateur  des  biens  facrés  dSe 
l'Egîife  :  vous  nous  accufez  dans  celle-ci, 
de  plaintes  injurieufes  &  de  fcandaleult 
murmures.  Après  des  préliminaires  fi  hon- 
nêtes &  fi  prévenans ,  vous  nous  exhor- 
tez ^  recevoir  avec  foumiffion  &  avec 
jubilation  tout   ce  qu'on  'nous   écrit  de 
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votre  part.  Vous  prétendez  donc  que  je 
vous  rende  des  avions  de  grâces^  pour 
tes  qualiBcations  que  vous  me  donnez  de 
parjure ,  de  traître ,  dé  facrilège.  Par  mon: 
ieui  fil  rie,  je  pafferois  condamnation^ 
Si   vous    xigez  des  marques  de  recon- 
noiflance  &  de  dévouement,  écrivez- 
nous  comme  les  Papes  vos  prédéceffeur» 
ont  écrii  ;ux  Rois  nos  ancêtres  ^  écrivcz- 
nouj^  d'un  ftyle   qui  convienne  à  votre 
£.'nteté  &  à  notre  Majefté.   Où  a-t-on 
trouvé  que  le  ibuverain  chargé  de  punir 
les  coupables  félon  les  loix ,  foit  obligé 
de  faire  conduire  à  Rome  un  homme 
condamné  félon  toutes  les  loix ,  &  conh 
vaincu  dans  trois  conciles  d'être  le  pef- 
turbateur  du  repo$  public  ?  Vous  confiez  , 
comme  par  grâce,  les  biens  de  TEglife 
cîe  Laon  à  notre  garde ,  jufqu'au  rétour 
de  fon  évêque:  apprenez  que  les  nronar- 
ques  François  font  les  maîtres  de  l'Etat  9 
&  non  les  vidâmes  àQS  évêques.  Ne  nous 
envoyez  point  d'ordres ,  &      "ore  moitts 
de  menaces,  contraires  à  Pécriture,  -à  la 
tradition  &  aux  canons.  Vous  favez ,  & 
nous  ne  Tignoroni  pas  ,  que  tout  ce  qui 
cft  contraire  à  ceï  règles,  eft  fans  force. 
le  privilège  de  Pierre  fubfifte,  dit  Léon 
votre  illullre  h  faint  prédécefl^ur ,  quand 
ce  jugemejnt  elt  félon  Téquité,  il  ne  fub- 
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fiile  donc  plus,  quand  ce  jugement  eii 
injufle.  Enfin  nous  vous  conjurons  au 
nom  du  Seigneur  &  des  SS.  Apôtres  y  de 
changer  de  ftyle,  tant  à  notre  égard  qu'à 
regard  de  nos  évêques ,  &  de  ne  pas 
nous  réduire  à  recevoir  avec  mépris  vos 
lettres  &  vos  envoyés. 

Ce  fut  Hincmar  de  Rheims  qui  difta 
cette  lettre;  &  comme  la  vigueur  en  con- 
vcnoit  beaucoup  mieux  à  un  roi  qu'à  um 
évcque  ,  elle  fut  envoyée  fous  le  nom  du 
'Roi  Charle,  &  produifit  l'eiFet  que  défi- 
.  - .     roit  Phabile  Prélat.  Le  Pape  récrivit  d'une 

tp*  "4.  *  *^*'**ïJ^''S  »"fl^i  afffeétueufe  &  auffi  hono- 
rable que  fes  lettres  précédentes  avoient 
été  dures.  Il  alla  jufqu'à  les  défavouer,  an 
moins  équivalemment ,  en  dilîmt  qu'elles 
lui  avoient  été  extorquées  tandis  qu'il 
étoit  malade.  Puis  ajoutant  ce  qui  étoit 
bien  plus  capable  d'appaifer  le  Roi;  vo- 
tre fagefle,  lui  dit-il,  votre  amour  de  la 
juftice,  votre  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
m'infpirent  tant  de  vénération ,  que  (i 
l'Empereur  vient  à  mourir  avant  vous ,  jïC 
ne  reconnoîtrai  jamais  que  vous  pour  Em- 
pereur, quand  on  m'oifriroit  des  muids 
d'or.  Au  fujet  de  l'Evêque  appelant,  il 
engage  le  Prince  à  le  laiiTer  partir  pour 
Rome:  mais  il  promet  qu'après  l'avoir 
ouï  9  il  le  renverra  dans  fa  province  Ç%i^ 
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le  rétablir  ;  afin  que  la  caufe  foit  terminée 
fur  les  lieux  par  des  juges  choifis  &  des 
légats  envoyés  de  Rome.  C'eft  ainfi  qu'A- 
drien 11,  un  des  premiers  Papes  qui  ait 
contredit  les  ufages  de  France,  foufcrivit 
enfin  à  la  réclamation  confiante  &  fi  bien 
motivé  du  Roi  &  des  évêques  de  ce 
royaume. 

Cette  lettre  eft  la  dernière  que  nous 
ayons  d'Adrien,  qui  mourut  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année  872.  Le 
14  du  mois  fuivant;  on  lui  donna  pour 
fuccefleur,  Jean  VIII,  archidiacre  de 
l'Eglife  Romaine.  En  cette  même  an-  y.j  ^^^^^ 
née,  mourut  S.  Athanafe  ,  évêque  depetricafl*. 
Naples,  après  vingt-un  mois  d'une  cruelle 
perfécution  ,  de  la  part  de  Ton  propre 
neveu ,  gouverneur  de  la  ville  :  jeune  hom- 
me léger ,  violent ,  intérefle ,  qui  ne  put 
fouffrir  les  avis  falutaires  du  S.  Prélat,  & 
fe  porta  aux  derniers  excès, par  les  con- 
feils  de  fa  femme ,  encore  plus  méchante 
ou  plus  impérieufe  que  lui.  Athanafe  cou- 
rut plufieurs  fois  rifque  de  la  vie ,  &  fut 
enfin  chaffé  de  fon  églife  ,  tout  cher 
qu'il  étoit  aux  difFérens  peuples  de  cette 
grande  ville ,  dès-lors  une  des  plus  con- 
fidérables  de  Tltafie.  Les  Grecs,  ainfi 
que  îcs  Latins ,  s'y  trouvoient  en  fi  grand 
nombre ,  qu'on  y  célcbroit  roffice  divin 
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dans  les  deux  lans;ues  ;  &  quelquefois  il 
y  avoit  deux  évêques ,  pour  les  deux  na- 
tions.  On  n^eut  aucun  égard  à  leurs 
vœux,  ni  à  leurs  plaintes  :  le  S.  Prélat 
mourut  dans  Ton  bannilTement ,  à  peu 
de  didance  du  Mont-Cafiin.  11  avoit  été 
yingt-deux  ans  évéque ,  quoiqu'il  ne  fût 
âgé  que  dp  quarante. 

L'Empereur  Louis ,  indigné  contre  fon 
perfécutçur,  marchoit  pour  le  rétablir, 
quand  le  Seigneur  trouvant  fon  ferviteur 
mûr  pour  le  Ciel ,  l'enleva  au  milieu  de 
fa  carrière ,  &  lui  épargna  de  plus  longs 
travaux.  Trois  ans  après,  l'Empereur  peu 
âgé  lui-même  mourut  le  treizième  jour 
d'août  de  Tannée  875.  Il  eut  pour  fuC- 
celïèur  à  l'Empire  &  au  royaume  d'Ita^ 
lie ,  le  Rei  Charle  fon  oncle ,  que  le  Pape 
Jean  VllI  invita  auifi-tôt  à  venir  à  Rome 
&  couronna  Empereur  le  jour  de  noôl, 
dans  l'églife  de  S.  Piei-re.  Ce  Prince  qui 
connoiffoit  les  jufles  prétentions  de  fon 
frère  nîné  Louis  le  Germanique  ,  fuppléa 
au  droit  de  la  naiflance ,  par  fon  aâivité 
&  fon  attention  à  gagner  les  cœurs  des 
grands  &  des  peuples.  Il  leur  témoigna 
une  tendre  afièiaion  ^  leur  promit  de  les 
protéger  puiflamment  contre  les  Sarafins 
qui  infeftoient  toute  l'Italie,  fans  épar- 
gner les  domaines  du  S.  r'ien  2  j  puis  pro- 


D  B     L'E  g  L  I  9  E.  159 

fitant  de  la  première  difpofition  des  ef- 
prits ,  il  convoqua  à  pavie  une  affemblée 
des  prélats  6z  des  feigneurs ,  &  cimenta 
fa  pofleffion  de  la  manière  la  plus  folide. 
Il  revint  avec  la  même  célérité  dans  la 
Neuftrie,  où  Louis  de  Germanie  avoit 
fait  une  irruption,  &  engagé  quelques 
feigneurs  avec  quelques  évêques  à«  fc 
foulcver.  La  feule  préfence  de  Charlc 
déconcerta  la  fadion.  Sa  nouvelle  qualité 
d'Empereur,  fon  étroite  union  avec  Jean 
Vlll ,  les  lettres  menaçantes  de  ce  Pon- 
tife aux  partifans  de  Louis,  les  légats 
arrivés  de  Rome  avec  le  nouvel  Empe-, 
reur,  tout  parut  le  rendre  plus  vénéra- 
ble que  jamais  à  fes  peuples ,  &  lui  gagna 
tous  les  cœurs. 

Par  le  confeil  des  légats  &  de  faveu  T.S.conc. 
du  Siège  Apoftolique,  il  convoqua  unp.*8i. 
concile  à  Pontion  en  Champagne,  pour 
le  mois  d^  juin  fuivant.  Avant  de  quit- 
ter Rome ,  il  avoit  prié  le  Pape  de  faire 
Anfégife  de  Sens ,  primat  des  Gaules  et 
de  Germanie  ;  c'eil-à-dire  vicaire  apoîîo- 
lique  pour  l'Empire  François  en  deçà  des 
monts^.  C'étoit  un  des  grands  prélats  de 
fon  temps.  11  avoit  été  abbé  de  S.  Mi» 
chel  au  diocèfe  de  Beauvais ,  d'où  fa  ré- 
putation l'avoit  fait  palfer  fur  le  fiège  ar- 
cMépifcopal  de  Sens ,  à  la  den:ande  du 
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peuple  &  de  tout  le  clergé.  Cependant 
les  évêques,  &  fur -tout  Hincmar  de 
Rheims ,  ne  purent  approuver  le  fyftême 
de  fa  primatie.  On  fit  l'ouverture  du  con- 
cile, par  la  leélure  des  lettres  pontifi» 
cales ,  fort  précifes  fur  cet  objet  ;  puis 
TËmpereur  demanda  aux  évcques  ce  qu'ils 
répondoient  aux  ordres  du  Pape.  Ils  di- 
rent, qu'en  confervant  les  droits  des  mé- 
tropolitains ,  ils  lui  obéiroient  fuivant  les 
canons  &  les  décrets  de  fes  prédécef- 
feurs.  L'Empereur  &  les  légats  peu  fatis- 
faits  de  termes  fi  généraux  &  lî  compafles, 
^vouloient  qu'ils  promiflent  cxpreffémeiit 
d'obéir  pour  ce  qui  regardoit  la  primatie 
d'Anfégife:  mais  les  prélats  s'en  tinrent, 
avec  une  fermeté  refpedueufe ,  à  leur 
première  réponfe.  Alors  l'Empereur  dit 
avec  émotion,  que  le  Pape  lui  avoit 
commis  fon  autorité  pour  ce  concile ,  & 
qu'il  fauroit  bien  faire  exécuter  les  ordre* 
du  S.  Siège.  A  Tinflant ,  il  prit  les  let- 
tres de  Rome  concernant  la  primatie,  h 
les  remit  à  Anfégife,  conjointement  avec 
les  légats  ;  puis  il  fit  placer  cet  arche- 
vêque ,  immédiatement  après  eux ,  ^ 
avant  tous  les  autres  prélats.  Hincmar  de 
Rheims  réclama  les  canons  ;  mais  l'Em- 
pereur ne  l'écouta  point.  Les  autres  évi- 
ques,  à  l'eicception  de  Frotaire  deBijur- 
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deauï  qui  avoit  un  intérêt  particulier  à 
ménager ,  demandèrent  qu'on  leur  déli- 
vrât au  moins  une  copie  des  lettres  pon- 
tificales. On  ne  les  écouta  pas  mieux 
qu'Hincmar.  Tout  ceci  fe  paffa  dans  la 
première  feffion. 

On  revint  encore  à  cet  objet ,  dans 
la  feptième,  puis  dans  la  huitième  qui 
fut  la  dernière.  Mais  tous  les  prélats 
François ,  qui  fe  trouvoicnt  à  ce  concile 
au  nombre  de  neuf  archevêques ,  de 
quarante-deux  évéques  &  de  cinq  abbés, 
foutinrcnt  avec  une  confiance  inébran- 
lable les  règles  anciennes  &  les  droits  de 
leurs  Eglifes ,  malgré  bien  de  reproches 
qu'ils  eurent  à  effuyer  de  la  part  du  Prince. 
On  lut  encore  dans  la  dernière  feffion 
différens  articles  que  les  légats  avoient 
drelTés  fans  la  participation  du  Qoncile , 
de  concert  feulement  avec  Anfégife  de 
Sens  Se  Odon  de  Beauvais.  On  ne  fait 
pas  d'une  manière  certaine,  en  quoi  ils 
confiftoient.  Suivant  quelques  exemplai- 
res du  concile ,  la  plupart  dé  ces  articles  , 
au  nombre  de  neuf,  concernoient  le  gou- 
vernement des  Etats ,  &  leiTdémélés  tem- 
porels  des  princes. .  C'eft  pourquoi  les 
Pères  de  Pontion,  fuivant  les  maximes 
conftantes  de  l'Eglife  de  France ,  reje- 
tèrent ces  nouveautés ,  comme  inutiles 
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au  royaume  de  J.  C.  pleines  de  contra- 
diâions  9  &  non  moins  deflituées  de  rai- 
fon  que  d^autorité.  Dans  cette  aifemblée 
néanmoms  ,  compoCée  des  grands  du 
Royaume  aufli  bien  que  des  évêques, 
on  confirma  Téleétion  de  l'Empereur 
Charte ,  comme  on  avoit  fait  au  concile 
de  Pavie.  L'aébe  en  eft  conçu  en  ces 
termes:  Comme  le  Seigneur  Jean,  Pap« 
Uu-verfel ,  a  d'abord  élu  à  Rome  &  fav 
eré  notre  augufte  &  glorieux  ËQipereur 
Charle ,  &  que  tous  les  évéques,  abbés^ 
comtes  &  autres  perfonnes  du  royaume 
d^Italie  unanimement  Tont  auiii  élu  pour 
leur  protecteur  &  défenfeuT  ;  ainfi ,  nous 
qui  fcî^mes  affemblés  de  France,  de  Bour^ 
gogne ,  d'Aquitaine  -,  de  Septimanie ,  de 
Neuftrie  &  de  Provence  dans  le^  lieu 
nommé  Pontion ,  par  Tordre  du  ménw 
Seigneur  &  Empereur ,  nous  Télifons  pa- 
reillement ,  h  confirmons  Ton  éleétion 
avec  la  même  unanimité. 

A  l'exception  de  la  priraatie  de  Sens , 
Charle  le  Chauve  fe  trouvoit  au  comble 
de  tous  fôs  vœux.  Il  avoit  obtenu  du  Pape , 
à  Rome  même,  la  confirmation  de  la 
fentence  de  dépofition  portée  en  France 
contre  Hincmar  de  Laon  :  affaire  dont  il 
s'étoit  fait  un  point  d'honneur ,  &  qu'il 
ne  négligea  point  au  milieu  de  tant  d'au- 
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très  entreprifes  plus  intéreflhntes.  Il  fit 
aufli-tôt  élire  un  évêque  de  Laon ,  dont 
on  n'avoit  pas  encore  ofé  remplir  le  fiège. 
Pour  le  malheureux  Hincmar ,  privé  de 
la  liberté  depuis  fa  dépofition,  il  lui  fît 
crever  les  yeux  ,  peu  après  fon  retour 
d'Italie.  On  croit  que  ce  turbulent  évéque 
avoit  pris  part  au  foulévement  excité  par 
le  Roi  de  Germanie. 

Entre  les  prélats  qui  aflifterent  au  con- 
cile de  pontion ,  on  remarque  Hildebolde 
de  Sôiflbns ,  dont  on  raconte  un  trait  de 
dévotion  fort  particulier.  Etant  tombé 
dangereufement  malade ,  il  envoya  lii  con-* 
feffîon  par  écrit  à  Hincmar  de  Rheims 
fon  métropolitain ,  &  lui  demanda  de 
même  le  pardon  par  lettres.  Cette  dévo- 
tion, conforme  aux  ufages  du  temps, 
édifia  Hincmar ,  qui  renvoya  rabfolution; 
qu'on  lui  demandoit.  Mais  par  précaution 
pour  les  fîmples ,  &  non  pour  TEvéque 
qu'il  fuppofe  expreifément  avoir  fatisfait 
à  la  pénitence  facramentelle ,  il  avertit 
qu'outre  les  confeffions  générales  où  l'on 
ne  fpécifie  pas  fes  péchés ,  il  faut  s'accu- 
ler en  détail  à  un  prêtre  de  toutes  les 
fautes  dont  on  fe  reconnoît  coupable.  On 
rapporte,  de  Robert  alors  évéque  du 
Mans ,  un  exemple  femblable ,  qui  ne  laifle 
point  de  doute  fur  la  nature  de  ces  fortes 
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d'accufations.  Il  ne  fpécifie  aucun  pdcbd 
particulier  ,dans  cette  Gonfeffionqui  nous 
a  été  confervée.  Il  s'y  accufe  en  termes 
fi  généraux  &  fi  forts,  qu'il  attache  vi- 
fiblement  le  mérite  de  cette  pénitence  à 
rhumilité  qui  Iç  dirigeoit.  Il  n'y  a,  dit-il» 
aucun  défordre  auquel  je  ne  me  fois  livré;, 
perfonne  ne  fauroit  comprendre ,  ni  le 
nombre ,  ni  la  griéveté  de  mes  forfaits  ^ 
c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  délier  mes 
chaînes ,  &  d'offrir  vos  prières  pour  l'ex- 
piation de  mes  crimes.  C'e(l-à-dire. qu'il 
demandoit  aux  prélats  aifemblés  à  qui  {a 
lettre  s'adrefîbit ,  le  mérite  de  leurs  fuf- 
frages,  avec  les  indulgences  que  TEglife 
accorde  plus  abondamment  au  moment 
de  la  mort  qu'en  tout  autre  temps. 

Charle  le  Çhauye,  polfelfeur  tranquille 
de  l'Empire ,  de  la  France,  de  l'Italie  & 

Metenf  ^^^^^'^^^^^^"^  ^^  ^^>^^  ^^^  '^^^^s  qui  avoient 
ad  an,  '  appartenu  à  fes  trois  neveux  enfans  de 
Lôthaire,  devoit  fans  doute  fe  trouver 
content ,  il  l'ambition  n'étoit  que  l'effet 
de  l'élévation  du  génie.  Mais,  pour  les 
talens  communs  comme  pour  les  hommes 
fbpérieurs  ,  ce  qu'on  peut  acquérir  em- 
pêche fouvent  de  goûter  le  phifir  de  tout 
ce  qu'on  polfede.  Charle  voulut  encore 
envahir  les  Etats  de  fes  autres  neveux , 
les  fils  de  Loui;^  le  Germanique,  &  niar- 
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cha  rapidement  vers  le  Rhin ,  avec  une 
armée  fi>rmidable.  Ces  jeunes  princes  en 
furent  alarmés ,  fans  perdre  courage.  La 
juflice  de  leur  caufe  les  raffuroit.  Le  fé- 
cond d'entre-èux ,  nommé  Louis  comme 
Ton  père ,  s'avança  pour  difputer  le  paf- 
fage  du  fleuve.  Mais  avant  de  faire  aucun 
«(Se  d'hoftilité,il  envoya  vers  fon  oncle, 
pour  tacher  de  le  ramener  aux  fentimens 
de  la  nature  &  de  l'équité.  Charle  n'é- 
eouta  que  l'ambition.  Alors  le  jeune 
Louis  ,  par  une  limplicité  que  l'on  con- 
damne avec  moins  de  rigueur  dans  le 
temps  &  les  conjonélures  où  il  fe  trou- 
voit,  eut  recours  à  ce  qu'on  nommoit 
le  jugement  de  Dieu. 

Voici  comment  fe  firent  ces  épreuves , 
qui  font  fort  applaudies  par  quelques  au- 
teurs du  temps.  Un  évéque  célébra  la 
meife,'  &  quand  il  fut  à  la  communion, 
il  fe  tourna  vers  le  peuple ,  avec  trente 
hofties  conlàcrées,  deftinces  à  autant 
d'hommes  qui  dévoient  faire  cette  épreuve 
importante.  Alors  élevant  la  voix ,  & 
montrant  le  corps  du  Seigneur  ;  au  nom 
de  Dieu  le  Père ,  le  Fils  &  le  S.  Efprit , 
leur  dit-il ,  par  le  S.  Evangile  &  par  les 
reliques  des  faints  qui  repofent  dans  cette 
égliîe,  je  vous  conjure  de  nous  dire  (i 
vous  fou  tenez  une  caufe  jufte.    Après 
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qu'ils  Teurent  affuré,  l'Evéque  leur  iJon. 
ua  la  communion  en  difant  :  Que  le  cor|ps 
de  J.  C.  vous  aide  à  manifefter  la  vérité. 
La  melTe  étant  finie  ,  on  les  conduifit  au 
camp.  On  préfenta  une  chaudière  d'eau 
bouillante  à  Tévêque ,  qui  proféra  cette 
formule  de  bénédiéïion  :  Dieu  tqut-puif- 
fant,  auteur  &  amateur  de  la  juftice; 
vous  qui  d'un  regard  faites  trembler  la 
terre .;  &  qui  fauvâtes  les  trois  enfans  de 
la  fournaife ,  fanclifiez  cette  eau  brûlante , 
&  manifeitez  par  Tes  effets  divers  la  foi 
ou  la  préfomption  de  ceux  qui  vont  en 
faire  l'épreuve.  A  l'inftant ,  dix  hommes 
pris  au  hafard  entre  les  trente  propofés , 
s'approchèrent  de  Peau ,  revêtus  d'habits 
eccléfiaftiques ,  baiferent  la  croix  &  l'é- 
vangile, enfoncèrent  le  bras  hud  dans 
k  chaudière,  &  le  retirèrent  fans  nulle 
blefiure,  ni  aucune  marque  de  douleur. 
Dix  autres  prirent,  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies, des  fers  rouges,  &  les  portè- 
rent fans  -aucun  figne  de  fenfibilité ,  l'ef- 
pace  de  neuf  pieds.  On  mit  enfin  les  dix 
derniers  dans  la  cuve  d'eau  froide;  & 
ils  allèrent  d'abord  au  fond  :  ce  qui  mar- 
quoit  la  bonne  caufe  ;  au  lieu  que  l'eau 
repoufîbit ,  difoit-on ,  les  parjures.  Après 
ces  épreuves  rapportées  par  quelques  an- 
nalilles ,  dont  les  témoignages  en  ce  gienre 
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nt  font  rien  moins  qnMntailIibles ,  Louis 
fit  encore  faire  des  jeûnes  &  des  priè- 
res publiques,  dans  fon  armée. 

Cependant  It3  ennemis  qui  croyoient 
marcher  à  une  viéloire  certaine,  inful- 
toicnt  à  toutes  ces  prati(]ues  fans  excep- 
tion ,  comme  aux  vaines  reflburces  de  la 
foiblefle  &  de  la  lâcheté.  Ils  eurent  bien- 
tôt lieu  de  t'cnfer  autrement.  L'Armée 
impériale  fut  entièrement  défaite,  &  TEm- 
pereur  obligé  de  s'enfuir,  avec  toute  la 
honte  d'un  crime  infruélueux.  Il  la  vou- 
lut laver  dans  le  fang  des  vrais  ennemis 
àe  la  patrie.  Mais  des  troupes  battues 
n'étoient  guère  en  état  de  faire  tête  aux 
Normands,  commandés  alors,  non  plus 
par  un  chef  de  brigands  &  de  pillards  ^ 
mais  par  ie  fameux  Duc  Rollon ,  d'une 
bravoure  plus  héroïque  que  barbare,  aufli 
prudent^que  vaillant,  doué  non  du  feul 
talent  des  conquêtes ,  mais  de  tontes  les 
qualités  propres  à  fonder  folidement  un 
État ,  en  un  mot  héros  accompli ,  & ,  I 
quelques  reftes  de  barbarie  près ,  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  (lècle. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  le  Pape 
prefla  Charle  de  venir  au  fecours  de  l'E- 
glife  Romaine ,  contre  les  Sarailns  qui 
ravageoient  avec  une  fureur  nouvelle  toute 
ritalie.  On  répaud  k  grands  Hots ,  lui 
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écrivît-il ,  le  fang  des  Chrétiens  ;  ceux 
qui  k  dérobent  au  fer  ou  aux  flammes , 
font  emmenés  captifs  h  perpétuité;  les 
villes,  les  bourgades,  les  villages  défer- 
les par  leurs  habitans ,  ne  font  plus  que 
des  amas  de  ruines  ;  les  évéques  fugitifs 
font  réduits  à  mendier ,  au  lieu  de  diftri. 
bucr  le  pain  de  la  parole  ;  ils  n'ont  pour 
tout  afyle  que  la  feule  ville  de  Rome, 
qui  languit  elle-même  dans  la  misère  .  & 
n'attend  que,  le  moment  de  fa  deftru(ïi;ion. 
L'année  dernière,  nous  femàmes,  &  nos 
ennemis  recueillirent  :  cette  année ,  nous 
n'avo.is  pas  même  refpérance  de  la  ré- 
colte ,  puifqu'il  nous  a  été  impoffible 
d'cnfemencer  nos  terres.,  &de'paroître 
hors  de  nos  murs.  Et  comme  ii  les  Païens 
ne-fuffifoient  pas  à  nous  confumer,  plu- 
fieurs  Chrétiens  en  favorifent  &  en  fe» 
condent  l'impiété  ;  je  veux  dire  quelques- 
uns  de  ces  officiers  établis  fur  nos  fron- 
tières ,  &  que  vous  appelez  Marquis. 
Ils  pillent  les  biens  de  "S.  Pierre,  à  la 
villfi  &  à  la  campagne  ;  ils  nous  font  mou- 
rir, non  par  le  fer ,  mais  plus  miférable- 
ment  encore  par  la  faim.;  &  s'ils  n'em- 
mènent pas  les  Fidèles  en  captivité ,  ils 
les  réduifenf:  en  fervitude. 

Le    Pape  écrivit  en    même  temps  à 
l'Impératrice  Richilde ,  afin  d'accélérer  le 
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recours  qu'il  demandoit.  Ces  lettres  font 
du  mois   de  novembre  de  Tannée  877. 
Dès  le  mois  de  février  fuivant ,  les  Fran- 
çois n'arrivant  point  en  Italie ,  &  les  Sa- 
rafms   paroiffiint  autour    de  Home ,  le 
Pontife    envoya   de  nouvelles  dépêches 
avec  des  légats ,  pour  prcifer  l'Empereur 
encore  plus  vivement.    Il  lui  peignit  la 
campagne  de  Home  déjà  dévaftée  par  les 
ennemis  de  Dieu,  les  égJifes  &  les  autels 
renverfés,  le5  prêtres   &   les  religieufes 
mafiacrés ,  ou  traînés  en  efclavage ,  &  tout 
Je  pays  dépeuplé.    Après  quoi,  il  fomme 
Charle    de    tenir   les   promefles    qui  lui 
avoient  valu  TEmpire;  &  il  lui  laiiiè  en- 
trevoir le  danger  qu'il  court  en  manquant 
de  fa  part  aux  conditions  d'un  engage- 
ment réciproque ,  &  en  réduifant  au  dé- 
fefpoir  ceux  qui  l'ont  porté  au  comble 
de  l'élévation.  Le  Prince  ne  délibéra  plus, 
&  préféra  de  remplir  ces  conventions  ha- 
fiirdeufes  à  ce  qu'il  devoit  à  fes  anciens 
fujets.  Il  lui  fallut  acheter  quelque  trêve  , 
des  Normands  qui  avoient  débarqué  fur 
les  rives  de  la  Seine.    Il  avoit  convoqué 
à  Compiegne  une   afltmblée  d'évêques, 
pour  la  dédicace  d'une  belle  églife  de  la 
Vierge ,  qu'il  venoit  d'y  fonder ,  avec  un 
chapitre  de   cent  chanoines,  qui  a  pris 
dans  la  fuite  le  uom  de  S.  Corneille ,  à 
Tome  IX.  .    H 
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caufe  des  reliwjues  de  ce  S.  Pontife.  Pat 
un  capitulaire  dreffé  dans  cette  ville  en 
date  du  7  mai  877  ,  il  impofa  des  con- 
tributions au  profit  des  Normands  ,  afin 
de  les  tenir  tranquilles.  Il  fut  réglé ,  que 
les  abbds,  les  comtes  &  les  officiers  du 
Roi  paieroient  douze  deniers ,  de  la  terre 
où  ils  réfidoient ,  &  à  proportion  ,  des 
terres  qu'ils  laiffoient  à  cens  ;  que  les  prê- 
tres ,  &  ceux-mémes  des  églifes  apparte- 
nantes au  Roi  ou  aux  grands,  contri- 
bueroient  aufîi  à  raifon  de  leurs  biens, 
fans  aller  néanmoins  au  delà  de  cinq  fols 
pour  les  plus  riches,  ni  pour  les  moins 
fortunés,  au  dclFous  de  quatre  deniers; 
qu'enfin  les  négocians  dans  les  villes 
paieroient  félon  leurs  facultés. 

Dans  une  autre  alfemblée,  tenue  la 
même  année  à  Querfî,  Charle  régla  la 
manière  dont  fon  fils  Louis ,  qu'il  avoit 
revêtu  du  titre  de  Roi ,  devoit  gouverner 
pendant  fon  abfence.  Mais  dans  ce  plan 
très-CTConftancié  ,  cet  Empereur  montre 
moins  un  efprit  de  détail  que  de  minutie. 
Jl  ne  marque  pas  feulement  les  forêts  où 
fon  fils  pourra  chalfer  ;  mais  il  ordonne 
qu'à  fon  retour  on  lui  rendra  compte 
du  nombre  des  bêtes  fauves  qu'aura  tuées 
Je  jeyne  Roi, 
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Aufli  tôt  après  ces  précautions ,  il  par- 
tit pour  lltalie.    Le  Pape  qui  comptoit 
les  momens ,   vint  au  devant  de  lui  juP- 
qu'î^    Verceil ,    où    l'Empereur  arriva , 
comme  le  Pontife  fe  difpofoit  à  pouffer 
plus  loin.   La  joie  fut  très- vive ,  à  cette    AnnaL 
rencontre:  mais  elle  dura  peu.    A  peine  j^^"'" » 
furent  ils  arrivés  eniamble  à  Pavie,  qu'on  «jJt/^* 
y  reçut  nouvelle  que  le  Roi  Carloman, 
fils  aîné  de  Louis  de  Germanie ,  s'avan- 
çoit  à  grandes  journées ,  pour  combattre 
l'Empereur  fon  oncle.  Charle  fit  d'abord 
retirer  l'Impératrice  dans  les  défilés  des 
Alpes ,   avec  fes  tréfors.    H  apprit  en 
même  temps ,   que  la  plupart  des  Sei- 
gneurs qui  dévoient  le  fijivre  dans  fon 
expédition ,  avoient  au  contraire  conjuré 
cmitre  lui.  Une  terreur  panique  s'empara 
de  fon  armée.  Tout  prit  la  fuite ,  fur  les 
pas  de  l'Impératrice ,  avec  d'autant  plus 
de  honte ,  que  Carloman  fe  mit  à  fuir 
d*un  autre  côté ,   fur  un  faux  avis  que 
TEmpereur  venoit  fondre  fur  les   Alle^ 
mands  avec  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  la  leur.    C'ell  ainfi  que  le  Sei- 
gneur,  par  la  bizarrerie  apparente  d.QS 
évènemens ,  vengea  la  nature  &  la  reli- 
gion outragées  par  deux  Princes  Chré- 
tiens ,  à  la  divifion  defquels  les  ennemis 
du  chriftianifme  durent  encore  cette  fois 
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leur  falut.  Pu  une  fuite  de  fingularités 
paiement  étohuantes,  ils  tombèrent  ma- 
lades l'un  &  Pautre  dans  leur  fuite.  Car- 
loman  releva  de  fii  maladie  qui  fut  dan- 
gereufe,  &  ne  mourut  que  trois  ans 
après.  Celle  de  l'Empereur  n'étoit  qu'une 
fièvre  peu  férieufe:  mais  un  Médecin 
Juif,  nommé  Sédécias  •  à  qui  il  avoit 
confiance ,  l'empoifonnu  dans  une  méde- 
cine ,  dont  H  mourut  onze  jours  après ^ 
le  6  oétobre  877.  Quelques  écrivains ,  e^ 
confidération  de  fa  puiffanee ,  lui  ont 
voulu  donner  le  furnom  de  Grand  ;  mais 
la  pollérité  ne  l'a  nommé  que  Charle  le 
Chauve:  Prince. en  effet  plus  puiflant  que 
digne  de  l'être ,  plus  (ènfible  à  l'ambition 
qu'à  la  gioire,  moins  prudent  que  rufé, 
&  plus  :iv\dc  de  conquêtes  que  propre  à 
régir  L  à  djfendre  lès  Etats.  Tout  ce 
qu'il  eut  de  grand  ou  de  fingulier ,  c'eft 
que  dans  l'alternative  prodigieufe  de  pcof- 
pérités  &  d'advetiités ,  où  il  pafla  pref- 
que  toute  fa  vie ,  il  foutint  beaucoup 
.iùieux  les  revers  que  la  bonne  fortune. 
La  niojpt  de  ce  Prince  laifîbit  l'Italie 
en  proie  à  tous  fes  ennemis ,  tant  chré- 
tiens qu'infidèles,  dont  les  premiers,  fur- 
tout  Lambert  duc  de  Spolète  9  n'etoient 
pas  moins  à  craindre  que  les  Sarafins 
pour  le  Pape  Jean.    Ce  Pontife  prit  le 
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parti  de  fe  réfugier  en  France,  en  écri- 
vit au  Roi  Louis ,  furnommc  le  Bègue  « 
&  aux  évêq  08  du  Royaume;  annon- 
çant que  fon  deffein  étoit  d'y  célébrer 
un  concile  univerfel ,  pour  remédier  aux 
maux  extrêmes  de  PEglife.  En  attendant , 
il  fut  obligé  de  traiter  avec  les  Infidèles 
qui  nien?  oient  Rome  des  dernières  hor 
reurs ,  é^  il  convint  de  leur  payer  vingt- 
cinq  mille  marcs  d'argent  chaque  années 
Pour  furcroit  de  foucis ,  il  apprit  dans 
ces  entrefaites ,  que  le  parti  de  Photius 
fe  relevoit  à  C.  P.  L'Empereur  Dafile  ^ 
entièrement  changé  à  l'égard  de  ce  per- 
fide feélaire ,  écrivit  au  Pape  de  lui  en- 
voyer des  légats ,  fous  le  prétexte  impo- 
ftnt  d'établir  une  harmonie  parfitite  entre 
toutes  les^  parties  de  TEglife.  Bafile  fort 
refpedé  en  Orient ,  &  le  plus  grand  homme 
en  effet  qui  depuis  Théodofe  eût  gouver- 
né cet  Empire ,  vainqueur  des  Muful- 
mans  en  Syrie ,  en  Arménie  &  jufqu'au 
delà  de  l'Euphrate ,  honoré  en  Italie  du 
titre  de  Proteéleur  par  les  peuples  de  Bé- 
névent  &  de  Capoue ,  qui  avoient  fe- 
coué  le  joug  des  François  pour  fe  don- 
ner à  lui ,  outre  tant  d'avantages  qui  lut 
acquéroîent  une  extrême  confidération 
dans  toutes  les  contrées ,  avoit  adtuellc- 
ment  fur  les  côtes  d'Italie    une  floite 
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nombreuiè  k  de  bonnes  troupes ,  les 
ièules  dont  le  Pape  pût  efpérer  du  fecours 
dans  le  befotn  prefTant  où  il  fe  trouvoit- 
Annal  Ces  confidérations  humaines  engagèrent 

^79»  Jean  VIII  dans  une  fuite  de  faufles  dé- 
marches  que  Baronius  qualifie  d'aâîons 
indignes  d*un  Pontife  Romain ,  &  qui 
dans  ce  tempt>-Ià  même  donnèrent  Heu  de 
dire  quH)  avoît  tr^i  par  fa  mollefle  les 
intérêts,  de  l'Eglife.  D'abord  il  ne  mar- 
qua point  d'éldgnement  des  vâes  de  l'Em- 
pereur 9  làii'épondit  d'une  manière  à  lui 
en  faire  efpéreY  le  fuccès ,  &  avant  de 
partir  pour  la  France,  lui  envoya  Paul 
évêqoe  d'Aticône  &  Eugène  d'Oftie ,  en 
qualité  de  légats. 
Coiic;t;    Il  ne  retirs  pas  à  beaucoup  près  les 

îx^P«3' 3» fruits  qu'il  fe  propofoît,du  concile  qu'il 
titlt  dans  la  ville  de  Troies ,  chofie  fans 
doute  aux  extrémités  du  royaume  de 
Louis  ,  afin  que  les  Princes  &  les  pré 
lats  d' Allemagne  pulTent  y  venir  plus  aî- 
fément.  Ils  n'y  vinrent  pas  ;&  dans  cette 
affemblée  annoncée  comme  univerfelle, 
.  il  ne  Te  trouva  que  trente  évéques,  y 
compris  le  Pape,  avec  trois  Italiens  de 
fe  fuite.  On  y  réghi  quantité  d'affaires 
particulières,  auxquelles  les  défordres 
fourniffoîent  une  mattèrp  inépuifàble.  En- 
ir^utres-chofes ,  on  reçut  tine  requ^e 
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4'Hincmar  de  Laon ,  élargi  depuis  la 
mort  du  Roi  Charle  ;  on  lui  permit 
de  dire  la  méfié ,  lout  aveugle  qu^l  étoit; 
&  on  lui  aifigna  une  peniîou  fur  les  biens 
de  fon  Eglife ,  dont  il  refta  dépoiféijé* 
Pour  IWaire  capitale  qui  avoit  amené  en 
France  le  Souverain  Pontife ,  quoijquHl 
|i*eût  rien  omis  pour  engager  \^  Roi  & 
f^s  évéques  à  le  fuivre  en  Italie,  avec 
leurs  vafTaux  armés  en  i^ierre ,  il  n^  eut 
qu'Agilmar  de  Clermont  qui  Paccom* 
pagna  dans  Ton  retour.  Ainfi  fe  crut-il 
libre  de  tourner  toutes  Tes  vâes  du  côte 
de  C.  P.où  refprit du  gouvernement,  par 
rapport  à  la  religion,  étoit  bien  changé. 

L'affaire  de  l'Eglife  de  Bulgarie  fi  yi-    gp,  ^g 
vement  pouflee  par  Adrien  II,  fut  fuivie  &  79  ap. 
par  Jean  VUI ,  avec   une  roideur  qu^ilReg. 
eft  diffîcûle  d^excufer  d'imprudence.  Après 
avoir  écrit  deux  fois  (ans  fuccès  au  Pa- 
triarche Ignace  ,   pour  rengager  à  re- 
tirer fes  raiffionnaires  de  la  Bulgarie,  il 
lui  envoya  par  les  légats  députés  vers 
l'Empereur  Balile,  une  troillème  lettre 
qui  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Nous 
TOUS  avons  déjà  averti  deux  fois  de  vous 
déiîfter  de  vos  prétentions  fur  le  pays 
des  Bulgares ,  qui  a  été  foumis  immédia* 
tement  à  l'Ëglife  Romaine  dès  le  temps 
du  Pape  Dama(è ,  &  qui  doit  y  retour^ 
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tier.  depuis  la  converfion  de  ces  peuples. 
MàU  fermant  les. yeux  avec  obÂmatioii 
à  ce  que  les  loix  divines  &  humaines  exi- 
gent de  vous ,  vous  avez  indignement 
foulé  aux  pieds  les  décrets  des  Saints  Pères, 
&  vous  êtes  entré  contre  le  précepte  du 
Seigneur  dans  la  moiffon  d'autrui^  Nous 
fommes  donc  en  droit  de  vous  féparer, 
dès  ce  moment  de  la  communion  Catho- 
lique. Mais  afin  de  porter  IMndulgence 
pontificale  auffi  loin  qu'elle  peut  aller  lé- 
gitimement,  nous  voulons  bien  encore 
vous  avertir  une  troifième  fois ,  comme 
nous  le  faifons  par  nos  légats  i^  par  nos 
lettres,  en  vous  ordonnant  de  rappeler 
de  Bulgarie  en  toute  diligence  vof  évé- 
ques  &  vos  clercs.  Que  fi  vous  ne  les 
retirez ,  fans  nulle  exception ,  dans  l^ef* 
pace  dç  trente  jours,  &  ne  renoncez  ik 
toute  jurifcJiéHion  fur  ce  pays,  vous  de- 
meurerez priv<^  ^1  corps  &  du  fang  de 
Notre-Seigneu  fqu'à  ce  que  vous  obéiC« 
fiez;  &  fi  vous  perfévérez  dans  ropiniâ-> 
treté,  vous  ferez  privé  de  la  dignité  pa^ 
triarchale ,  que  vous  avez  recouvrée , 
comme  il  devroit  vous  en  fou  venir  par 
notre  faveur.  Ain  fi  procéda  le  Pape  avec 
wn,  faint  évéque  qui  fe  croyoit  obligé  en 
eonfcience  à  (butenir  la  juriCdi^^ion  fur 
ks  Bulbes  y  comme  ua  dcolt  ini^én^ 


ble  de  fon  EgHfe.  Il  écrivit  d*aii  ton  plus 
dur  encore ,  aux  autres  éVéques  &  au>x 
eccléfiailiques  Grecs  ^ui  étoient  en  BaK 
garie. 

Cette  hatttear  ne  fervil^  qu'à*  irriter  le» 
Orientaux.  Les  Bulgares  demeurèrent  fou» 
la  ^iépendance  du  fiège  de  C.  P.  pour 
n'en  plus  fortir,  h  la  religion  Chrétienne 
nelaifTa  pas  dte  s*a£fermir  chez  eux^  avec 
le  rit  Grec.  Le  Patriarche  Ignace   éten- 
dit aulfi  r»  jurifdiélion  fur  les  Ruifes^ 
qui  le  convertirent  de  fon  temps.  Cette 
nadon  qui  avoit  commencé  à  paraître 
ibus  PEmpire  de  Michel,  s^éteit  rendue     * 
terrible  par  Tes  mœurs  farouches  &  foa 
impiété.  Bafîle  qui ,.  tout  grand  homme 
de  guerre  qu^il  étoit,  aimoit  mieuK  déf^; 
armer  un  ennemi  que  de  le  combattre  ,. 
les  attira;  par  des  préféns ,.  pour  traiter 
avec  eux&  conferver  la  paix.  Il  lès  en*^ 
gagea  même  à  écouter  la  prédication  de 
révangtle  ,  h  à  recevoir  ttn>  archevêque; 
ordonné  par  Ignace^  A  TîHrrivéé  du  Pré-Cbuft: 
ht  miifionnairev  le  Prince  des-  Rufles  Bafli. 
aflêmbla^  fa  nation  ,  afin  de  délibérer  s'ils  9^* 
dévoient  quitter  leup  religion  pour   le 
Chridianifme.  Au  milieu  d'une  troupe  de 
vieillards   qui   formeient  le  confeil    du 
Prince,  &  qui  étoient  les  plus  attachés 
à  leurs  anciennes  fuperltitions ,  on  ÏA 
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coraparoitre  TArchisvéque ,  &  on  loi  de^ 
manda  ce  qu'il  venoit  enfeigner.  Il  mon- 
tra le  livre  des  évangiles ,  raconta  quel- 
ques miracles  de  J.  C.  &  quelques-uns 
ftuifi  de  r Ancien  Teftament.  Celui  dès 
trois  enfans  dans  la  fournaife^  tracé  par 
Daniel  d'une  manière  fi  frappante ,  fit  la 
plus  vive  impreflion  fur  raireml>lée,  qui 
dit  à  TArchevéque  :  Si  tu  nous  fais  voir 
quelque  merveille  femblable,  nous  croi- 
rons; que  tu  nous  enfeignes  la  vérité. 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  tenter 
Dieu,  reprit  le  Prélat ,  fi  cependant  vous 
êtes  entièrement  réfolus  à  reconnoitrc  là 
puiflânce,  demandez  ce  que  vous  voudrez, 
&.  il  vous  la  manifefiera  par  Torgane  de  fou 
minifire.  Us  demandèrent  que  le  livre 
qu'il  tenoit  fût  jeté  dans  un  feâ  qu'ils 
auroient  allumé  eux-mêmes,  Ik  promirent 
que  s'il  n'étdt  pas  brâlé ,  ils  fe  feroient 
Chrétiens.  Jéfus  fils  de  Dieu,  dit  l'Ar* 
ehevéque  en  levant  les  yeux  &  les  mains 
au  Ciel ,  glorifiez  votre  faint  nom  en  pré- 
fence  de  ce  peuple.  On  jeta  i'évangiie 
dans  une  fournaife  ardente ,  &  on  l'y 
laifia  long-temps.  Ënfuite  on  éteignit  le 
feu,  &  on  retrouva  le  livre  auifî  entier 
qu'on  l'y  avoit  jeté.  Auffi-tôt,  les  Bar» 
bares  demandèrent  le  baptême  avec  «m* 
preifement. 


"¥« 


D  E    L*E  0  I#  I  9  e.  T^ 

On  ignore  de  combien  de  temps  cette 
converfion  précéda  la  mort  de  S.  ^nace  »  ' 
qui  arriva  le  24  d^oétobre  878 1  comme 
les  légats  du  Pape  Jean  étcHént  près  d'a- 
border à  C  P,  Ainiî  les  envoyés  &  les 
lettres  foudroyantes  du  Pbnttfe  Romaiii^ 
ne  trouvèrent  plus  le  S*  Patriarche  en 
vie:  ce  qui  rend  inutile  k  tous  les  égards 
la  peine  qu'ont  prife  quelques  doâeurs  , 
pour  mettre  ce  grand  homme  à  couvert 
d'une  condamnation  qui  n'empêcha  point 
de  le  placer  au  rang  des  Ikints  honorés 
d'un  culte  public.  Cette  mort  ne  pou  voit 
arriver  plus  à  propos ,  pour  les  deffein» 
de  Photiqs;  &  tel  fut  peut-être  le  feuf 
fondement  des  foupçons  qu'elle  a  fait  con* 
cevoîr  contre  lui.  Il  avolt  gagné  la  bien'* 
veilianee  de  l'Empereur ,  à  un  point  qut 
iëmble  à  peine  croyable  de  la  pgrt  d'ut» 
Prince  ^  judicieux ,  &  jufques-lar  fi  ou* 
vertement  dédaré  contre  ce  dangereux 
fthirmatique.  Mais  BaGle  avoit  un  fbible  y 
Il  l'habile  impodeur  fut  en  profiter.     . 

Ce  Prince  aimoit  les  titres  d'honneur ,  Nîcer.vfr, 
les  louanges  outrées  ^  h  prétendoit  por-  Igaac.  p, 
ter  fon  nom  plus  haut  que  celui  de  tous  ^'-^S^** 
fes  prédécelièuTS.  Photius  lurfabriqua  une 
généalogie,  qui  le  faifoit  defcendre  'àa 
Roi  Tiridatev  fi  fameux  en  Arménie  où 
étoit  né  Baille.  Pour  donner  à  fon  in* 
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uendon  un  air  demyftère  &  d*antiquilé'^ 
i)  récrivit  en  lettres  Âlexandrines ,  fur  un 
papier  très-ancien  ,  contrefit  êe  Ton  mieux 
récriture  antique  ^&  la-revétit  de  lacou-< 
verture  à^un  liA^re  à  demi  rongé  des  vers. 
11  fit  enfiiite  placer  cet  écrit  dans  1» 
grande  bibliqthcque  du  palais  »  par  Pen- 
taremife  de  Théophanç  y  clerc  de  la  Coup 
&  Ton  intime  ami,  qui' parvint  depuis aa 
grand  liège  de  Céfarée  en  Cappadoce. 
Un  jour  que  Bafile  enfiroit  dians  la  biblio« 
thèque  9  Théophane  lui  préfenta  cet  ou* 
vxage,  comnie  le  plus  précieux  de  toua 
les  monumens,  mais  auifi  comnie  le  plus 
profond  ^acceifible  feulement  au^  lumières 
de  Photius^  auxquelles  Bafiie  rendoit  j^- 
Aice  avec  tout  PËmpire^  On  l'envoya^ 
chercher  Air  le  champ;  H  dit  qu'il  ne 
pouvdt  découvrir  ces  fecrets^  qu'à  ^£m^ 
pereur  qu'ils  intéreflbient  en  perfonne* 
Bafile  donna,  dans  le  piège.  Ûexil  de 
Photius  qui  duroit  dispuis  huit  ans ,  finie 
à  ce  terme  ;  &  l-habik  fuborneur  ayun& 
une  fo}«  Tereille  de  fon  maitre  y.  le  gOK* 
verna  bientôt  comme  il  voulut 

Unifiant  ainfi.  la  laveur  de  la  Cour  à  la^ 
bienveillance  d'un  aoi^bre  infini  de  pré- 
lats qu'il  avoit  toujours  fu  retenir  dan&' 
fim  fchifme  k  fes  intérêts ,  il  fe  vit  en 
état  de  tout  entreprtiindre.  II  ofa  Ce  pot* 
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ter  pour  Patriarche,  avant  la  mdrt  ménie 
d'Ignace.  Sans  tenter ,  dans  Tincertitude, 
de  faire  chaifer  ce  vénérable  &  faint 
vieillard  qu*avoit  réûtbli  Dafile  ^  il  lui 
laifla  terminer  à  C.  P.  une  carrière  qui  ne 
pou  voit  plus  guère  durer;  &  cepent^nt 
s*ingéra  dans  les  fondions  les  plus  écla- 
tantes de  répifcopat,  fit  des  abbés,  des 
évêques  &  des  métropolitains.  Trois 
jours  après  la  mort  du  S.  Prélat ,  il  prit 
publiquement  poflef&on  de  PégUfe  patriar- 
ehale.  Il  recommença  auffît6t  à  perfécu-^ 
ter ,  avec  la  dernière  violence ,  les  amis 
k  les  ferviteurs  d'IgnaCe.  Il  attaqua  ent 
toutes  les  manières  ceux  qui  regardoîent 
fon  propre  rétabliflèment  comme  illégi> 
time,  gagna  les  uns  par  des  préfens^par 
des  dignités,  par  des  évéchés  plus  con> 
fidérables  que  ceux  qu'ils  polTédoient^ 
chargea  les  autres  de  calomnies '&  de  cri* 
mes  atroces ,  qui  s'évanouilToient  au  mo- 
ment qu'on  embraflbit  fa  communion ,  Bt 
endurer  k  prifon ,  Texil ,  toutes  f  rf  tes  de 
peines,  &  k  mort  même  à  ceux  qr.i  ré* 
Merent  avec  le  plus  de  courage ,  affeétal 
fur-tout  de  rétablir  les  évéques  qu'Ignace 
avoit  dépofés  ^  &  de  dépofer  ceux  qu'il 
avoit  mis  en  place  ;  &  par  une  profana- 
tion inouié,  &  fî  révoltante  qu'il  fut 
obligé  de  la  tenir  fecrcte  ^il  réitéroit  kur 
otdiuaiioa»        , 
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C*ç(l  ainli  qu'il  avoit  déjà  foul^  aux 
pieds  les  loix  les  plus  facrées  de  l'Ëglife, 
quand  les  légats  du  Pape  àrriverem  à  C.  P. 
Ils  refuferent  d'abord  de  communiquer 
g  P;^^^*  avec  lui.  Mais  à  force  de  préfens ,  &  par 
p.  1403?*  la  crainte  qu'il  leur  imprima  de  l'Empe- 
reur ,  il  les  fit  fi  bien  changer ,  qu'ils  af- 
furerent  en  public  que  le  Pape  Jean  les 
avoit  envoyés  pour  anathétpatifer  Ignace  ^ 
h  déclarer  Phodus  patriarche  :  ce  qui 
trompa  une  multitude  de  Fidèles ,  &  même 
plufieurs  évéques.  Pour  furprendre  le  re* 
fte,  Photius  écrivit  au  Pape  qu'on  l'avoit 
contraint  de  remonter  fiir  le  fiège  patriar« 
chai  ;  &  afin  de  donner  créance  à  cette 
lettre  ,  il  la  fit  fouTcrire  par  leç  métropo- 
litains ,  auxquels  il  la  préfenta  fans  la  lire , 
&  la  donna  pour  un  contrat  civil  d'ac- 
quifîtion,  qui  devoit  être  fecret.  Pour  y 
appofer  enfuite  'leur  fceaux,  il  les  leur 
fit  dérober -par  un  de  leurs  fecrétaires  , 
auquel  il  donna  pour  récompenfe  l'arche- 
vêché de  Sardes.  Il  adreffa  même  au  Sou- 
verain Pontife  une  lettre  fuppofée  du  Pa- 
triarche Ignace  &  des  autres  évéques , 
que  Ton  feîgnoit  folliciter  Jean  VllI  de 
recevoir  Photius.  L'Empereur  de  fojn  cô- 
té écrivit  enfin ,  d'une  manière  preflante  ^ 
«n  faveur  du  faulfaire. 
l«e  Pape  éprouva  la  plus  cruelle  ptt- 
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plexité.  Il  voyoit  qu'en  reconnoiiTant  Pho- 
tius ,  il  condamnoit  la  fage  conduite  de 
Tes  prédéceiTeurs,  &  qu'il  violoit  toutes 
les  règles  de  la  difcipline.  Mais  il  crai* 
gnoit  les  Sarafîns  prêts  à  opprimer  TE- 
glife  Romaine,  &  il  ne  voyoit  de  fecours 
àefpérer  que  de  TOrient.  D'autres  raifons 
plus  fpécieufes  lui  faifoient  encore  illu« 
Oon.  Photius  tout-puiiTant  auprès  deBa^* 
file  &  de  Tes  évéquês ,  s'humilioit  devant 
le  Pape,  &  lui  demandoit  comme  une 
grâce  d'être  rétabli.  On  rifquoit ,  en  la  lui 
refufant ,  qu'il  ne  la  préfentât  plus  que 
comme  un  droit ,  &  qu'il  ne  vînt  à  s'en 
faire  un  titre  pour  renouveller  le  fchifme  j 

avec  plus  de    fcandale    qu'auparavant. 
£n  la  lui  accordant  au  contraire  ,  on 
avoit  lieu  de  croire  que  la  diviilon  cef^ 
feroit,  avec  tous  les  prétextes  de  U  fo-  ' 
menter. 

Le  Pape  Jean  répondit  à  l'Empereur,  £p^  ,np^ 
qu'attendu  la  mort  du  Patriarche  légi- 
time, &  les  circondances  du  temps,  il 
ufcMt  d'indulgence  envers  Photius  ;  quoi- 
qu'il eût  repris,  fans  l'aveu  du  S.  Siège, 
les  fonétions  qui  lui  avoient  été  interdi* 
tes.  Jean  VlU  établit  pour  principe  d'une 
Conduite  qui  ne  pouvoit  manquer  de  pa- 
roître  irrégulière,  que  la  néceffité  autorife  - 
les  dirpenfes  9  &  que  des  autorités  reP» 
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peâables,  des  canons  même  deConcilet 
généraux  prouvent  qu'on  a  fah  bien  des 
chofcs  extraordinaires  en  cédant ,  foit  à 
cette  néceflité,  foit  même  à  i'importu- 
nité.  Maintenant,  ajoutent- il,  que  les 
patriarches  d'Alexandrie,  d'AmiocIie  h 
de  Jérufalem,  les  archevêques  k.  lesévé- 
ques ,  les  prêtres  h  tout  le  clergé  de  C.  P. 
fans  excepter  ceux  qui  ont  été  ordbnnés 
par  Méthode  &  par  Ignace ,  confentent 
unanimement  au  retour  dé  Photius,  & 
qu'il  demande  lui-même  ion  pardon  ;  nous 
Je  recevons  aufii  pour  évêque  &  pour 
collègue  ,^  à  h  charge  qu'il  demandera 
réellement  pardon  en  plein  concile»  £t 
afin  qu'il  ne  refte  plus  de  difpute ,  nous 
l'abfolvons  de  toute  cenfure ,  avec  les 
cccléfîafiiques  h  les  laies  qui  en  avoient 
été  frappés;  nous  appuyant  fur  la^  puif« 
fance  que  toute  l'Eglife  croit  nous  avoip 
été  conférée  par  J.  C.  dans  te  perfonne 
du  prince  des  Apôtres,  &  qui  s'étend 
a  tous  les  cas  £ins  exception.  Le  Pape 
Jean  va  jufqu'à  exhorter  lîËmpereur  à 
honorer  Photius,  comme  le  médiateur 
entre  Dieu  &  les  Fidèles  ,^  &  à  ne  plus 
écouter  aucune  accufation  contre  lui.  II 
fait  plus  :  il  déclare  excommuniés,  tous 
ceux  qui  après  trois  monitions  refuferont 
de  communiquer  avec  le  nouveau^PJitim^ 
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che.  II  mit  toutefois  deux  conditions  h 
ces  grâces  ;  la  première ,  qu^aprcs  la  more 
de  Photius ,  on  n*élira  plus  de  laie  pour 
remplir 'fô  place;  la  féconde,  quecePa* 
triarche  ne  s^attribuera  aucune  jurifdiéton 
fur  la  Bulgarie. 

Les  lettres  que  le  Pontife  écrivit  en 
même  temps  à  Photius ,  aux  évéques  dé- 
pendans  de  foa  fîège,  &  aux  trois. au- 
tres £glifes  patriarchâles ,  ne  nous  appren* 
nent  rien  de  plus  que  la  précédente  « 
finon  qull  n^avoit  donné  à  fes  légats  au- 
cun pouvoir  de  décider  dans  TafRiire  dé 
Photius,  vu  l'mcertitude  où  Ton  étoit  à 
Rome  du  véritable  état  de  TE^life  dé 
C.  P.  Sachant  néanmoins  qu*ils  étoient 
fortis  des  bornes  de  leur  commiflîon  9  il 
fe  contenta  de  leur  faire  quelques  moni^ 
tions  flériles.  Après  leur  avoir  reproché 
quMfs  auroient  dû  précifément  s^former 
de  ce  qui  regardoit  Tunion,  pour  en  faire 
un  rapport  fidèle  au  Chef  de  TEglife ,  il 
les  confirma. dans  leur  légation,  en  leur 
alFociant  un  troifièine  légat ,  nommé  Pierre, 
prétre-cardinal.  Il  voulut  bien  fe  perfua« 
der^  contre  Texpi^rience  du  paiTé,  qu'ils 
feroient  plus  fidèles  à  Tavenir,  moyen- 
nant quelques  inflruélions  qu^iî  leur  en"* 
voyoit.  Elles  portoient,  qu'ils  célébre- 
roient  un  concile  avec  le  patriarche  de 
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C.  P.  les  légats  d'Orient  &  les  autres 
évêques  ;  qu'on  le  çommenceroit  par  la 
kéture ,  &  Tacceptation  des  lettres  ponti- 
ficales jidreffées  à  l'Etiipereur ,  &  par 
conféquent  que  Photius  ne  feroit  rétabli 
qu'à  titre  de  grâce ,  après  avoir  obtenu 
le  pardon  qu'il  lui  étoit  enjoint  par  ces 
lettres  de  demander.  £Ues  contiennent 
beaucoup  d'autres  articles  qui  ne  méritent 
pas  d'être  rapportés;  parce  qu'on  foup- 
çonne  l'exemplaire  qui  nous  reile  de  ces 
fameufes  inilruétions  „  d'avoir  été  altéré 
par  Photius. 

On  ne  peut  guère  ajouter  plus  de  foi, 
au  moins  pour  le  détail ,  aux  aéles  du 
concile,  que  Photius  ne  tarda  point  à 
faire  célébrer.  C'eft  peut-être  pour  cette 
raifon  qu'on  a  négligé  jufqu'à  nos  jours 
de  les  faire  imprimer  tout  entiers  ;  quoi- 
qu'il y  en  ait  à  Rome  une  copie  très- 
exaélc.  Dès  le  mois  de  novembre  de  Pan 
SjÇy  l'audacieux  feéi^aîre  (îiiGt  l'occafion 
qui  lui  rioit ,  pour  porter  fes  avantages 
plus  loin  qu'aucun  de  fes  prédéceiTeirrs. 
Il  préHda  au  concile,  quoiqu'il  y  eût 
trois  légats  du  Pape ,  qui  n'y  parurent 
que  les  aiTiftans  du  Schifmatique.  Ils  n'é- 
toient  affis  qu'après  lui ,  contre  la  pratique 
de  tous  les  fiècles  ;  &  ce  qui  étonne  en- 
core davantage ,  l'orgueilleux  intrus  >efl: 
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nomtn^  dans  tous  les  aéles,  avant  le  Sou» 
verain  Pontife.  Il  fe  trouva  trois  cens 
quatre-vingt-treize  évéques  à  ce  concilia- 
bule ;  en  cas  que  toutes  les  foufcriptions 
en  foient  véritables  :  car  on  ne  peut  rien 
doraier  pour  certain ,  fur  la  garantie  d'un 
fhulfaire  1i  expert  &  fi  impudent.  La 
moUeire  de  Jean  VIII  n€  le  fatisfaifoit 
pas  encore.  On  altéra  toutes  les  lettres 
qu'il  avoit  envoyées  potfr  diriger  le  con- 
cile. Il  n'y  eft  queftion  ,  ni  -du  pardon 
que  devoit  demander  le  fchifmatique ,  ni 
dé  Vabfolutioa  que  le  Pape  lui  donnoit* 
On  y  loue  aa  contraire ,  du  moins  feJon 
les^  aéles ,  la  piété  de  l'Empereur ,  mais 
d'une  manière  très-fine,  d'avoir  prévenu 
le  Pape,  en  faifant  violence  à  Photius, 
k  en  le  rétabKffant  à  l'arrivée  des  légats 
du  Saint  Siège.  Au  iujet  du  concile  tenu 
antérieurement  contre  lui ,  on  fait  dire 
au  Pape  Jean,  qu'il  le  rejette  &  l'an* 
nulle  comme  n'ayant  pas  été  foufcrit  par- 
le Pape  Adrien. 

Les  indignes  repréfentjns  du  Chef  de 
PEglife ,  tant  le  Cardinal  Pierre  arrivé  en 
dernier  lieu ,  que  les  évéques  d'Ancône 
&  d'Oftie  dont  on  ne  pouvoit  rien  at- 
tendre de  mieux  après  leur  première  pré- 
varication ,  entendirent  tranquillement 
toutes  ces  faulTetés^  qu'on  avoit  appa* 
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remment  concertées  avec  eux.  Ils  don* 
nerent  les  plus  grandes  marques  d^edime 
^  &  de  vénération  k  Photius,  applaudirent 
aux  éloges  outrés  qu'en  fit  dès  la  pre- 
mière feilion  Zacharie  de  Calcédoine, 
qui  le  repréfenta  comme  un  homme  doué 
de  toutes  les  vertus ,  exempt  de  tou» 
ks  défauts  &  de  toutes  les  pallions ,  uni- 
quement perfécuté  par  l'envie  qu'avoit 
excitée  un  homme  fi  différent  de  tous 
les  autres,  comme  autrefois  le  Fils  de 
Dieu  durant  le  cours  de  fa  vie  mortelle. 
Le  Cardinal  Pierre  lui  dit  aufii-tôt  après , 
que  le  Pape  le  vouloit  avoir  pour  fon 
frère ,  &  qu'il  le  chériflbit  comme  fon 
ame;  puis  fe  leva,  &  par  une  approba- 
tion plus  expreifive  que  tous  les  difcours,^ 
lui  préfenta  les  ornemens  pontificaux  que 
le  Pape  lui  envoyoit  à  la  vérité,  mais 
qu'on  ne  devoit  lui  donner  qu'après  qu'il 
auroit  accompli  toutes  les  conditions  pré- 
fcrites  pour  Ton  rétabliffement. 

Par  ces  témoignages  apparens  de  l'ap» 
probation  du  Saint  Siège,  tous  les  évê- 
ques  furent  trompés  ^  ou  voulurent  le 
paroître,  plutôt  que  de  s'expofer  h  la 
T.SCoBC.  perfêcution.  Il  n'y  eut  que  Métrophane 
^•13^6.  archevêque  de  Smyrne ,  qui  ofe  faire  en- 
trevoir fa  façon  de  penfer,  en  prétextant 
une  maUdie,  pour  ne  point  venir  au 
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te  vCile.  Il  avoît  été  attaché  dans  tous 
les  temps  au  Patriarche  Ignace,  &  ne 
voulut  point  déshonorer  (à  vieillefle ,  en 
abandonnant  une  caufc  qu'il  ne  féparoit 
pas  de  celle  de  TËglife.  La  dépofition  k, 
tous  les  autres  périls  ne  purent  jamais 
î'ébraiîier.  Les  légats  des  Eglifes  Patriaf- 
chalei:,  vrais  ou  fuppofés,  fuivirent  le 
torrent ,,  &  allèrent  plus  loin.  Ils  prote- 
fterent  que  ces  Eglifes  n'avoient  jamais 
ceffé  de  communiquer  avec  Phdtius ,  que 
ceux  qui  envoient  condamné  au  huitième 
concile ,  s'étoient  fauflemcnt  portés  pour 
légats ,  &  que  les  lièges  d'Orient  avoient 
anathématifé  cette  affemblée.  Quoi  qu'il 
en  foit  du  caraélère  feint  ou  réel  de  ces 
derniers  Orientaux,  on  doit  peu  s'éton- 
ner de  leur  fervile  complaifance  pour  les 
Grecs ,  dont  ils  ne  cherchoient  qu'à  tirer 
des  aumônes ,  dans  la  misère  où  ils  gé- 
miffoient  fous  la  tyrannie  des  Sarafins. 
La  perte  du  fendment ,  après  celle  de  11 
fortune ,  eft  trop  ordinaire ,  pour  caufer 
de  la  furprife. 

Toutefois ,  fur  cette  prétendue  difpofi- 
tion  des  grands  fièges  à  l'égard  des  dé« 
crets  portés  contre  Photius  dix  ans  au- 
paravant, on  cafla  tous  les  conciles  tenus 
contre  lui ,  &  nommément  celui  de  C.  P. 
du  temps  du  Pape  Adrien  4  c'eft-à-dire  le 
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huitième  œcuménique.  Par  la  plus  énorme 
de  toutes  les  impoftures ,  le  fchiimatique 
fôuilaire  fit  trouver  à  fou  concile  Tordre 
de  cet  attentat,  dans  les  inftrudtions 
même  que  les  légats  du  S.  Siège  tetioient 
du  Pape  Jean ,  &  qu'il  avoit  falfîfiées 
avec  plus  d'impudence  encore  que  les 
autres  écrits  de  ce  Pontife.  Dans  le  corps 
de  ces  mfiruétions  que  l'impofleur,  tout 
habile  qu'il  étoit,-  n'a  pas  eu  foin  de 
faire  cadrer  avec  les  ades  du  concile  , 
on  voit  que  le  Pape  vouloit  feulement , 
pour  le  bien  de  la  paix  &  par  déférence 
pour  J'Empereur ,  ufer  d'indulgence  en- 
vers Photius,  &  le  difpenfer  de  la  ri- 
gueur des  canons;  pourvu  qu'il  reçut 
cette  grâce  avec  les  difpofîtions  requifes 
dans  les  cas  d'une  jufte  condamnation. 
.  Le  fchifmutique  ne  fe  contente  pas 
d'avoir  flétri  un  concile  général ,  célébré 
félon  toutes  les  règles  de  l'Eglife ,  &  pré- 
lidé  par  les  légats  bien  &  dûment  au- 
torifés ,  du  S.  Siège.  11  afpiroit  fur-tout  à  fe 
mettre  au  moins  de  niveau  avec  le  Sou^ 
▼erain  Pontife  ;  &  c'eft  là  que  tendoient 
toutes  fes  entrcprifes.  Dans  ce  deflein , 
qu'il  fut  colorer  du  prétexte  d'entretenir 
une  parfaite  correfpondance  entre  le  Pape 
&  le  Patriarche  de  C.  P.  il  fit  ftatuer  qu'ils 
ne  recevroient  point  réciproquement  ceux 
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que  Tun  ou  Tautre  auroit  comdamnés. 
Ainfi  ôtoit-il  au  Chef  de  l'Eglife  ,  les 
appellations  que  lui  attribue  le  concile 
deSardique.  Afin  même  de  donner  l'avan- 
tage à  Ton  Ëgllfe  fur  celle  de  Rome ,  il 
forma   le  projet  de  faire  condamner  le 
dognle  qu'il  aroit  reproché  aux  Latins 
touchant  la  proceflion  du  Saint  Ëfprit. 
Il  n'ofa  néanmoins  propofer  ouvertement 
un  point  fi  délicat,  de  peur  que  les  lé- 
gats, effarouchés  d'une  entreprife  qui  ne 
tendoit    au    fond  qu'à   noter  d'héréfîe 
l'Eglife  Romaine,  ne  refufafllnt  dçfouf- 
crire  au  concile  qui  demeureroit  fans  au- 
".orité;  &  qu'ainfi  toutes  fes  manœuvres 
ne  produififfent  pas  leur  effet  principal. 
C'eft  pourquoi  il  prit  une  de  ces  voies 
détournées  qui  lui  étoient  fi  familières, 
&  qui  pouvoient  le  conduire  au  même 
terme.  Comme  c'étoit  la  coutume  de  dref-, 
fer  une  profeflîon  de  foi  dans  les  conci- 
les, il  propofa  aux  évêques  qu'il  avoit 
prévenus  &  raflemblés  dans  le  palais  im- 
périal, de  fe  conformer  à  cet  ufage.  Ils 
lui  préfenterent  les  fymboles  de  Nicée& 
de  C.  P.  avec  l'anathême  qu'ils  pronon- 
cent contre  ceux  qui  auroicnt  la  téméri- 
té d'en  retrancher,  ou  d'y  ajouter  quel* 
que  chofe.   Ainfî  ménageoit-on  un  pri- 
texte    d'inculper  ,  quand  on    vou droit 
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l'Ëglife  Romaine ,  qui  avoit  permis  dMii- 
férer  une  forte  d'addition  ou  plutôt  d'ex- 
plication &  de  développement  à  l'article 
du  (ymbolc  qui  concerne  la  proceifion 
du  S.  Efprit.  Tel  eften  effet  Tuffige  que 
les  Gfreçs ,  devenus  tout  à  fait  fchifmn- 
tiques ,  firent  dans  la  fuite ,  de  cette  con- 
feifion  du  concile  de  Photius,  qu'ils  tien- 
nent pour  le  huitième  général,  en  le  fub- 
ilituant  à  celui  où  cet  auteur  de  leur 
ichifme  avoit  été  condamné. 

Cependant  Photius  ,  loin  de  s^'éfever 
ouvertement  contre  l'autorité  du  Siège, 
Apodolique  reconnut  encore  dans  ce  der- 
nier concile  de  •€.  P.  qu'il  tenoit  fun 
pouvoir  du  Pape  à  certains  égards.  Les 
légats  de  Jean  VIII,  en  parlant  du  mé- 
tropolitain de  Smyrne  qui  refufoit  coura- 
geufcment  de  participer  à  leur  prévarica- 
tion, dirent  publiquement:  Sachez  que 
le  Pape  Jean  a  donné  au  Patriarche  Pho- 
tius la  même  puiffance  de  lier  &  de  dé- 
lier qu'il  a  reçue  de  Saint  Pierre ,  en  ver- 
tu de  laquelle  ce  Patriarche  peut  en  notre 
abfence  condamner  Métrophane.  Bien 
loin  de  réclamer ,  Photius  leur  répondit  ;, 
Nous  vous  tenons  pour  nos  pères, 
comme  légats  du  Pape,  qui  eft  notre  père 
fpirituel. 

Ces  légats  voulant  encore  dédommager 

leur 


leur  maître  par  quelque  autre  endroit, 
demandèrent  avec  empreflement  la  re(litu« 
tion  de  la  Bulgarie.  Photius  peu  embar- 
ralTé  avec  des  folliciteurs  de  leur  carac- 
tère ,  les  çaya  de  beHes  paroles,  félon  fà 
coutume,  Tans  s'engager  à  rien.   Il  leur  . 
promit  avec  fes  évêques,  de  s'intérçfler 
vivement  pour  cette  affaire,  auprès  de 
VEmpereur,  à  qui  il  convenoit  d'y  en- 
trer; &  pour  s'épargner  une  réponfe  plus 
précife ,  au  moins   durant  tout  le  cours 
du  concile ,  il  ajouta ,  qu'étant  quedioti 
de  régler  des  limites,  il  falloit  néceffaire- 
ment  attendre  un  temps  plus  convenable. 
Après  l'alfemblée  ,on  trouva  de  nouveaux 
motifs  de  déhii ,  en  donnant  toujours  de 
plus  belles  efpérances.  On  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'Empereur ,  renvoyant  les 
légats,  écrivit  au  Pape_,  qu'il  avoît  don- 
né fes  ordres  pour  la  reftitution  de  la 
Bulgarie,  aufli  bien  que  du  monaftère  de 
S.  Serge  que  les  Latins  avoient  aupara- 
vant près  de  C.  P.  Il  nous  refte  une  let-Ep,  %$V 
tre  où  Jean  VIII  remercie  Bafîle,  tou- 
chant ces  deux  objets.  Il  y  dit  fur  la  fin  , 
qu'il  approuve  l'indulgence  dont  le  con- 
cile a  ufé  en  rétablilfant  le  Patriarche 
Photius;  mats  que  fi  fes  légats  ont  fait 
quelque  chofe  contre  fes  ordres ,  il  le  re- 
jette, comme  étant  de  nulle  vertu,  llécri- 
TomeJX.  l 
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vit  à  Photius  même ,  avec  une  pareille 
reilriâion,  &  fe  contenta  cependant  de 
rappeler  les  maximes  générales  de  l'hu- 
milité à  cet  infolent  coupable ,  qui  plus 
ensrgueilli  que  jamais  par  le  fuccès  de  Tes 
,  affaires ,  avoit  ofé  écrire  au  Pape ,  qu'il 
n'avoit  pas  cru  devoir  demander  miféri- 
corde,  parce  que  c'eût  été  faire  tort  à  fa 
dignité,  que  de  fe  confeffer  criminel. 

Telle  fut,  dans  un  Pape,  l'étrange 

fûibleife  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la 

Léo  AU.  fable  de  la  Papeffe  Jeanne.    Ce  ne  fut 

de  Syn.    4'abord  qu'un  libelle  fatirique,  où  Ton 

Pljot.c.a.  yQ^im  f^i^e  allufion  à  la  lâcheté  d'un 

Pontife,  qui  fe  montrant  inférieur  à  un 
eunuque,  fuivant  les  expreffions  des  au- 
teurs du  temps ,  ne  pouvoit  être  mieux 
comparé  qu'aune  femme.  Quelque  temps 
après,  dans  le  fîcèle  de  tous  le  plus  grof- 
fier  &  le  plus  ignorant,  l'ironie  fut  prife 
pour  la  réalité  ;  il  toutefois  les  hérétiques 
du  dernier  âge  n'ont  pas  inféré  eux-mê- 
mes cette  invention  burlefqùe  dans  les 
vieilles  chroniques ,  dont  les  plus  anciens 
exemplaires  ne  la  rapportent  point.  Au 
moins  e(l-il  indubitable  que  les  écrivains 
Proteftans  ont  beaucoup  varié  à  fon  fu- 
jet,  ceux-ci  la  plaçant  dans  un  temps, 
&  ceux-là  dans  un  autre.  Leur  accord  à 
mettre  enfia  entre  Léon  IV  k  Benoît  III  ^ 
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cette  Papefle  fantaflîque ,  qu'ils  font  ac- 
coucher &  mourir  en  travail  dans  une 
proceilion  folemnelle ,  ne  peut  que  les 
faire  regarder  comme  des  impofteurs  plus 
hardis  encore  &  plus  mal-adroits  que  Pho- 
tius,  qui  vivoit  dans  ce  temps- là,  &qui 
n'a  jamais  fait  cet  étrange  reproche  à 
TEglife  Romaine.  S'il  étoit  queftion  d'une 
réfutation  férieufe,   on  la  pourroit  faire 
d'une  manière  péremptoire,  par  le  feul 
témoignage  d'Hincmar  de  Rheims ,  dont 
les  députés  envoyés  à  Rome  vers  le  Pape 
Léon,   apprirent  en  route   qu'il    étoit 
mort ,  &  que  Benoît  l'avoit  remplacé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre.  Mais  les  ennemis 
de    TEglife  qui   méritent  quelque  atten- 
tion ,  détrompés  enfin  par  les  obfervations  Blondel. 
de  l'un  des  plus  fenfés  &  des  plus  éclai- 
rés d'entr'eux,  reconnoiflent  eux-mêmes 
que  la  Papefle   Jeanne  n'eft  autre  vrai- 
femblablement  '  que   Jean  VIII ,   à  qui 
l'on  donna  ce  nom ,  pour  avoir  marqué 
une  mollefle  aufli  indigne  du  nom  d'homme 
que  du  caraélère  de  Pontife. 

Il  fembla  néanmoins  fe  réveiller  comme 
d'une  profonde  léthargie,  quand  il  ne 
vit  aucune  exécution  des  promefles  qu'on 
avoit  faites  à  fes  légats  ,  &  qu'ils  avoient 
encore  beaucoup  amplifiées  à  leur  retour. 
Il  parut  à  la  vérité  une  flotte  Grecque  fur 

1  a 


t(j6  Histoire 
les  côtes  d'Italie  :  mais  elle  fe  retira  auifi* 
tôt,  (bus  prétexte  que  les  Sarafîns  mena- 
çoient  les  côtes  mêmes  de  l'Empire. 
Pour  la  Bulgarie  que  le  Pape  n'avoit 
guère  moins  à  cœur  que  le  falut  de  Rome  , 
elle  demeuroit  comme  auparavant  (bus  h 
conduite  &  la  jurifdidtion  des  Grecs. 
Jean  eut  peur ,  qu^avec  tant  d'audace  & 
de  duplicité ,  on  n*eilt  pareillement  atten* 
té  à  la  primauté  du  S.  Siège  &  à  Tautori* 
té  fuprême  de  TEglife.  Il  envoya  auffi- 
tôt  à  C.  P.  en  qualité  de  légat ,  ce  gé- 
néreux Marin  qui  avoit  déjà  rempli  cette 
GommiiTion  avec  tant  d'honneur,  dans 
la  prenûère  condamnation  de  Photius  au 
concile  œcuménique.  Le  nouveau  légat 
foutint  toute  la  réputation  de  magnani- 
mité &  de  fidélité  qu'il  s'étoit  juftement 
acquife.  Après  avoir  découvert  ce  qu'il 
étoit  impoffible  qu'on  Idî  cachât  fur  les 
lieux  ;  favoir  que  le  concile  de  Photius 
avoit  condamné,  tant  le  concile  géné- 
ral que  ceux  des  Papes  Nicolas  & 
Adrien,  il  rejeta  avec  horreur  ce  mal- 
heureux fynode  où  les  légats  fes  prédé- 
cefleurs ,  indignement  corrompus ,  avoient 
agi  direàement  contre  leurs  inftruélions , 
Ik  trahi  tous  les  intérêts  de  TËglife. 
L'Empereur  Bafile  oublia  fa  modération  : 
iviarin  fut  mis  aux  fers ,  où  il  demeura 
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trente  jours;  fans  jamais  chanceler  dans 
fa  détermination  généreufe.  Bafile  roiï- 
giflant  enfin  de  violer  ainfi  les  droits  les 
plus  facrés  parmi  tous  les  peuples,  re- 
vint à  Ton  naturel ,  &  le  fit  élargir.  Ma- 
rin tout  couvert  de  gloire  alla  fe  remon- 
trer à  Rome,  où  il  dévoila  le  myftère  de 
l'iniquité  &  de  la  perfidie  des  Grecs.  On  MlOiM^ 
rapporte,  fur  la  foi  d'une  lettre  manu-Coloiu 
fcrite  du  Pape  Formofe ,  c[ue  Jean  VIH 
épouvanté  à  la  vue  du  précipice  où  Ta- 
voient  conduit  la  méchanceté  de  Photius 
&  l'infidélité  de  fès  légats ,  marqua  pour 
lors  la  plus  grande  vigueur ,  fe  rendit  à 
réglife  de  S.  Pierre ,  monta  fiir  la  tribune 
en  préfence  de  tout  le  monde,  &  tenant 
l'évangile  entre  les  mains ,  déclara  l'irré- 
gularité &  la  nullité  du  prétendu  concile 
de  C.  P.  &  que  les  évéques  fchifmati- 
ques  avoient  encouru  avec  leur  chefs  les 
cenfures  de  l'Ëglife  :  fait  revêtu  d'ailleur» 
de  toutes  les  couleurs  de  la  vraifemblance  ; 
puifque  ni  les  hiftoriens  Grecs,  avant  la 
confommation  du  fchifme ,  n'ont  pas  dit 
un  mot  en  faveur  de  ce  conciliabule ,  ni 
les  fchifinatiques  même  ne  l'ont  jamais  re- 
connu avant  Marc  d'Ephèlè  ;  c'eft-à-dire 
avant  le  concile  de  Florence:  ilis  n'a* 
voient  reçu  jufques-là  que  les  fept  pre- 
miers. 

13. 
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Le  Pape  fe  voyant  joué  par  les  Grec5, 
n^eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rai- 
lentir  la  fureur  des  Sarnfins  en  fatisfaifant 
à  leur  avidité  ^  à  leurs  exactions.  Mais 
en  temporifant  avec  eux,  il  tourna  de 
nouveau  fes  vues  vers  les  princes  de  la 
niaifon  de  France ,  refuge  ordinaire  de 
TEglife  Romaine.  Les  Gaules  r'^  .t 
gouvernées  que  par  deux  enfar.s ,  h'i  q6 
Louis  le  Bègue,  il  s'adreffa  9\\  Ru.  C  .irlc 
furnommé  le  Gros ,  qui  étoi"  ia  branche 
de  Germanie ,  rengagea  à  venir  à  Rome , 
&  Vy  couronna  Empereur  fur  la  fin  de 
Tannée  88 1.  Choix  funede,  comme  on 
le  verra  par  (a  fuite ,  à  celui  même  qui 
en  étoit  l'objet ,  dont  il  ne  fervit  qu'à  raa- 
nifefter  l'incapacité.  Il  fut  également  in- 
fruélueux  pour  le  Pape ,  qui  n'en  reçut 
aucun  recours  pour  les  Romains ,  comme 
nous  l'apprenons  par  fes  lettres  &  fes 
plaintes  réitérées. 

Dans  la  France  proprement  dite,   le 

jeune  Roi  Louis ,  troiîième  du  nom , 

fîgnala  dans  quelques  rencontres  fa  valeur 

contre  les  Normands,  &  fe  prévalut  dt 

ces  avanta^^.     :'^  ordinaires ,  porir  s'in- 

H'ncm  S^^^^  ^^^'   '^    > !-  .ne  ec.*wiiaftique.    Il 

,.2.p,j88  voulut  élever  fur  le   fiège  épifcopal  de 

&feq.     Beau  vais  un  clerc  nommé  Odoacre ,  qui, 

après  une  éleélion  prefque  forcée,  fut 


^  |l 


t 


r>  i)   L*E  o  L  1 9  e.        199 

exclus  des  fouiftions  épifcopalejt ,  par  un 
concile  de  1^  province  affemblé  à  Fîme. 
Le  Roi  fp  tint  oFenfé  de  ce  refus ,  & 
dans  cette  uifaire  qui  devoit  lui  être  aflez 
indifférente,  il  niontra  toute  la  chaleur 
qu^ont  fouvent  pour  des  prétentions  de 
caprice  les  princes  foîbles  &  les  moini 
jaloux  des  vrais  droits  du  trône.  11  alla 
jufqu'à  prétendre ,  comme  l'Archevêque 
Hincmar  l'apprit  par  les  rumeurs  publi- 
ques, qu'on  ne  devoit  élire  que  les  fu- 
jets  défirés  par  le  Roi,  que  les  biens  ec- 
cléna(lit)ues  étoient  en  fa  puiflance ,  & 
qu'il  pouvoît  les  donner  à  qui  il  It  \  plai- 
foit. 

L'Archevêque  en  écrivit  au  Prince 
avec  refpeét,  mais  en  même  temps  ivec 
toute  la  liberté  qu'il  avoit  montrée  eti 
tant  d'autres  rencontres.  Que  vous  foyez 
le  maître  des  éleélions  fz  des  biens  ec- 
cléfîadiques ,  lui  dit-il ,  ce  font  des  maxi- 
mes qui  ne  vous  peuvent  être  fuggérées 
que  par  refprit  de  trouble  &  de  ténè- 
bres. Rappelez -vous  les  difcours  &  la 
conduite  qu'ont  tenus  les  grands  Princej 
vos  prédécefleurs.  Souvenez-vous  de  la 
promefle  que  vous  avez  faite  vous-même 
à  votre  facre ,  que  vous  avez  foufcrite 
de  votre  propre  main ,  &  dépofée  fur 
Tautel  en  préfence  de  Dieu  &  des  évê- 
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ques.  J'ai  toujours  fîgnalé  mon  zèle,  pour 
É  gloire  de  votre  règne ,  &  je  fuis  bien 
réfolu  à  vous  conferver  inviolablement  la 
fidélité  que  je  vous  dois.  De  votre  côté , 
n'affiigez  pas  ma  vieilleffe,  n'attentez  pas 
à  déshonorer  mes  cheveux  blancs ,  en 
prétendant  m'éçarter  des  faintes  règles 
que  j'ai  fuivies ,  grâce  au  Ciel ,  pendant 
trente-fix  ans  d'épifcopat. 

Cette  lettre  eft  de  l'année  881 ,  qui 
précéda  celle  où  mourut  Hincmar ,  dont 
î'épifcopat  fut  de  trente-fept  ans.  Il  ne 
fe  borna  point  à  écrire  :  ce  magnanime 
vieillard  marqua  une  vigueur  égale  dans 
Texécution.  L'intrufion  d'Odoacre  ayant, 
duré  plus  d'un  an,  avec  un  grand  fcan- 
dale  &  un  péril  manifede  de  voir  tou- 
jours le  mal  empirer,  Plincmar  prononça 
contre  lui  la  fentence  fuivante ,  avec  les 
évéques  de  fa  province  :  Nous  déclarons 
Odoacre  excommunié  fuivant  les  canons; 
&  s'il  perfévere  dans  la  contumace ,  qu'il 
demeure  à  jamais  incapable  de  faire  au- 
cune fonélîon  cléricale  dans  cette  pro- 
vince, ni  de  recevoir  la  communion  qu'à 
la  mort  en  forme  de  viatique.  La  Cour 
ftit  d'abord  très-irritée  ;  mais  la  vigueur 
épifcopale,  dirigée  par  les  canons,  ac- 
créditée par  la  vertu,  foutenue  avec  una- 
nimité &  (luis  terglverfation  >  eut,  engu; 


Il 
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tt)Ut  Ton  effet ,  gagna  reftime  de  ceux* 
méme^ qu'elle  avoit  contredits,  &  plus 
encore  de  la  poftérité  qui  n'a  pas  compté 
Odoacre  parmi  les  évéques  de  Béauvais< 
C'eft  ainfî  qu'Hincmar ,  malgré  quelques 
traits  d*une  humeur  revécke  &  hautaine  ^, 
a  mérité  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière  d'ê- 
tre regardé  comme  l'un  des  plus  zélé* 
défenieurs  dé  la  difcipline  eccléfiaftique  ,, 
&  de  paifer  à  jamais  pour  l'un  des  plus 
grands  ornemens  de  TEglife  dé  France- 
Dans  fon  immenfe  érudition,  on  ad- 
mire fur-tout  la  connoifîance  qu'il  avoir 
des  l)ix  canoniques.    On  eût  dir  qu% 
fâvoit  par  cœur  tous  les  décrets  portés  par 
les  Papes  &  les  conciles;  tant  ils  lui' 
étoient  familiers.    C'eil  de  lui  que  nous« 
tenons  en  particulier  là  forme  des  élec- 
tions qui  étoit  ufitée  de  fon  temps ,  &:. 
qui  mérite  d*étre  retracée  dans  le  nôtr«?.- 
Nous  voyons  en  premier  lieu,  que  li-tôt     Sîrinf^ 
qu'un évéque étoit  mort,  TEglife  vacante  ^^^'ç}:V' 
envoyoit  des  députés  au  métropolitain..^*  '®^*^* 
L'archevêque  après  cela  établiffoit  dand< 
cette  églife,  un  vifîteur  choifi  au  gré  du»- 
Roi  entre  les  évéques  dé  la  province.  IV 
étoit  chargé  de  procurer  l'éleétion ,  d'en- 
apporter  ou  envoyer  direélement  le  dér- 
cret  au  métropolitain ,  qui  en  devoit  don- 
ner avis  au  Roi ,  &  qui ,  après  avoir  re^' 
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çu  le  confentement  du  Prince ,  indiquoîc 
par  un  mandement  adreffé  à  Tes  corn- 
provinciaux  le  jour  &  le  lieu  de  Tordina- 
tion.  Ils  étoient  obligés  de  s'y  trouver 
en  perfonne  ,  au  moins  d'y  envoyer 
leurs  lettres  de  confentement,  par  un 
prêtre,  ou  par  un  diacre. 

L'évêque  vifiteur  commençoit  par  an- 
noncer l'éleélion,  &  en  lifbit  publique- 
ment la  formule,  puis  faifoitune  exhor- 
tation à  tous  ceux  qui  avoient  droit  de 
fuffrage;  c'eft-à-dire  au  clergé  delà  ville, 
aux  députés  de  tous  les  monafières  du; 
diocèfe  &  de  tous  les  curés  de  la  cam- 
pagne ,  à  Tordre  de  la  nobieife  &  à  tous 
les  citoyens  ;  tout  le  monde ,  dit-on  , 
devant  élire  celui  qui  doit  commander  à 
tout  le  monde.  On  les  portoit  à  choilir 
de  concert '&  fans  paflîon ,  le  fujet  le 
mieux  inftruit ,  le  plus  vertueux ,  en  qui 
il  n'y  eût  aucune  irrégularité.  Ce  devoit 
être  un  prêtre  ou  un  diacre,  tiré  du 
clergé  féculier  ou  régulier  de  l'Eglife  va^ 
cante.  Quand  il  ne  s'y  en  trouvoit  point 
d'aflez  digne,  on  avoit  recours  à  une 
autre  églife  de  la  province ,  &  même  d'un 
autre  diftriél ,  avec  la  permiflîon  par  écrit 
de  fon  propre  évêque.  L'éleélion  étant 
faite,  on  en  dreflbit  le  décret ,  que  tous 
les  éleéleurs  dévoient  foufcrire  ;  fur  l'or- 
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dre  du   métropolitain,  on  lui  envoyoit 
l'élu,  avec   le  décret  &  des  députés  en 
aflez  grand  nombre ,  pour  rendre  témoi- 
gnage au  nom  de  toute  raffemblée.  L'ar- 
chevêque les  interrogeoit  d'abord ,  tou- 
chant la  réalité  &  la  liberté  de  l'éleélion. 
Enfuite    il    demandoit  à  l'évéque  élu , 
quelle  étoit  fa  patrie ,  fa  condition  qui 
devoit  être  libre,  l'école  où  il  avoit  étu- 
dié ,  quel  ordre  il  avoit ,  &  où  il  l'avoit 
reçu,  quel  emploi  il  pouvoit  avoir  exer-    . 
ce ,  &  généralement  ce  qui  concernoit  la 
conduite ,  les  habitudes  &  les  mœurs  de 
toute  4a  fuite  de  fa  vie.  Pour  peu  qu'il  y 
eût  de  lieu  au  doute  &  aux  foupçons  ^ 
il  falloit  des  témoignages  authentiques  & 
péremptoires  pour  difliper  ces  ombres. 
L'examen  delà  foi,  à  plus  forte  raifon, 
n'étoit  pas  oublié.    L'élu  en  lifoit  publi- 
quement lu  confeflîon ,  &  la  foufcrivoit. 
Pour  la  capacité,  on  lui  faifoit  lire  quel- 
ques ouvrages  de  l'antiquité  eccléfiaftique,  ^ 
tels  que  le  Paftoral  de  S,  Grégoire,  ou 
les  canons  de  Carthage;  &  on  s'alfuroit 
qu'il  les  entendit.   S'il  fe  trouvoit  qu'on 
eût  choifi  une  perfonne  indigne ,  le  mé- 
tropolitain avec  fes  comprovinciaux  reje- 
toit  cette  éleétion  irrégulière ,  &  ils  nom- 
moient  un  autre  évéque.  Quand  tout  s'é« 
toit  palfé   félon  les  règles  de  TEglife , 
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IWçhevêque  indiquoit  le  jour  &  lé  lîènt 
de  rordinatioti  ;  tous  les  évéques  de  la 
province ,  ou  leurs  députés  s'y  rendoient; , 
on  confacroit  le  nouvel  évéque ,  &  on^ 
lui  donnoit  les  lettres  de  Ton  ordination  ,, 
avec  une  inflrudtion  fur  les  devoirs  de 
répifcopat,  fignée  de  tous  les  prélats ,, 
ou  de  leur$  repréfentans.    On  voit  dans, 
celles  qui  nous  relient  de  ce  temps-là, 
que  les  évéques  étoient:  encore  chargés 
de  la  fubfiilance  des  clercs, du  luminaire 
&  des  ornemens  des  églifes,  du  foin  des. 
bâtiraens,  de  Phofpitalité  &  des  pauvres ;- 
parce  que  les  biens  eccléliaftiques   n'é- 
toient  pas  encore  partagés.  En  vertu  de 
l'ancienne  coutume ,  ils  fourniflbient  en- 
core des  troupes  au  Roi,  en  propoition: 
des  terres  de  leurs  églifes. 

On  régla  vers  le  même  temps  ;  c'eft-à* 
dire  fous  le.  pontificat  de  Jean  VIII,  le. 
titre  &  les  droits  des  cardinaux  de  TE- 
glilè  Romaine,  par  une  conditution  quj 
fe  trouve,  à  ce  qu'on  aifure,  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Le  nombre  en 
eft  fixé  à  foixante-dix ,  deftinés  à  termî= 
ner  fous  l'autorité  pontificale  tous  les  dif- 
férends des  particuliers,  à  l'exemple  des 
foixante  douze  Juges  d'ifraël  établis  par 
Moïfe  pour  connoître  des  aiFaires  journa- 
Sières  dîi  peuple  (Je  EJieu.   Le  Pape  Jçm 
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cemiina  enfin  fa  carrière  &  Ton  tride 
pontificat-,  où  l'on  obfcrve  comme  foua- 
la  plupart  des  chefs  fans  vigueur,  que. 
les  menaces  ^  les  cenfures  furent  em* 
ployées  avec  une  facilité,  qui  ne  férvoit* 
qu'à  les  faire  méprifer.  Il  mourut  le  15^ 
décembre  de  Tannée  882,  après  avoirs 
occupé  dix  ans  le  S.  Siège ,  qui  ne  vaquaj 
que  huit  jours.. 

On  s'empreffà  d'y  élever  Marin ,  fé- 
cond du  nom ,  cet  ancien  légat  de  C. P.. 
fi  juftement  vénérable  au  clergé  de  l'Er 
glife  Romaine,,  k.  fi  capable  de  réparer- 
les  fautes  de  (on  prédéceifeur.  Il  n'eut: 
rien  en  effet  de  plus  prefTé  que  de  conr 
damner  hautement  Photius,  &  tout  ce. 
qui  s'étoit  fait  au  faux  concile  de  C.  P.. 
Gn  dit  qu'il'fit  aufti  un  décret,  portant: 
qu'à  l'avenir  on  n'attendroit  plus  les  or- 
dres des  Empereurs  d'Occident  pour  l'é- 
léélion  des  Papes.  On  voit  par-là,  que 
l^utorité  de  ces  Princes ,  irès-embarraf^ 
fés  des  affaires  d*Allemagne,  diminuoiC. 
de  jour  en  jour  en  Italie ,  &  qu'ils  n'é- 
toient  en  état,  ni  de  s'y  faire  craindre,, 
ni  de  la  protéger..  Pour  ce  qui  eft  dé 
Marin,  fon  éleàion  necaufa  qu'une  joie 
bien  courte  à  l'Eglife.  Il  ne  tint  le  S., 
Siège  que  quatorze  mois,  &  mourut  à  la 
û».  de  février  81^4.^.  Son  fucceffeur  fiit;. 
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Adrien  m,  Romain  de  naiiTance,  oiv 
donné,  comme  on  le  croit,  le  premier 
jours  de  mars  de  la  même  année.  Son 
pontificat  ne  dura  que  deux  mois  plus 
que  celui  de  Ton  prédécefleur.  Il  rejeta  ^ 
comme  lui ,  Photius. 

Avant  la  mort  de  Marin ,  Alfrède  P.oi 
d'Angleterre  envoya  de  riches  offrandes 
à  Roitie,  en  reconnoiffance  de  Tes  fuc- 
ces  merveilleux  contre  les  Normands.  Ses 
pieufes  libéralités  s'étendirent  jufqu'aux 
Indes,  où  il  les  fit  porter  &  dépofcr  à 
l'endroit  où  l'on  croyoit  dès  lors  qu'é- 
toit  le  tombeau  de  l'Apôtre  S.  Thomas.  Ce ' 
Prince  religieux  ne  pouvoit  attribuer  qu'au 
bras  du  Tout-puilTant  l'état  heureux  où  il 
voyoit  enfin,  contre  toute  efpérance , 
les  terres  de  fa  domination.  Elles  avoient 

p^aT&c  ^^^  '  comme  toutes  les  régions  voifmes , 
*  le  théâtre, du  brigandage  &  de  la  cruauté 
des  Barbares ,  pendant  toute  fa  jeuneiTe , 
&  durant  leslix  premières  années  de  Ton 
règne,  dans  le  pays  d'OuâlTex.  Après 
cette  horrible   dévaftation,   ils  s'étoient 

^  emparés  de  tout  fes  Etats ,  &  il  avoit 

été  réduit  à  fe  cacher  dans  un  bois  en- 
Alfred,  vironné  de  marais  inacceffibks.     Pen- 

Aff  ^  o  ^^^^  ^*^  "^^*^  '  ^"^  ^  ^^  Reine  fa  femme 

^ç^  '^     n'eurent  pour  fe  loger  que  la  cabane  d'un 

berger  fidèle  ^  &  pour  fubfifter  avec  leurs 
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gens  9  que  la  reflburce  de  la  pèche  dans 
les  eaux  qui  les  environnoient.  Mais  la 
rigueur  du  froid  les  ayant  enfin  glacées  , 
le  Roi  étoit  contraint  d'envoyer  fon 
monde  chercher  au  loin  quelques  poif-  . 
Tons  ou  quelque  gibier,  à  travers  les 
plus  grands  périls.  Un  jour  qu'il  refloit 
feul  avec  la  Reine  &  faifoit  diverfîon  au 
chagrin  par  la  leéture,  un  pauvre  vint 
frapper  à  la  porte ,  &  demander  l'au- 
mône. Qu'avez-vous  à  lui  donner ,  dit 
le  charitable  Alfrède  en  fixant  les  yeux 
fur  la  Reine  ?  Elle  répondit  qu'il  ne  leur 
refioit  qu'un  feul  pain.  Dieu  foit  béni , 
dit  le  Roi  !  Celui  qui  avec  cinq  pains  a 
nourri  cinq  mille  hommes,  peut  bien 
faire  que  la  moitié  d'un  pain  nous  fufHfe  : 
donnez  l'autre  moitié  à  ce  pauvre.  Peu 
de  momens  après,  les  gens  du  Prince 
arrivèrent  avec  une  fi  grande  quantité  de 
poiflbns ,  qu'il  y  avoit ,  difent  les  hifto- 
riens  du  temps,  de  quoi  nourrir  une  AfTer.l.ar. 
armée.      ♦  d»43» 

Alfrède  apprit  enruîte,que  dans  l'état 
défefperé  où  fe  trou  voient  fes  affaires  , 
quelques  Anglois  avoient  fait  un  der- 
nier effort;  que  le  Danois  Hubba,  au- 
teur du  martyre  de  S.  Edmond,  avoit 
été  tué  ;  qu'on  avoit  pris  le  corbeau  qui 
fervoit  d'étendart  aux  Idolâtres,  &  au- 


qtiel  ils  attribuoient  une  vertu  magique 
qui  faifoit  leur  plus  grande  confiance.  11 
fortit  de  Tes  marais ,  raifembla  Tes  trou- 
pes difperfées,  tomba  tout  à  coup  fur 
lés  Barbares  y  ii  remporta  une  viàoire 
oomplette;  Ceux  qui  échappèrent  au  maf> 
(acre,  fe  renfermèrent  dans  une  forte- 
relTe.  II. le» y  aifiégea,  &  les  contraignit 
de  fe  rendre  aux  conditions  qu'il  lui  plut 
de  leur  impofer.  Il  obligea  ceux  qui  ne 
voulurent  point  quitter  Tldolàtrie  à  fortir 
de  Plile,  &  donna  des  terres  aux  autres, 
qui  prirent  la  réfolution  de  fe  faire  Ghré-, 
tiens  avec  leur  Roi  Guthrum*  Par  ce 
moyen,  il  repeupla  les  deux  royaumes 
d*Eftangle  &  de  Northumbre,  prefque 
déferts  par  les  incuriîons  des  Barbares 
auxquelles  ils  étoient  les  plus  expofés.  11 
y  établit  les  Danois  convertis ,  avec  leur 
Roi ,  quMl  tint  fur  les  fonts  facrés ,  & 
nomma  Edelftan.  Pour  fbrmer  plus  aifé- 
ment  ces  nouveaux  Chrétiens,  il  leur 
donna  des  loix,  de  concert  avec  le  Prince 
Normand;  Il  en  fit  auffi  pour  les  An- 
glois  naturels,  &  même  d'allèz  important 
tes ,  pour  qu'il  foit  regardé  comme  le 
principal  légiflàteur  de  la  nation  dans  ce» 
temps  anciens.  Il  dît  néanmoins  dans  le 
recueil  qui  nous  en  refte,  qu'il  les  a  ti^ 
rées  des.  loix  plus  anciennes  d'Inarcr 


iTOuêflex ,  d'Offa  roi  des  Merciens ,  . 
même  d'Ethelbert  premier  Roi  Chrétiea 
d'Angleterre.   Alfrède,  par  fa  légillatioa 
&  par  Tes  viifloires,  acquit  le  furnom  de 
Grand. 

La  Fratice  n'eut  pas  le  même  avantage 
contre  les  Barbares^  fous  des  maîtres 
bien  différens  de  ce  grand  homme.  On 
retraceroit  fans  fin  les  mêmes  images ,  ii 
Ton  entreprenoit  de. peindre  toutes  les 
calamités  de  l'Etat  ou  de  TEglifè,  dans 
le  dépérifTement  de  la  puiflance  &  de  la  - 
race  de  Çharlemagne.  Ces  foibles  Princes 
étoient  bien  éloignés  de  pouvoir  fecourit 
ritalie ,  non  moins  défolée  par  les  Ma- 
fulmans  de  l'Afrique ,  que  le  refte  de 
l'Empire  François  par  les  Idolâtres  du 
Nord.  Le  défordre  étoit  d'autant  plus 
ttifte  dans  les  régions  méridionales ,  que 
les  Sarafîns  y  a  voient  fouyent  dés  intel- 
ligences avec  iies  fêigneurs  fàélieux ,  ^  ^ 
quelquefois  avec  dés  'évéques.  C'eft  ainfî 
qu'appuyés  de  l'alliance  d'Athanafe  de- 
Naples,  dit  le  Jeune  pour  le  diftinguer 
du  faint  de  même  noni^  qui  étoit  fon 
oncle  &  fon  prédéceffeur ,.  ils  pillèrent 
le  territoire  de  Béuévcnt,  de  Spoîète, 
de  Rome  même ,  fans  épargner  les  mo- 
naftères  ni  les  églifes.    La  plupart  des     Chrom 

mms  de.  S.  Vincent  du  Valturne  fu-§*  vinc, 

&  Cailui.- 
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rent  mafTacrés ,  &  le  monaftère  incendié* 
L^abbaye  du  Mont-Caflin  eut  le  même 
fort.  Elle  avoit  réfidé  aux  InBdèles  fous 
TAbbé  Baflace ,  prédécefleur  de  Berthier 
qui  la  gouvernoit  au  temps  de  cette  fé- 
conde attaque.  Celui-ci  venoit  de  fortifier 
le  monaflère  d^en.hau(,  de  murs  &  de 
tours  qui  en  faifoient  une  forterefle  refpec- 
table.  Autour  du  monaiière  d^en-bas,  il 
avoit  commencé  à  bâtir  une  ville ,  qui 
fembloit  déjà  Je  mettre  à  couvert  de  toute 
înfulte.  Rien  ne  unt  contre  la  fureur  & 
l'avidité  des  Arabes.  Tous  ces  afyles  fu-! 
fcnt  forcés  &  pillés.  L'Abbé  Berthier  fut 
tué,  avec  une  multitude  de  moines. 
Ceux  qui  purent  échapper,  fe  retirèrent 
ftvec  leurs  titres  dans  une  celle  ou  prieu- 
ré, forc^ée  depuis  long -temps  à  Téano 
en  rhonneur  de  S.  Benoît.  Ces  fuccès 
des  Saraflns ,  &  les  richeifes  qu'ils  leur 
procurèrent,  exaltèrent  prodi^ufement 
leur  courage.  Rome  fe  vit  plus  en  butte 
que  jamais  à  leur  audace.  Le  S.  Pape 
Adrien  trembla  pour  ce  fanétuaire  de  la 
religion.  Il  voulut  encore  engager  les 
Princes  François  à  le  fecourir;  \  afin 
de  les  intérefler  plus  vivement ,  il  fe  mit 
en  route  pour  aller  trouver  l'Empereur 
Charle  le  Gros  :  mais  il  mourut  dans  ce 
voyage ,  le  20  juillet  885.  Il  fut  enterré 
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\  Tabbaye  de  Nonentule ,  où  il  eft  ho- 
noré comme  fiiint. 

Le  vingt -cinquième  jour  du'  même 
mois  9  on  mit  en  fa  place  Etienne  V , 
Romain  de  naiflance  ainfi  qu'Adrien , 
prêtre  du  titre  des  Quatre- Couronnés , 
de  race  noble  &  d'un  détachement  exem- 
plaire. Il  s'oppofa  de  tout  Ton  pouvoir  àAn«(!.  !n 
fon  élévation  :  pour  îe  porter  fur  le  trône  St^pl».  V, 
pontifical ,  il  fallut  rompre  les  portes  de 
fa  maifon ,  où  il  s'étoit  enfermé,  &  d*où 
il  crioit  quMl  étoit  indigne  de  Thonneur 
qu'on  lui  vouloit  faire.  On  n'en  eut  que 
plus  d'empreiïement  à  le  conduire  au  pa< 
lais  pontifical.  Le  Ciel  même  parut  ap- 
prouver cette  éleékion.  Avant  qu'on  fût 
arrivé  au  palais  de  Latran ,  il  tomba  con* 
tre  toute  cfpérance  une  pluie  abondante ,  * 
qui  diminua  d'abord  confidérablement  les 
maux  caufés  par  une  longue  fécherefie. 
Des  eifaims  dévorans  de  fauterelles  con- 
tinuant d'afiliger  le  pays,  il  fe  mit  en  _ 
prière,  bénit  de  l'eau,  la  fit  diftribuer 
au  peuple  ;  &  par- tout  où  l'on  en  jeta , 
il  ne  parut  plus  aucun  de  ces  diéfolans 
infeétes.  La  charité  &  la  piété  éclatoient  .  ^ 
fur-tout  entre  les  vertus  de  ce  Pontife. 
11  nourriffoit  les  orphelins  comme  fes  en- 
fans  ,  &  ne  prenoit  point  fon  repas ,  fans 
en  avoir  quelques-uns  à  fa  table.  A  fon 
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avènement  au  pontificat,  les  biens  de 
rEgUfe  fe  trouvant  prefque  tous  diflîpés» 
tl  didribua  libéralement  fon  riche  patri- 
moine. H  célébroit  la  méfie  tous  les 
jours ,  &  donnoit  h  Toraifon  ou  à  la  pfàl- 
modie,  tout  le  temps  que  lui  hifloienc 
les  fonélions  de  la  charité  &  de  la  folli* 
citude  paflorale»  Mais  il  s'appliqua  fur 
toute  chofe  à  s'aiTocier ,  dans  le  gouver- 
nement de  rEglife^  les  hommes  les  plus 
éclairés  &  les  plus  vertueux  qu'il  put  dé- 
couvrir. 1 
Il  avoit  ftnti  combien  ce  fecours  étoit 
nécelTaire ,  avant  même  quMl  fut  aiTis  fur 
Je  Siège  Apoftolique.  L'Empereur  d'O- 
rient avoit  adrelTé  au  Pape  Adrien,  des 
lettres  qui  n'arrivèrent  à  Rome  qu'après 
h  mort.  Bafile  fe  propofoit  toujours  de 
faire  approuver  le  rétabliffement  de  Pho- 
tius  par  les  fuccefleurs  de  S.  Pierre  ;  h 
avec  une  violence  qui  n'étoit  pas  dans 
fon  caraétère,  il  s'emportoit  indécem- 
ment contre  les  Papes  Adrien  &  Marin. 
Etienne  s'efforça  dans  fa  réponfe  de  ra- 
mener ce  Prince  à  fa  modération  natu» 
relie ,  &  de  lui  faire  fentir  les  bornes  rel- 
peélives  de  la  puifiance  eccléfiaflique  k 
de  la  puiflance  impériale..  Mais  par  un 
fort  femblable  à  celui  de  la  première  let- 
tre. ^,  la.  léponfe  n'arriva,  à  C.  P.  qu'après 
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le  premier  jour  de  mars  886 ,  où  Bafile 
furnommé  l'Arménien,  mourut  d'une 
blelTure  qu^un  cerf  lui  avoit  faite  à  la 
chaire.  Prince  digne  d£s  plus  beaux  temps 
de  TEmpire ,  quMi  rendit  refpeâable  dans 
fa  décadence ,  protégeant  TÉglife  &  ho- 
norant les  eccléfiaftiques  en  toute  ren- 
contre ,  doué  d^une  fagefle  rare ,  d'une 
vertu  depuis  long-temps  fans  exemple  fur 
le  trône  qu'il  occupoit ,  irréprochable  ea 
un  mot ,  s'il  n^eût  rencontré  dans  Pho- 
tius  appuyé  de  la  plupart  des  évéques  de 
rOrient,  un  de  ces  écudis  contre  lequel  « 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes^il  pa- 
roît  impoiTible  de  ne  point  aller  brifer. 

Conilantin ,  fils  aine  de  Bafile ,  étoit 
mort  quelque  temps  avant  fon  père.  La 
piété  du  Prince  Etienne  Tavoit  fait  pla- 
cer dans  le  clergé ,  où  elle  fe  foutint  avec 
une  conftance  qui  l'a  fait  compter  par  les 
Grecs  au  nombre  des  Saints.  Ainii  Léon , 
fécond  fils  de  Baille ,  monta  fans  compé- 
titeur fur  le  trône  impérial ,  où  fa  fageife 
&  fon  amour  pour  les  lettres  lui  acquirent 
le  nom  de  Philofophe.  Il  avoit  été  cou- 
ronné dès  l'an  870:  mais  un  moine  hypo- 
crite ,  plus  méchant  encore ,  s'il  eft  poflî- 
ble ,  que  Photius  à  qui  par  là  il  fe  rendit 
néceffaire,  brouilla  le  père  avec  le  fils,  & 
mil  la  vie  même  du  jeune  Empereur  dans 
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le  plus  grand  danger.  Ce  fcélérat  mémora- 
ble ,  nommé  Théodore ,  &  fumomméSan. 
tarabène  du  nom  de  Papoftat  qui  lui  avoit 
donné  le  jour,  étoit  parvenu  au  rang 
d'abbé,  puis  d'archevêque  d*Euchaïte, 
par  la  protection  de  Photius  Le  fchif- 
matique  Patriarche  fentoit  tout  le  parti 
qu'il  pouvoit  tirer  de  ce  fourbe  obfcur , 
&  le  canonifoit  tout  vivant.  Quoiqu'il 
prît  lui-même  le  mafque  de  la  fainteté, 
H  voyoit  bien  que  l'Empereur  qui  ren- 
doit  juftice  à  fon  efprit  &  à  fon  favoir  ^ 
n'étoit  pas  fort  perfuadé  de  fa  vertu.  Il 
voulut  au  moins  ie  prévaloir  de  l'opinion 
qu'il  donnoit  plus  ptaufiblement  de  Théo- 
dore, comme  d'un  homme  à  miracles, 
Vît.  Bafil.  &  d'un  vrai  prophète.  Le  Prince  Léon 
p.  ftisi.  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  fe  jouât  ainfi 
de  la  religion  de  fon  père ,  parloit  en 
toute  occafîon ,  du  faint  prétendu ,  comme 
d'un  faux  dévot  &  d'un  miférable  féduc- 
teur.  Santarabène  qui  entendoit  parfaite- 
ment le  manège  de  la  Cour,  affeétoit  au 
contraire  de  ne  parler  qu'en  bien  du 
jeune  Empereur ,  &  ne  fembloit  tendre 
qu'à  lui  ménager  l'amitié  &  la  confiance 
de  fon  père. 

Dans  ces  vues  perfides ,  il  dit  un  jour 
à  Léon  :  A  l'âge  où  vous  êtes ,  quand 
? ous  fuives^  à  la  chaiTe  l'Empereur  votre 
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père,  vous  devriez  porter  de  quoi  le  dé- 
fendre au  befoin.   Léon  donna  dans  le 
piège  :  à  h  première  occafion  qui  fe  pré- 
îenta  de  fortir  avec  le  vieil  Empereur, 
il  fe  munit   d^un  coutelas,  qu'il  cacha 
dans  l'un  de  fes  brodequins.   Aufli-tôt 
Santarabène  alla  dire  à  l'Empereur  Bafile  : 
Votre  tîls  Léon  veut  vous  ôter  la  vie; 
fi  vous  en  doutez ,  faites-lui  quitter  fes 
bijodequins.    Quand  les  deux  princes  fu- 
rent à  quelque  dillance  de  la  ville.  Bafile 
mit  en  ufage  l'avis  de  Santarabène,  &•  Ip 
coutelas  fut  découvert.  Ce  n'étoit  pas  la 
coutume   de  s'armer  de  la  forte,  finon 
pour  la  guerre:  le  jeune  Empereur  fut 
tenu  pour  convaincu  :  on  lui  enleva  les 
brodequins  rouges  qui  étoient  un   des 
ornemens  impériaux ,  &  on  le  jeta  dans 
une  prifon    où  il  languit   long -temps, 
malgré   les   remontrances  du  Sénat.  Le 
cruel  calomniateur  excita  même  Bafile, 
mais  fans  fuccès ,  à  faire  crever  les  yeux 
à  fou  fils.   Enfin  le  temps  ayant  affoibli 
les  préventions ,  la  fendbilité  paternelle 
fut  rétablie  dans  toute  fon  aftivité  par 
l'un  de  ces  foibles  refTorts ,  qui  donnent 
fouvent  lieu  aux  changemens  les  moins 
attendus.    Comme  Bafile  dînoit  avec  les 
fénateurs  ,  un  perroquet  répéta  plufieurs 
fois  :  Hélas,  hélas,  Seigneur  Léon  !  Tous 
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les  convives  fe  mirent  à  pleurer,  fans 
'Ofer  cependant  hafarder  aucune  follicita- 
tion  :  mais  PEmpereur  plus  attendri  que 
perfonne,  envoya  fur  le  champ  chercher 
fon  fils,  &  lui  rendit  fes  bonnes  grâces. 
Quand  le  jeune  prince  fe  vit  feul  mai' 
tre  de  l'Empire,  il  donna  fes  premiers 
Sim.Mag.roins  aux  néceffités  de.  l'Eglife.  Photius 
Oii,&c.étant  jugé  depuis  long-temps  par  le fiège 
Apoftolique ,  le  nouvel  Empereur  en- 
voya deux  de  fes  principaux  officiers  à 
TEglife  de  Sainte  Sophie:  ils  montereiît 
fur  Tambon ,  lurent  publiquement  le  dé- 
tail des  attentats  de  Tufurpateur  fchifma* 
tique,  le  chaflTerent  du  fiège  patriarchal, 
^  le  conduiiirent  en  exil.  Santarabène 
fut  pareillement -exilé,  après  qu'on  l'eut 
frappé  rudement  de  verges ,  &  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux«  Pour  montrer  que  la 
vengeance  n'a  voit  pas  influé  dans  le  trai- 
tement de  ce  miférable ,  le  fage  Léon  lui 
fit  aflig'ner  dans  la  fuite  une  penfîon  fur 
une  Eglife.  En  effet , .  le  vrai  motif  du 
Prince  étoit  l'affuranoe  qu'on  lui  avoit 
donnée,  que  Photius  &  Saiitarabène 
avoient  réfolu  de  mettre  fur  le  trône  un 
parent  de  Photius.  Santarabène  avoit 
même  promis  de  confondre  publique- 
ment l'auteur  de  cette  confpiration.  Tou- 
tefois ,  quand  il  fut  confronté  avf  c  lui , 
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il  lié  put  réfifter  à  rafcendant  que  ce  cor-  ^ 
rupteur  fans  pareil  ne  nianquoit  pas  de 
reprendre  dans  ces  rencontres  décifîves: 
plutôt  que  de  lui  déplaire ,  il  aima  mieux 
s'expôfer  à  tous  les  effets  de  l'indignation 
impériale  ,  en  niant  avec  impudence  tout 
ce* qu'il  avoit  avancée 

Auffi-tôt  après  la  punition  de  ces  deux 
coupables  ,  Tii-mpereur  fit  élever  fur  le 
fiège  de   C.  P.   fon   vertueux  frère ,  le 
Prince  Etienne,  qui  fut  01  donné  fur  la 
fin  de  Pan  886,  par  Théophane  de  Cé- 
farée  ,  Prototrône  ;  c'eft-à-diie  premier 
fuffragant  du  patriarchat.  Ainfî  PExarque 
ou  grand    métropolitain   de  Cappadoce 
recouvra-t-il  la  préféance,  dont  Photius 
favoit  dépouillé  peu    auparavsmt  en  fa- 
veur du  fiège  d^Euchaïte ,  ou  plutôt  dé 
l'odieux  Santarabène  qui  Toccupoit.    On  T.îîCoiîc. 
référa  peu  à  près  au   Souverain  Pontife  P«  H  ï^* 
tout  ce  qui  s^étoit  fait ,  afin  d'en  obte- 
nir l'approbation  ,  avec  h  difpenfe  des 
loix  auxquelles  il  avoit  été  comme  im- 
poflible  de  fe  conformer  exaélement  dans 
une  révolution  fi  foudaine.  On  demandt 
nommément   la  difpeiife  &  rabfolution 
pour  le  Patriarche  Etienne ,  qui  avoit  été 
ordonné  diacre  par  Photius.   Tous  ces 
objets  importans  exigeoient  de  la  circon- 
fpeélion  ,  &  dès  informations  qui  traîne» 
Tome  IX,  K       . 
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Cent  en  longueur:  l'affaire  ne  put  feeoti» 
^mmer  que  trois  ans  après. 

Photlus  vécut  jufqu^à  ce  temps-là ,  ou 
l*on  préfume  qu'il  cefla  de  vivre ,  puip. 
(qu'il  cefTa  d'écrire  &  de  cabaler  concre 
l'autorité  de  TEglife  Romaine.  Ce  fa« 
meux  feâaire  a  iai0é  beaucoup  d'autres 
écrits  qui  paffe^nt  pour  des  chef-d'œuvres 
de  goût ,  de  difcernement  &  d'érudition. 
J^es  plus  confidérabies  font  fa  Biblio» 
thèque  &  ion  Nomocanpn  ou  recueil  de 
tous  les  canons  reçus  dans  TËglife 
Grecque  depuis  ceux  des  Apôtres.  LeS; 
monumens  qu'il  nous  a  tranfmis  de  l'an- 
tiquité, tant  r9Ci:ée  que  profane  >  Cous  Iç 
titre  de  Bibliothèque,  font  d'autant  plus 
précieux  t  qu'entre  deux  Qçm  quatre- 
vingts  auteurs  dont  il  donne  des  extraits 
également  judicieux  &  fidèles ,  la  plupart 
ont  été  perdus  depuis  lui.  Sqnfchifme, 
à  compter  jufqu'à  fa  mort ,  a  duré  plus 
de  trente  ai»s4  mais  on  en  peut  fixer  le 
terme  à  la  première  ann^e  an  règne  dç 
Léon;  &  îiéanmoâns  la  Téparatbn  des 
Qrecs,  préparée  de  loin  par  l'efprit  dç 
rivalité  &  de  jaloufie,  accélérée  p^r  les 
feéréfiés  qui  avoient  dégénéré  en  uni 
forte  d'irréligion,  décidée  enfin  par  Tau» 
date  &  le*  artifi^ces  du  plu^  féduifant  de 

mi  tes  h^omm^  de  partie  eut  uue  huer* 
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ruption  réelle  ,  &  qui  mérite  quelque 
coniîdération  9  depuis  Ton  premier  éclat. 
Le  corps  de  rEglifc  C)riental& ,  comme 
celui  d^un  mîdade  guéri  en  apparence  « 
confervoit  dans  Ton  fein  les  germes  de 
fa  corr'uptif)n ,  &  ne  jouiiToit  que  d'une 
foible  convalefcence,  que  la  première  rcr 
chute  devoit  naturellement  Conduire  ï 
U  mort. 
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Endant  le  dixième  fiècte  prefque  tout 
entier,  le  fchifme  des  Grecs,  femblable 
à  un  incendie  qui  djorj;  fous  la  cendre, 
ne  fit  point  d'éclat,  h  donna  peu  d'in- 
Quiétude  aux  Chefs  de  TEglife.  L'efpril 
de  feéte  en  fçénéral  parut  entièrement 
jéteint,  ou  du  moins  on  ne  vit  jamais 
's'écouler  un  temps  fi  îong,  fans  qu'il 
^'élevât  d'héréfîe.  L'Eglife  devoit  pafler 
par  wn  genre  d*épreuyc  ,  çiicorç  tout 
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nouveau  pour  elle;  c'elt-à-dire  par  ra- 
battement &  la  confuilon  où  la  conduite 
fcandaleufe  de  plufîeurs  Pontifes  Romains 
alloient  la  plonger  :  pendant  la  longue 
durée  d'une  attaque  fi  dangereufe ,  le 
Tout-puifîant  voulut  tenir  comme  en^- 
chaînés,  tous  les  autres  ennemis.  Le 
mal  fembla  quelquefois  fe  convertir  en 
bien  ^  au  moins  en  reffource  &  en  pré* 
fervatif.  Par  TeiFet  même  de  la  fimplicité 
plus  grande  en  ce  fiècle  qu'en  aucun  au* 
tre,  ou  plutôt  par  une  attention  parti- 
culière de  la  fagefle  éternelle  à  tirer  fa 
gloire  de  ce  qui  tend  àréclipfer^ces  vi 
deux  pafteurs  ne  perdirent  rien  de  l*au  • 
toritc  néceffaire  pour  le  gouvernement  du 
bercail  de  Jéfus-Chrift.  Jamais  peut-ctre 
les  Fidèles  ne  marquèrent  plus  de  révé- 
rence pour  la  chaire  de  Pierre. 

Que  fi  l'ignorance  étendit  cette  auto* 
rite  à  des  excès  déraifonnables ,  fi  l'oubli 
de  famés  maximes  lui  fît  envier  des  droits 
étrangers,  des  droits  tout  terreflres  & 
inconnus  à  la  fainte  k.  lumineufe  antî* 
quité  ;  ces  prétentions  nouvelles  conferve- 
rent  Pempreinte  fufpeéle  de  leur  nouveau- 
té ,  elles  furent  toujours  regardées  par  la 
multitude ,  comme  portant  tout  au  plus 
fur  des  paradoxes  &  des  fyflémes  dépour- 
vus de  cette  certitude  unanime  k,  fixe 
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^ui  fait  la  marque  exclufivc  de  la  doArhe 
4e  TËglife.   Jamais  il  n'y  eut  en  leur  fa- 
Teur,  ni  dtcifion  de  concile  œcum^i- 
que,  ni  décret  pontifical  reçu  du  corp& 
des  pailcurs ,  pas  même  d'une  manière 
tacite,  rien  qui  pût  fonder  une  poifefiîon. 
plaufible.   11  y  eut  toujours  de  zélés  Sç 
lâvans  prélats,   qui  en  grand  nombre, 
^ui  en  concile,  réclamèrent  coitfre  ces. 
maximes  ou  ce&  pratiques  inouies.  ToU"^ 
jours  la  multitude  &  la  totalité  morale 
des  premiers  palteurs ,  des  Fidèles  même,, 
mit  une  dilHnélion  effentielle  entre  cea 
points  particuliers  de  doctrine  &  le  corps^ 
kialtérable  de  la  do^rine  catholique.  L'i-^ 
gnorance  du  dixième  ilècte  ^  bien  déplô^ 
rable  fans  doute ,  mais  aulTi  bien  maligne- 
ipent  exagérée  par  les  novateurs ,  n'em- 
pêcha poipt  que  l'efprit  de  vérité  n'y  fût 
«ncore  viiiblement  avec  PEglife,  qu'il  ne 
hii  fouTRÎt  contre  l'erreur  tous  les  fécours 
qui  lui  ont  été  promis,  &  qui  doivent 
é^Ur  fa  durée  à  celle  des  fiècles. 

L^enieignement  commun,  dans  ces 
|ours  orageux  &  fombres ,  fut  au0)  pur 
dans  l'âge  le  plus  lumineux.  L'âxpticar 
tion  des  premiers  myftères,.les  fymboks 
de  la  Coi,  ^  la;  confefîion  de  tous  Tes  ar- 
ticles ,  les  faintes  obfervances  qui  en  font 

h  Me,^  U  Quii^i^  kl  immii^f^  ^  k: 


facrifice  perpétués  fans  interruption ,  s'y 
retrouvèrent  'ans  aucun  mélange  qui  eft 
altérât  la  fubftance.  On  n'entendoit  plu» 
à  la   vérité  Torgane  éloquent  des  Am- 
hroife ,  des  Augufltn  j  des  Léon ,  des 
Bafîle^i  des  Grégoire,  des  Chryfoftome: 
mais  il«  furvivoient  dans  leurs  écrits  im- 
mortels ;  &  de  là  rejailliilbîent  des  flots 
de  lumière  jufques  fur  les  temps  &  dans 
les  réduits  les  plus  ténébreux.  Les  doc- 
teurs qui  les  avoient  remplacés,  ne  les 
égaloient  pas;  mais  ils  connoifibient  tout 
le  prix  des  tréfors  qu'ils  en  avoîent  héritésv 
Ils  interprétoient  les  divines  écritures, 
d'après  ces  modèles  ;  ils  tenoient  les  mê- 
mes confeiTions  de  foi^  &  s'attachoient 
aux  décifionâ  àcs    mêmes  conciles  ;  il» 
avoient  appris  dan&  Tes  mêmes  Ëglifes  tes 
faintes  obfervances  qui  s'y  pratiquoient 
depuis  les  Apôtres.   Plufîeursméme  de 
ees  nouveaux  maîtres ,  fàtls  avoir  le  goût 
des  anciens,  rélégance  &  les  grâces  de 
leur  ftyle,  ne  leur  Gé<îoient  point  en  éru- 
dition ,  en  pénétration  peut-être^  en  force 
&  en  véhémence  ;  c'eft-à-dîre  en  tout  ce 
qui  importe  à  la  défenfe  de  là  vérité  & 
à  la  confervation  du  facré  dépôt.  Com- 
bien d'entre  ceux-ci  encore  foutenoient 
leurs   enfeignemens    par  l'exemple   des. 
grandes  vertus  &  d'une  éminente  faiiitô?- 
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té  !  Témoignage  frappant  de  la  protec- 
tion perpétuelle  de  EHeu  fur.  fon  Eglife  : 
Jamais  les  (Iiints  n'y  parurent  en  plus 
grand  nombre ,  que  dans  le  fîècle  malheu- 
reux que  nous  allons  décrire. 
,  Jamais  néanmoins  le  règne  pacifique 
du  Chrîft  n'éprouva  plus  d'obftacles  à 
fon  régime  &  à  fa  confervation.  L'Em- 
pire François  qui  en  formoit  le  plus  grand 
&  le  plus  bel  apanage ,  fe  vit  plongé , 
fur  la  fin  du  neuvième  fiècle ,  dans  la 
plus  effroyable  confufion.  LafoiblefTe  des 
/defcendans  de  Charlemagne  en  fût  la  pre-  ' 
mière  caufe.  Ce  Cmg  héroïque  parut  avoir 
épaifé  toute  fon  heureufe  fécondité ,  par 
là  produélion  conféculive  de  trois  princes 
tels  que  Charle- Martel ,  Pépin  >  &  fur- 
tout  Charlemagne.  Les  enfans  de  ce  deiv 
nier  n'eurent  prefque  rien  des  vertus  au- 
guftps  de  leur  père.  Charte  le  Chauve , 
fott  petit-fils  &  fon  troifième  fuccefTeur 
à  l'Empire ,  en  donnant  le  duché  de 
France  à  Robert  le  Fort,  bifâïeul  dé 
JHugues-Capet ,  pola  lui-même  les  pre- 
miers fondemens  de  la  dynaftie  qui  de^ 
voit  s'établir  fur  les  ruines  des  Garlovin- 
giens.  Souffrant  enfuite  que  ces  gouver- 
iiemens,  ainfi  que  les  grandes  charges 
de  la  couronne ,  devinrent  héréditaires  » 
Ji  donna  lieu  m  changement  total  de  la 
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condîtution  de  l'Etat,  &  en  prépara  le 
renverfement.  Charle  le  Gros  qui  tut  toti 
fuccefleur  it  l'Empire  après  trois  ans  d'in- 
terrègne; c'eft  à-dire  en  î)8o,  &  qui  et* 
81^5  hérita  du  royaume  de  France,  fe 
montra  plus  inhabile  encore  à  manier  le* 
rênes  d*an  gouvernemem  Ci  vaile  &  (I 
agité. 

Les  ennemis  féroces  du  nom  Chrétien  , 
que  le  Nord  ne  ceiïbit  de  vomir  fur  les 
plus  belles  pofleflions  de  riL^life ,  redou- 
blèrent leur  audace  fous  ce  foible  Prince, 
Us  venoient  de  ravager  toute  îa  Picardie, 
où  ils  avoient  brûlé  S.  Quentin  ,  Notre- 
\>àme  d'Arras  &  une  infinité  d'églifea 
de  campagne ,  lorfqu'il  arriva  d'Aile* 
magne ,  où  il  étoit  né  de  la  branche  Car^ 
iovingienne  de  Germanie.  A  peine  fut-il 
reconnu  Roi  par  les  feigneurs  qui  l'a- 
voient  appelé  pour  l'oppofer  à  ces  Bar- 
bares, qu'H  repartit  pour  le  pays  dé  Ç% 
nailfance;  Les  Normands  ,  étonnés  d'à- . 
bord  par  fbn-  arrivée ,  recommencèrent 
leurs  brigarîdages  aufK-tôt  après  fon  dé- 
part, avec  une  fureur  qui  furpafla  tout 
ce  qu*on  en  avoit  encore  éprouvé.  Tous 
leurs  paffages  ctoient  couverts  des  corps 
morts,  non  fealement  de  quelques  bra- 
ves qui  les  avoient  combattus,  mais 
d'hommes  &  de  femmes  de  toute  condi- 
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tion  y  de  nobles  du  rang  le  plus  illuil^e„ 
d'ecclcfialtiques ,  de  reltgieuiês,  de  vieil- 
lards &  de  jeunes  enfans.  En  un  mot ,, 
la  calamité,  fut  (î  déferpérante ,  que  plu- 
fleurs  Chrétiens  ttahiiTant  leuc  patrie  & 
leur  religion  y  fe  joi2;nîfent  aux  Idolâtres,, 
pour  compiettre  avec  eux  les  excès  aux- 
quels ils  ne  voyoient  point  d'autre  moyen 
de  fe  fouflraire.  Les  Normands  portèrent 
leurs  vues  jufc^ucs  fur  •  Paris  &,  fur  les 
ifilles  encore  plus  avancées  au  cœur  du 
Royaume.  Pour  les  arrêter,  on  av»it?for* 
tifié  quelques  places  fur  les  rivières;  en«, 
tr'autrcs  Pontoifc  qu-'ils  affiégerent  &  brû- 
lèrent ,.  quoiqu'elle  eût  capitulé.  De  là.,. 
'ils  gagnèrent  la  Seine ,  &  arrivèrent  à  h 
vue  de  Paris  >,  avec  une  (i  prodigieuîc 
quantité  de  barques,  que v fur  l'eipaee  de 
deux  lieues  on  ne  voyok  pas  les  eaux 
de  ce  fleuve.. 

Tout  fàroucBkes  qu'étoient  alors  les. 
Normands ,  ils  favoient  fê  déguifcr  m 
btfôin.  Leur  Roi  Sigefiror  alla  trouver 
Gozlin  évéque  de  Paris  y  lui  demanda  le 
paiTage  ,.  &  TalTura  qjtill  ne  prétendok  à 
rien  autre  chofe.  L'Evéque  réj)ondit,  que 
l'Empereur-  Charle  avoit?  confié  cette  ville 
à  de  fidèles  ferviteuis  y.  &  qu'ils  la  gar- 
derosie^nt  avec- tout  It-foin  qu'exigcoient 
kixt  âdéiiié  ^  leur  prudence.  To.ut.Pa£i& 
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^coit  encore  renfermé  dans  Piile  qui  forme 
la  cité ,  &  qui  n^avoit  alors  qae  deux 
ponts,  le  grand,  nommé  aujourd'hui^ 
Pont-au-Change»  &  le  petit  qui  n*a  pas 
changé  de  nomi  L^un  &  l^autfe ,  pour 
fa  défenfe ,  avoit  une  tour  au  dehors  ,  à 
î'endroit  où  Ton  a  bâti  dans  la  fuite  les 
deux  châtelets^  Sigefroè  parut  bientôt 
avec  fes  gens ,  du  côté  du  grand  pont* 
lis  en  attaquèrent  la  tour  avec  acharne- 
ment, &  livrèrent  des  aflàuts  fans  nom- 
bre pendant  plus  de  deux  meis.^  Mais- 
Eudes  comte  de  Paris ,  Robert  le  Fort 
fon  frère ,  &  Tévéque  Goxiin  combattant 
lui-même  en  perfonne  avec  fon-  neveu- 
l'Abbé  Ebole,  les  repouiîerent  avec  ua 
courage  égal ,  &  rendirent  tous  leurs  ef- 
forts inutiles^  Les  Normands  rebutés^ 
ceûèrent  enfîn^  leurs  attaques  ^  le  dernier 
jour  de  janvier  886  ;"  mais  ils  tinrent  lai 
ville  bloquée  iufqu'à  Tamiée  fuivante ,  oui 
TEmpereur ,  après  avoi^  envoyé  du  fe- 
cours,  n^arriva  luKméme  que  pour  faire 
«ne  paix  honteufe  ,.  que  (on  abrence  &  la: 
valeur  de  fés  officiers  ne  pouvoient  man- 
quer de  lui  épargner.  Abbon ,  moine  de 
Saint  Germain-dcs'PréSy  qui  avoit  été 
préfent  au  danger  de  Paris ,  l'a  décrit  en 
vers  Latins,  où  il  en  attribue  la  délivrance 
à  S..  Germain  &  à  Sainte  Geneviève^ 
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Regînan.  Les  Normands  n'ayant  pu  faire pafler 
5^'f;  ^^^t. leurs  barques  fous  les  ponts  de  cette 
viîle,  trouvèrent  moyen  des  les  traînep 
par  terre  plus  de  deux  mHle  pas.  Ils  les 
remirent  à  Féau^  quand'  ils  les  crurent 
hors  d'atteinte  aux  machines  de  guerre^ 
remontèrent  la  Semé ,  puis  ITonne  juf- 
qu'à  Sens ,  qu'ils  affiégerent  pendant  Bx 
mois.  N'y  ayant  pas  eu  plus  de  fuccès 
qu'à  Paris,  ils  mirent  à  feu  &  à  fàng 
une  grande  partie  de  la  Bourgogne. 

Tant  de  calamités  attribuées  juftement 
à  l'incapacité  de  TEmpereur  Gharle,  lut  « 
attirèrent  le  mépris  des  grands  &  du  peuple 
jufqu'au  (èin  de  l'Empire.  Pour  eomble 
de  malheur,  comme  il  tenoit  un  parle- 
ment au  château  de  Tribur  près  Mayence, 
vers  la  S.  Martin  de  l'année  887,  ï\ 
tomboit  dans  une  foiblefie  qui  affeétoit 
Fefprit  autant  que  le  corps.^  Les  feigneurs 
de  Germanie  l'abandonnèrent  tous  en- 
fêmble,  &  reconnurent  pour  ftoi,  foa 
neveu  Arnoul,  fils  illégitime  de  Carlo- 
man.  L'infortuné  Charle  fut  réduit  à  une 
misère  où  d'abord  il  n'eut  de  quoi  vi- 
vre que  par  le  fècours  de  Luitbert  ar* 
Ghevéque  de  Mayence.  Enfuite  il  lui 
fallut  mendier  fa  fublillance  auprès  de 
celui  qui  venoit  de  monter  fur  fon  trône  ^ 
&  qiu  lui  donna  par  comniifératioa  la: 
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reîgneurie  de  quelques  villages  en  Alle- 
magne ,  où  il  mourut  peu  de  mois  après;» 
A  la  nouvelle  de  (à  mort,  les  Etat» 
qui  luî  avoient  obéi  fe  diviferent.  Une 
partie  de  Tltalie  déféra  la  couronne  à 
Bérenger,  fils  d'Evrard  duc  de  Friouh 
Une  autre  partie  couronna  Gui ,  fils  de 
Lambert  duc  deSpolèie.  On  en  vint  aux 
armes  &  la  guerre  fe  fit  avec  toute  Tar- 
âtur  que  peut  infpirer  un  efpoir  égai 
d'envahir  le  trône.  Gui  eut  enfin  la  fupé- 
riorité,  &  Bérenger  fut  contraint  de  fè 
réfugier  en  Germanie ,  près  du  Roi  Ar- 
nouh  En  France,  les  Etats  déféreient 
la  couronne  a  Eudfes  ou  Odoh ,  ce  brave 
Comte  de  Paris  &  d'Orléahs^  qui  les 
avoit  fi  bien  défendus  contre  la  fiireur 
des  Barbares.  Le  Roi  de  Germanie  don- 
na Ion  conïentement  à  l'éleélion  d'un  chef 
fi  néeelfaire  au  royaume  dans  ces  con- 
jonétures.  On  ne  regarda  pas  du  même 
œil  Tentreprife  de  Raoul  ou  Rodolphe 
qui  fè  fit  roi  de  h,  haute  Bourgogne; 
c'eft-à-dir.e  du  pays  fitué  entre  îles  Alpes 
&  lé  mont  Jura.  Quelque  temps  après 
néanmoins,  on  forma. une  troifième  fou- 
veraineté ,  nommée  te  royaume  d'Ar- 
les ou  de  Provence ,  en  faveur  de  Louis 
iilsde  Bolbn  &  de  la  Reine  Ermîngarde 
fille   de  l'Empereur  Louis  II.  Dans  la 
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fuite ,  &  taujours  fous  le  prétexte  de  ré- 
priiier  la  fureur  des  Barbares  ou  l'info- 
lence  des  peuples ,  il  s'éleva  un  bicn  plu» 
grand  nombre  de  fouverains,  dont  le» 
diifenfions  &  la  tyrannie  furent  plus  ac-^ 
câblantes  que  les  maux  auxqueU  ils  pré- 
tendoient  remédier. 

Au  milieu  de  cette  elpèce  d'anarchie 
que  produifit  la  multiplication  même  de 
tant  de  foibles  dominateurs  ^  les  pafteurs 
fie  laiilbient  pas  de  tenir  leurs  alTtimblées^ 
^  &  d'impofer  au  moins  des  pénitences  ry- 

goureufes  pour  les  crimes  q^u'ils  ne  pou» 
T.pconc;  voient  prévenir.  D'ans  un  concile  tenu  Taft 
p.  401.  883  à  Mayence  par  les  évéques  de  ceu 
province  ^  avec  ceux  des  métropoles  re 
Cologne  &  de  Trêves ,  Arnon  évêque  de 
Wirsbourg  fe  plaignit  que  quelques  fcé*^ 
lérats  ,  ayant  pris  un  prêtre  vénérable,  lui 
avoient  rafé  la  tête,  coupé  le^ nez.,  ^ 
donné  tant  de  coups  ,  qu'il  étoit  reùi 
pour  mort.  Le  concile  les  excommunia ,, 
&  régla  ainli  généralement  la  pénitence 
de  tout  meurtrier  d'ua  prêtre  :  Pendant 
toute  fa  viCy  il  ne  mangera;  point  de 
viande,  &  ne  boira  point  de  vin;  Ll 
jeûneria  tous  les  jours  jusqu'au  foir  »  ex- 
cepté les  dimanches  &  les  fêtes;  il  ne 
portera  point  les  armes,  &  n'ira  qu'à 
pi&d.-  Pendant  cinq^  mis,  il   n'entreiu 
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poînt  dîins  Péglife  ;  mais  il  palTera  le  temps, 
de  là  meiTe  &  des  autres  ofikes  ,  en  priè- 
res à  la  porte  du  lieu  fôint..  Les  (ept  an- 
nées fuivantes ,  on  lui  accordera  l'entrée 
de  régiife  ;  mais  non  pas  encore  la  com- 
munion. Après  douze  ans  ,  il  pourra  com- 
munier y.  en  ob(ervant  le  rede  de  fa  péni» 
tence  trois  fois  la  (èraaine.^  Telles  étoient,. 
en  des  jours  il  malheureux,  la  vigueur  & 
la  févérité  de  la  difciplineé 

Dans  un  autrt  concile  tenu  à  Metz»  Ibid;/{iib 
on  s'éleva  fortement  contre  le  pillage  & 
Ifufùrpation  aloi»  fi  coiômjune  dts  biens 
eccléliadiques.  On  défendit  nommément 
aux  feigneurs  laïques  y.  de  s^approprier 
aucune  partie  des  dîmes  ^  dans  l'étendue 
de  leurs  patronages.  On  ftatua  qu'un  Curé 
ne  pourvoit  pas  avoir  deux  pavoifies;  qu'il 
ne  prendroit  rien  pour  la  fépulture;  que 
lies  prêtres  raontreroient  d;  l'évêqjue  dans- 
le  fynode  leurs  livres  avec  leurs  orne* 
mens  fâcerdbtaux^  &  quW  ne  porte» 
roient ,  ni  armes ,  ni  habits  f éculiers.  Oit 
renouvella  les  défenfès  de  communiquer 
avec  les  excommuniés,  en^exceptant  leurs 
&rfs  ,  leurs  af&anchis  &  leurs  vafîàux  :- 
i!e(lridion  fage  &  bien  remarquable  dmi^ 
un  fîècle  ft  décné.  Un  prêtre  ayant  eu. 
un  enfant  de  fa  propre  fœur;  à  l'occa^. 
lk}n  de  ce  crime  é^lement  contraire  k 
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la  nature  &  aux  mœurs  de  tous  les  âgey, 
on  défendit  à  tous  les  prêtres  d'avoir  au* 
cuiie  femme  à  demeure  chez  eux,  pas 
même  leur  mère  ou  leurs  fceurs.  Un  autre 
prêtre  s'étant  marié  publiquement  dans 
ie  diocèfe  de  Châlons-fur-Marne,  cette 
conjonction  fcandaleufe ,  ta  première  dont 
on  ait  cohnoilTance ,  indigna  tellement 
quelques  pieux  Fidèles,  qu'ils  s'y  oppo- 
ferent  de  vive  force,  &  empêchèrent 
-i  l'époux  facrilège  d'emmener  cette  femme. 

L'Evêque  Mancion  en  écrivit  enfuite  au 
métropolitain  ,  pour  en  faire  une  punittoa 
exemplaire. 
Les  iriftrudions  données  parRiculfe  de 
^"fJ^^Soiifans  en  H69  aux  curés  de  fon  dio- 
cèfe, font  encore  mieux  fentir  les  hyper- 
boles des  déelamadons  de  piufîeurs  no- 
vateurs, &  de  quelques  orthodoxes  in^ 
confîdérés  ,  qui  les  ont  copiés   aveuglé- 
ment.   Ayez  foin,  dit-il  dé  chanter  les^ 
heures  canoniales ,  prime ,  tierce  ,  fexte  , 
la  meffe  que  vous  célébrerez  tous  les  joursy 
none ,  vêpres  ,    complies    &   matines. 
Engagez  vos  paroifliens  à  venir  fouvent, 
8U  moins  à  la  méfie;  &  les  dimanches  & 
fêtes,  .à  ne  point  manquer  à  matines ,  à 
la  meffe  &  à  vêpres.    Chacun  de  vous- 
doit  fdvoir  par  cœur  les  pfeaumes ,  le  fym- 
bole  de  S.  Ath.  nafe,  k  le  canon  d&  ia^ 
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mefle.  Chacun  aufli  doit  avoir  un  mîffel , 
un  légionnaire ,  un  livre  d'évangiles ,  un 
martyrologe,  un  antiphonier ,  un  pfeau- 
tier,  &  les  quarante  homélies  de  S.  (îré- 
goire;  le  tout  conforme  aifx  exemplaires 
de  notre  cathédrale.  Si  vous  ne  pouveii 
avoir  tout  l'ancien  Teftament,  aj^ez  au 
moins  la  Genèfe.  Cette  exception  pro- 
vient de  ce  que  la  tranfcription  des  di- 
vines écritures  étant  d'une  toute  autre 
conféquence  que  celle  des  livres  cojii- 
muas ,  les  exemplaires  en  étoient  beau* 
coup  moins  multipliés  i  mais  on  doit  con- 
venir que  c'étoit  bien  alFez  du  refte, 
relativement  à  la  rareté  &  à  la  cherté  de 
livres  écrits  h  la  main. 

Riculfè  défend  encore  de  fe  fervir  dans 
les  faints  myftères  de  Taube ,  qu'on  por- 
toit  ordinairement;  parce  que  les  ecclé- 
fiaftiques  avoient  toujours  une  aube  par- 
deflusleur  tunique,  &  qu'on  en exigeoh: 
une  plus  propre  pour  Tautel.  C'eft  de  là 
qu'eft  venu  l'ufage  du  rochet,  en  ac- 
courcifiant  l'aube ,  puis  du  furplis.  Il  re-' 
commande  enfuite  de  donner  TEuchârî- 
ftie,  auffi  tôt  après  le  baptême;  &  obfer- 
vant  qu'on  doit  mettre  de  l'eau  avec  te 
vin  dans  le  calice  pour  la  confécration  , 
il  allure  qu'en  ce  myftère  on  confacre 
ïcôliement  le  vrai  fang  de  Notre-Scigneui- 1 
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il  dit  enfin  qu'aux  calendes  ;  c*ef!-à.dîre 
Je  premier  jour  de  chaque  mois ,  les  cu- 
rés s'aflembleront  par  doyennés,  non 
pour  fe  divertir  en  feftins,  mais  pour 
conférer  de  leurs  devoirs  &  dç$  befoins 
de  leurs  paroiffes. 

On  ne  marquoit  pas  moins  d'exaéli- 
tude ,  par  rapport  aux  règles  qui  concer* 
noient  les  droits  refpedlifs  &  les  plus  dé- 

Rod.hlft  licats  des  différens  ordres  de  la  hiérarchie. 

XV.  c.  I.  Comme  on  avoît  élu  deux  fujets  à  la  fois 
pour  révéché  de  Langres  ,  Aurélien  arv 
chevéque  de  Lyon  approuva  l'éleétion 
d'Argfim.    Teutbolde   fou    compétiteur 
porta  fes  plaintes  au  Pape  Etienne  V,  & 
le  rendit  lui-même  à  Rome ,  dans  le  def- 
fein  de  s'y  faire  ordonner.  Mais  le  Pape 
craignant  de  léfer  les  droits  des  Eglifes, 
le  renvoya  à  fon  métropolitain ,  afin  qu'il 
l'ordonnât  flms  délai ,  fi  fon  éleétion  étoit 
canonique.   S'il  ne  la  jugeoit  pas  telle, 
il  en  devoit  référer  au  Pape,  en  fe  gar- 
dant bien  d'inftituer  un  autre  évéque  à 
Langres,  fans  en  avoir  reçu  de  Rome 
une  permHfion  formelle.  Pour  Texécutio^ 
de  cet  ordre ,  Etienne  envoya  Oiran  e'vê- 
que  de  Sinigaille ,  en  qualité  de  Légat» 
Aurélien  que  le  Légat  vit  d'abord ,  le  fit 
partir  pour   Langres ,  avec  promefle  de 
fy  rejoindre  promptement  :  mais  après 
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$*étre  fait  attendre  pendant  un  temps  con- 
fidérable,  il  n^y  vint  pas,  &  ne  fit  point 
jkvoir  au  Pape  les  motifs  de  fa  conduite. 
Le  parti  de  Teutbolde  renvoya  de  nou- 
veau à  Rome ,  avec  le  décret  de  Ton 
éleélion,  pour  quHl  y  fût  ordonné.  Le 
Souverain  Pondfe  craignant  encore  d^en- 
treprendre  fur  les  droits  du  métropolitain^ 
lui  écrivit ,  ou  de  facrer  Teutbolde  ,  ou 
de  déclarer  les  caufes  de  fon  refus.  L'Ar- 
chevêque, fens  faire  de  réponfe,  ordon- 
na Argrîm  ,  &  le  mit  en  poffeffîon.  Ators 
le  Pontife  facra  Teutbolde ,  &  commit 
le  foin  de  le  mettre  en  poflèiTion,  à 
Foulques  fuccefîeur  d'Hincmar  fur  le 
fiège  de  Rhf  is.  Ce  qui  fut  encore  dif- 
féré ,  par  quelques  intrigues  :  mais  enfin 
Teutbolde  demeura  évêque  de  Langres* 
Dans  la  fuite  il  eut  les  yeux  crevés ,  par 
la  haine  de  trois  feigneurs;  &  Argrim 
lui  fuçcéda. 

Le  Pape  Etienne  mourut  peu  après  la 
décifîon  de  cette  affaire ,  &  fbivant  l'o  - 
pinion  la  plus  vrairemblable ,  le  feptième 
jour  d'août  891.  On  croit  de  même  que' 
Formofè  de  Porto  qui  lui  fùccéda,  fut 
întronifé  le  dix^neuvième  feptembre  fui»^ 
vant.  Comme  il  étoit  déjà  évéque ,  il  ne 
reçut  point  de  nouvelle  confécration^ 
C'^ft  le  premier  exemple  d'un  évécjue 
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.transféré  d'un  autre  fiège  à  celui  de 
Rome  ;  les  tranflations  étant  encore  très- 
rares  dans  rOccident,  bien  plus  fidèle 
ique  l'Orient  à  ce  point  de  difcipline.  On 
verra  dans  peu,  combien  les  imprelfioni 
à  ce  fujet  étoient  encore  vifves  dans  les 
efprits,  par  les  excès  auxquels  donna 
lieu  la  difpen  e ,  dont  on  n'avoit  cepen- 
dant ufé  à  l'égard  de  Formofe  que  pour 
Loltprle  plus  grand  bien  de  l'Eglife.  L'Evê- 
I.  c.  8.  qixQ  de  Porto  ne  fut  élevé  au  fouveraia 
pontilicat  que  pour  fon  attachement  Çin^ 
cère  à  la  religion ,  fon  zèle  &  Ces  vertui 
exemplaires,  fon  aélivité  &  Ton  expé^ 
rience ,  fon  habileté  dans  les  divines  écri- 
tures &  les  autres  fciences  :  qualités  ra- 
res fur-tout  alors ,  &  réputées  bien  plus 
uéceflaires  au  Chef  de  l'Eglife  qu'à  un 
fimple  évéque.  Il  avoit  travaillé  avec  fruit 
àja  converOon  dts  Bulgares,  &  s'étoit 
fi  bien  concilié  la  vénération  &  la  con- 
fiance de  ces  peuples ,  qu'ils  le  deman- 
dèrent pour  archevêque  au  Pape  Nico- 
las, dont  il  fut  conftaniment  eftimé.  Jean 
VllI  l'a  voit  condamné  depuis  dans  un 
concile ,  d'une  manière  également  dure 
&  humiliante  :  mais  ce  procédé  d'un  Pape 
qui,  dans  fa  conduite  à  l'égard  de  Pho- 
tius ,  s'écarta  bien  plus  étrangement  des 
(race^  de  fon  fage  prédéceiTeur,  ne  pou- 


lyoit  préjudicier  à  la  réputation  de  For- 
mofe,  doni  le  plus  grande  crime  vrai- 
femblablement  avoit  été  de  ne  point  ap- 
prouver les  entreprifes  de  Charle  le 
Chauve  fur  le  royaume  d'Italie,  contre 
l'ordre  naturel  de  la  fucceffion.  Le  Pape 
Marin  ne  fuivit  pas  les  préventions  de 
Jean;  il  rétablit. au  contraire  Formofe 
[dans  révcché  de  Porto. 

Dès  que  celui-ci  fe  vît  fur  le  Saint '''•^^^"c» 
I Siège,  fon  premier  foin  fut  de  mettre  |eP*'*'^ 
fceau  à  la  condamnation  de  Photius.  St>"- 
[lien,  évéque  zélé  de  Néocéflirée  dans  le 
Pont,  avoit  écrit  au  Pape  Etienne,  à 
Icedeflein,  &  en  même  temps  afin  d'ob- 
tenir quelque  indulgence  en  faveur  de 
ceux  qui  n'avoient  adhéré  que  par  con- 
trainte à  Tauteur  du  fchifme.  Le  Pape 
Etienne  étant  mort  avant  Tarivce  des  dé- 
pûtes  de  Stylien,  Formofe  envoya  àcs 
légats  en  Orient ,  avec  une  lettre  conçue 
en  ces  termes:  Avant  toutes  chofes,  la 
condamnation  de  Photius  demeurera  per-* 
pétuelle  &  irrévocable.  Quanta  ceux  qu'il  ^ 
a  ordonnés,  nous  leur  accordons  grâce 
delà  manière  fuivante:  En  préfentant  un 
libelle  où  ils  reconnoîtront  leur  faute ,  ^ 
en  demanderont  pardon  avec  promefle  de 
n'y  plus  retomber;  ils  feront  reçus  à  la 
I communion  des  Fidèles  laïques,  fuivant' 
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lladruâion  que  nous  envoyons,  &  que 
vous  fuivrez  pondtuellement. 
Flod.  Iv.  Foulques  de  Rheims ,  un  des  plus 
Uù,c,  ï'confîdérables  prélats  de  France  par  fa 
naiiUmce  &res  qualités  perfonnelless'em* 
prefla  d'écrire  au  Pape  Formofe ,  pour 
rendre  Tes  hommages  à  ce  digne  fuccef- 
feur  de  Pierre ,  &  pour  féliciter  TEglife 
Romaine  d'une  élection ,  qu'il  regardoit, 
dit-il ,  comme  une  marque  de  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  toute  TEglife.  L'année 
1»QÇ(jnç/ui vante  893,  ce  puiffant  Prélat  ayant 
P>  4344  ^^*^  reconnoître  le  Poi  Charle,  fils  cie 
Louis  le  Bègue ,  il  écrivit  encore  au  Pape , 
lui  demanda  Ces  confeils  &  fes  bons  of- 
fices pour  le  jeune  Roi.  Ce  Prince  ,  âgé 
feulement  de  quatorze  ans ,  étoit  le  feul 
defcendant  légitime, de  Charlemagne.  On 
l'avoit  fait  fauver  en  Angleterre,  après 
l'éleétion  du  Roi  Eudes,  qu'une  partie 
des  feigneurs  François  ne  vouloit  pas  re< 
connoitre.  On  demeura  tranquille,  tan* 
dis  qu'on  ne  vit  pas^  jour  à  le  mettre  en 
poifeilion  de  fes  droits  :  mais  des  trou- 
bles élevés  en  Aquitaine  y  ayant  attiré 
Eudes ,  &  l'y  retenant  fort  occupé  ;  on 
fit  revenir  Charle,  &  on  le  conduifîtà 
Rheims ,  où  les  feigneurs  de  fon  parti  le 
firent  couronner  avec  de  grandes  accla- 
mations. Toute  la  Neudrie  fe  déclara  pour 


lui.  Mais  l'étendue  &  la  judice  même  de 
fes  prétentions  donnoient  trop  d'om- 
brage, pour  qu'il  n^eut  pas  in^niment  à 
craindre  de  ta  multitude  dinis  fouverains  ^ 
&  des  ufurpateurs  qui  sMtoient  appro- 
priés TEmpirc  k,  les  diffcrens  royaumes 
de  Charlemagne. 

Le  Souverain  Pontife,  à  la  recomman-  FlodJv. 
dation  de  Foulques,  écrivit  en  faveur  du  c.  3- 
jeune  Roi ,  à  fes  deux  plus  puiflans  com- 
pétiteurs Eudes  &  ArnouL    A^ais ,  quel 
qu'ait  été  l'effet  de  cette  médiation ,   & 
fi  refpeélable  en  foi ,  &  fi  foible  en  pa- 
reille matière ,  les  troubles  continuels  de 
la  France  &  de  la  Germanie  furent  beaur 
coup  plus  utiles  à  Charle ,  qui  conferva 
la  royauté ,  ou  plutôt  le  vain  titre  de 
Rof,  auquel  fon  incapacité  fit  ajouter 
le  furnom  de  Simple.    £udes  retint  les 
provinces  qui  s'itendent  depuis  la  Seine 
jufqu'aux  Pyrénées  ;   &  Charle  fe  borna 
aux  pays  qui  font  entre  la  Seine  &  la 
Meufe ,  jufqu'i  Tannée  898  où  mourut  le 
Roi  Eudes.  Charle  fut  nlors  reconnu  gé- 
néralement ^  dans  la  Neuflrie ,  la  Bour- 
gogne &  rÀquitaine ,  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  la  foumiiFion  des  grands 
&  bornoit  à  un  hommage  flérile.    Les 
ducs  &  les  comtes ,  dans  ces  gouverne.*  , 
mns  héréditaires  où  ils  établirent  le  moa- 
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ftrueux  fyftéme  de  la  féodalité  [  chaque 
feigneur  dans  fon  canton  jouiflant  au 
moins  de  IMndépendance  qui  confifte  à 
faire  le  mal  impunément]  cxerçoient  à 
l'envi  leur  ambition,  leurs  exa^ion^  & 
leurs  ve^igeances ,  épuifoient  tout  le  lang 
de  la  patrie  dans  leurs  querelles  particu- 
lières ,  fans  que  le  Roi  osât  s'en  mêler. 
On  peut  inférer  de  là,  quel  étoit  le  déf- 
ordre  dans  toutes  les  parties  delà  fociété. 
Mais  plus  on  y  troui^sit  d'occafionjj 
de  chute  &  de  perverfion ,  plus  refprit 
de  foi  fournit  de  motifs  &  de  modèlt.^ 
d'un  détachement  religieux.  Ce  fut  alors 
qu'un  faint  homme ,  nommé  Grimlaic, 
donna  la  règle  des  Reclus.  C'étoient  des 
foUtaires  qui  s'enfermoient  dans  une  cel- 
lule 9  après  avoir  fait  vœu  de  n'en  fortir 
Cod.reg#  jamais.  Perfonne  n'y  étoit  admis  qu'avec 
1.1.  p  4^4  la  permiffion  de  fon  évêque  &  de  fon 
abbé,  après  de  longues  épreuves.  Quand 
tous  ces  préliminaires  étoient  remplis,  on 
éprouvoit  encore  un  an  ces  folitaires  dans 
les  monaftères  auxquels  leurs  cellules 
étoient  jointes ,  &  dont  ils  ne  fortoient 
pohit  pendant  ce  tertips-là.  Ils  faifoient 
enfuite  leur  vœu  de  fiabilité,  en  préfencè 
de  révéque ,  dans  Téglife  ,  d'où  on  les 
conduifoit  à  leurs  cellules  ;  &  le  prélat 
appofoit  fon  fceau  fur  la  porte. 

La 
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La  cellule  devoit  être  petite ,  &  par-  " 
tout  exaftement  fermée.    Le  Reclus  y 
avoit  tout  ce  qui  étoit  nécelïkire  ,  &  s'il 
étoît  prêtre,*  un  oratoire  çot^ré  par  l'é- 
voque.  On  y  ménageoit  une  fenêtre  <iui 
donnoit  dans  PégUle ,  afin  qu'il  pût  pré- 
fenter  fbn  offrande  pour  le  fiicrifice ,  s'u- 
nir au  chant  du  chœur ,  &  conférer  avec 
les  perfonnes  qui  venôietit  lui  parler. 
Mais  il  y  avoit  des  rideaux  e  1  dedans  & 
en  dehors ,  afin  que  le  folitaire  ne  pût 
voir,  ni  être  vu.    Il  po,uv6it  rivoir  dctns 
Tencèinte  de  fa  retraite  un  petit  jardin^, 
pour  prendre  Tair^  &  fe  procurer  quelques 
herbages.'  Hors  de  cette  enceinte ,  i:-»iis 
attenant  à  fa  cellule,  étoit  celle  ('e  ibs 
difciples,  aVec  une  fenêtre,  par  laquelle 
ils  le  fervoient  &  recevoient  fes  inftruc- 
tions.  Si  Ton  jogeoit  à  propos  qu'il  y  eût 
deux  ou    trois  redus  enfemble  ,  alors 
leurs  cellules  fe  touchdent,  &  avoient 
des  fenêtres  de  communicadon.  Si  quel* 
ques  femmes  les  vouloient  confulter ,  ou 
fe  confeifer  à  eux,  eller  1^  faifoient  en 
préfence  de  tout  le  monck.;  par  la  fenêtre 
qui  donnoit  fur  féglife. 

La  règle  de  Gnmlaïc  recommande  aux 
reclus  l'étude  de  la  fainte  écriture  h  àes 
auteurs  eccléfiaftiques ,  pour  découvrir  les 
pièges  de  l'enfer  9  les  éviter  &  les  faire 
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éviter  à  ceux  qui  vençieut  ppendr^  ^il^s 
confeUs.    S$s  itoient  de»îifilftio  dé- 
voient conférer  que  des  çhd^s  céîcttes, 
&  fe  dire  to  çoulpe  l'un  à  Uautre^  Ge- 
lui  qui  étoïWcul,  fe  la  diCoit  àlui-^TO^me. 
On  recommande  inftammetk   Vexamen 
de  confcience,roraifon  mentale ,  laconu 
munion  ou   la  célébration  quotidienne 
de  la  m^^  avec  k&  difpofitioas  conve- 
nables. Oa o^^onn^le  tmvail  des  mains, 
dans  les  lôtervallf%  de  k  prière  &  de  la 
lefture  ^  tani'  pour  mortifier  fon  corps , 
que  pour  éîoigi^^çr  te  tentations ,  fixer  Ces  1 
penfées  &  fe  ptoe  dans  la  retriûté.  C'eft 
pourquoi  l'on  veut  que  ces  Iblit^dires  tra- 
vaillent, quand  niénjells  auroientdequoi 
vivre.  Il  leur  eft  toutefois  permis  de  re- 
cevoir ce  qu'on  leur  pr^nte  volontalre- 
luent^  (bit  pour  leurs ^j^s,  Ibit  pour 
Iç  foulagemem  d«s  pauvres.  Ils  potjvoient 
ijlèrdu  bain  dâffilettr  eellulë ,  ^^l'-tout 
quand  ils  étoient  F^tre$.  On  ne  crcyoit 
pas  feuléHienl  éet  u%e  de  propreté, fa^ 
lutaire  au  corp^;  ra|ûs  on  le  regardoit 
G0i»J»e  une  préparation  extérieure ,  pour 
approcher  plus  décemment  des  Mnts  |ny- 
ftères.    Quand  ils   étoient  malades ,  on 
ouvroit  leur  porte ,  peur  les  affifter ,  Hins 
qu'ils  fonifl^nt  jamais  de  leur  cellule , 
fo»*  quelque  prâexte  que  ce  i^t  Ijre. 
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Vers  k  même  teinf»,  S.  Gérauld  d'Aii^  Aft.  SS. 
rHîac  ea  Auvergne  %  pu  aitre  étabUffe  B«ûed* 
ment  de  piété,  auquel  il  conftcra  Ta  terre  ^^'Z  P* 
dont  il  porte  le  nom.  Il  comment  par^' 
bâtir  une  êg\ï(k  »  pui»  une  maiibn  fpa-   ' 
tieufe  ,  diilribnée  en  c^lîiileç  &cn  appar- 
temens  communs  pour  les  exercices  ré- 
pliers.  11  ptit  enfuite  ks  mefures  qu*ilcrut 
les  i^us  jùftes ,  pour  former  des  inftitu- 
tions  capables  d'établir  &  djaccréditer  la- 
régularité,  dont  il  vouloit  que  cette  com- 
munauté fût  m  modèle.  II  y  avoit  en 
Languedoc  un  monaftère  fort  retrommé, 
qui  eft  aijijourd^ui  l'évéché  de  Vabres  , 
&  qui  avoit  été  fondé  Vàn  86a  par  Rai- 
mond  comte  de  Touloufe,  Gérauld  y  en- 
voya de  jeunes  gens  également  diftbgués 
par  leur  naîiTance  &  leur  piété,  pour  en 
appreiidre  la  régie.    Mais  il  ne  fut  pas 
contenta  de  la  conduite  de  ces  élèves ,  qui' 
revenus  fans  des  maîtres  expérimentés  & 
capables  de  les  diriger,  avoient  été  ré- 
duits à  prendre  un  fupéieur  parmi  eux. 
Le  pieux  fondateur  avoit  une  fi  haute 
idée  de  la  perfeàion.  religieufe,  qu'il  di* 
foit  fouyent  qu'un  bon  religieux  eft  un 
angeXur  la  terre.    Il  fe  feroit  confacré 
lai-même  à. Dieu  dans  fon  monaftère, 
pour  y  donner  l'exemple  de  la  ferveur, 
s.'a  n'en  eût  été  détourné  par  S.  Gaus- 
V  *  La 
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bert,  évêque  de  Cahors  &  fon  diredeur, 
jgui  le  jugea^bien  plus  utile  au  prochain 
idans  le  rang  où  il  étoit  né. 

Il  étoit  fils  d'un  autre  Oéraaid  ^  déjà 
comte  d'Aurillae ,  d'iuie  maifon  très-an- 
dennc ,  très-puiflante  &  très-vertueufe. 
La  comtcfle  Adaltrude  fa  mère  n'avoit 
pas  moins  de  piété ,  que  fon  époux.  En 
un  mot,  la  vertu  fembîoit  héréditaire 
dans  cette  famille  qui  comptoit  deux 
grands  Hiints  de  fon  fang;  favoir  S.  Cé- 
fainî  d'Arles  &  l'Abbé  S.  Irier ,  &  qui 
r/Bgirdoit  cet  avantage  comme  le  titre  le 
plus  glorieux  de  fa  nobleffe.  Le  jeune 
Gérauld  jetant  né  Tan  855 ,  des  parens 
fi  chrétiens  ne  manquèrent  pas  de  le  f\Ure 
élever  dans  les  plus  pures  maximes  du 
Ghriltianifme.  On  eut  (oin  auffi  de  le  for. 
mer  aux  exercices  de  la  chafTe  &  des 
armes,  réputés  indifpenfables  alors,  par- 
ticulièrement à  un  enfant  que  le  Comte 
deftinoJt  à  lui  fuccéder.  Une  longue  inr 
ciifpofition  qui  furvint  au  jeune  Gérauld , 
fit  changer  de  delTein  à  fon  père  ,  k  le 
lui  fit  appliquer  long-temps  à  fétude, 
où  il  prk  un  goût  particulier  pour  la  lec- 
ture des  livres  Jaerés.  Ses  parens  étant 
v^nus  à  mourir ,  comme  ii  étoit  encore 
fort  jeune  ;  la  vertu  &  l'application  fup- 
pl&rent  à  rexpérience,  ^  il  gouverna  fci 


grandes  terres,  fon  nombreux  domeftt- 
que ,  de  puiflans  vafîàux ,  avec  une  fa- 
gefle  digne  de  la  pTus  longue  maturité- 
L'efprit  d'ordre  &  de  juftice  fut  la  règle 
qui  le  dirigea  invariablement.  Il  n'aimoic 
pas  la  guerre^  &  la  fit  avec  fuccès  ;  n'y 
ayant  jamais  de  vues  ambitieufesy  ne  fe 
propofant  que  de  repoufler  la  force  pac 
la  force ,  &  de  contenir  les  feigneurs  ou 
les  opprefleurs  vorfins:  trifte  néceifité 
pour  fon  ame  fenfîble  ;  mais  il  y  ufa  con^ 
ftamment  de  toute  la  modération  imagi- 
nable, &  reçut  quelquefois  des  marques 
de  !a  proteélion  divine  qui  parurent  mi- 
raculé u(ès. 

On  ne  trouve  dans  la  vie  de  Gérauld 
qu'une  feule  tache ,  réparée  aufli-tôt  avec 
un  avantage  qui  en  devint  un  des  plus 
beaux  traits.  Dans  l'une  de  ces  malheu- 
reufes  occafîons  où  la  vertu  la  plus  forte 
eft  toujours  fragile,  Gérauld,  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  arrêta  imprudemment  fe$ 
yeux  fur  une  jeune  perfonne,  tille  de 
l'un  de  fes  ferfs ,  &  d'une  rare  beauté.  lï 
ne  fut  pas  mieux  contenir  fon  coeur  que 
fes  regards ,  &  donna  fur  le  champ  un 
rendez-vous  fecret  à  l'objet  de  fa  fou- 
daine  paffion.  Mais  comme  il  l'y  eût  fui- 
vie,  la  grâce  &  l'ancienne  haortude  agif- 
kïit  puiifammciit  fur  fon  cœur,  il  ne  Ta- 
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borda  que  pour  la  renvoyer ,  &  remon- 
ta précipitamment  à  cheval ,  quoique  de 
nuit ,  &  par  un  froid  rigoureux.  Pour 
éteindre  à  jamais  fa  paffion  avec  l'efpé- 
zance  de  la  fatisfaire,  il  affi'anchit  la  jeune 
ferve,  engagea  Tes  parens  à  la  marier, 
&  fournit  la  dot  11  perdit  enfui  te 
la  vue,  &  pendant  plus  d^un  an  que 
dura  cette  tride  privation ,  il  ne  ceffa 
de  bénir  te  Seigneur,  de  ce  qu^  le 
puniilbit  en  cette  vie  plutôt  qu'en 
l'autre.  Après  fa  guérifon  ,  Guillaume  i 
duc  d'Aquitaine  lui  offîrit  fa  (îsur  en  ma« 
riage  :  mats  Gérauld ,  en  pleurant  une 
Cciute  ,  avoit  fenti  tout  le  prix  de  la  vertu 
contraire,  &  la  voulut  poiter  à  fa  plus 
haute  perfe^ion.  Il  renonça  à  cette  flat- 
teufe  alliance ,  prit  le  parti  de  garder  le 
célibat  toute  fa  vie ,  &  Thonora  par  la 
pratique  dt  toutes  les  bonnes  œuvres. 

Ilfe  didingua  fpécialementpar  un  amour 
de  la  juftice ,  pouffé  jufqu^lu  fcrupule ,  & 
par  fa  tendre  charité  pour  les  pauvres. 
Ses  aumônes  n'avoient  d'autres  bornes 
que  celles  des  misères  qui  vcïioient  à  fa 
connoiilànce.  Il  ne  refufok  jamais  aucun 
pauvre ,  dreffoit  d^s  tables  à  tous  les  étran- 
gers, tenoit  des  nourritures  en  réferve 
pour  ceux  qui  furvenoient  Fans  fin  ;  outre 
cette  mulûtude  iadctermiûé?)il  en  urur« 
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fiflblt  véglilment  un  certain  nombre.  Il  fe 
trôuvoit  à  toutes  les  didribûtions  ,  pour 
sWurer  de  leur  ponétualité  ,  &  de  la 
honte  des  alimens ,  qu'il  goûtoit  lui-même* 
I  Cependant  il  vivoit  de  la  manière  non 
feulement  la  plus  frugale ,  mais  la  plui 
auftère.  11  jeijîioit  trois  fois  la  femaîne  , , 
fans  jamais  y  nianquei-  ;  transférant  fon 
jeûne,  s'il  tomboit  un  jour  de  fête,  & 
^nticipatit  le  famedi  k  jetiîne  du  dinjanche:  , 
prjrtique  admife  univerfellement  depuis 
hiii  11  n^  foopoit  jamais^.  A  dîner,  il  in- 
vitoit  des  perfoimes  pieûfes  &  favàntesi^ 
pemr  confiérer  for  ce  qu'on  lïfoit  pendant 
je  repas.  Le  reïie  du  temps  s^mployoit 
à  rendre  la  jàfttce ,  à  '  régler  les  affaires  ^ 
à  mettre  la  paix  dans  les  familles ,  à  in* 
ftruire  fes  gens ,  à  vifiter  les  malades ,  eit' 
piières^  en  leclufes,  en  œuvres  chrétien- w 
nés  de  toute  efpèce.  Il  parolflbit  toujôuw 
vêtu  fimplemefit,  k  ^*étû\t  kbfolument 
'nterdit  l'ulage  de  la  foie  &  de  tous  les 
ornemens  recheVchés.  Autaiit  qu'il  le 
pou  Voit  dans  fon  état,  il  fe  rapprochoit 
de  l'état  monaftique  dont  il  avoit  la  plus 
haute  eftime;  &  fans  fe  rafer  entièrement 
comme  les  moines ,  il  portoit  la  barbe 
beaucoup  plus  courte  que  les  laïcs.  11  fit 
jufqu'à  fept  fois  le  pélerinège  de  Rome  ^ 
qui  étoit  alors  dans  la  plus  grande  recom*^ 
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manddtion.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  re« 
doubla  fes  auilàitcs  k  toutes  fes  fer- 
,  veurs ,  jufqu'à  fa  niortquî  Ririva  l'an  çoç^.^ 
le  treizième  d'odû':)reî  joî^r  auquel  TE» 
%\\ù  honore  h  mu'.ioir .; , 

Vçrs  k  m.t Jie  temps,   Hmpératricc 
Richarde,   ipoufe  de  Charîe  le  Gros, 
iliourut  en  odiur  de  ra*nif;1,  dans  le 
moraltère  d'Andelau  en  Alface ,  qu'elle 
«voit  fonôû  pont  d      chanoinefles ,   ^ 
qui  fiibfiile  encore  fur  ie  même  pied.  Elle 
avoit  fouffert  avec  une  patience  héroïqueyi 
les  accufat-ions  honteufes  qu'intenta  con^ 
tre  elle  ce  (bible  &  foupçonneux  Empe- 
reur, h  qirelle  confondit,  en  prouvant 
qu'elle  étoit  encore  vierge»  La  féparation 
qui  fuivit  cet  éclat  K^andtileux ,  donna 
lieu  à  la  Princeffe  de  fe  livrer  toute  en- 
tière à  Ton  attrait  pour  la  piété ,  h  d'ac^ 
quérir  dans  la  refaite  une  fainteté  qu'on 
,  H  jugée  digne  d'y  être  honorée  publi- 
'quement. 
T.  9.  -     L'an  895,   Arnoul  Roi  de  Gerrannie 
Conc.  p.  donna  un  témoignage  remarquable  de  fa 
439«        prote^ion  eavers  l'Eglife.  Se  trouvant  h 
fon  pal&is  de  Tribur  ,  près  de  Mayence , 
il  fit  tenir  un  concile  général  des  pays 
de  fon  obéii&nce ,  où  fe  trouvèrent  vingt- 
un  évéques,  y  compris  les  trois  métro- 
potoaitts  de  iyittye.nc,e  ^  de  Cologne  &  dç 
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Trêves.    Pafteurs  du  troupeau  de  J.  C, 
dic-il  aux  Pères  qui  réclamoient  fa  protec- 
tion^ rempMflbz  fîcfèlement  votre  mini- 
Hère  y  &  comptez  que  je  ne  ferai  pas 
moins  religieux  à  m'acq^itter  du  mien  ^ 
en  combattant  les  ennenûs  de   TËglifs 
&  les  vôtres»  Sur  quoi  les  évéques  s'é-^ 
tant   plaints  des   pécheurs  incorrigible» 
qui  »ie  venoient  point  à  péni|ence,  le 
Roi  ordonna  que  tous  les  eomteSy  dans^ 
l'étendue  de  fes  Etats ,   prendroicnt  ces> 
pécheurs  excommuniés ,   &  les  lui  ame- 
aeroiept;  que  s'ils  jfaîToientrebelIioiiquaHd^ 
on  les  voudroit  prendre  »  &  qu'ils  y  per- 
diflent  la  vie ,    on  n'impoferoit  aucune 
pénitence  à  ceux  qui  les  auroient  mis  à- 
mort.   Ainft  commençoit-on  k  mêler  le* 
voies  de  la  coaétion  à  celles  de  la  per^ 
fiiafion  &  de  la^  d6uceur>  pour  réduire 
les  pécheurs  à  la  pénitence  r  méthode  qui 
par  conféquent  dut  £bn  origine  à  h  puii- 
fance  féculèère ,  &  qu'on  n'imagina  fans 
d   'te  que  pour  arrêter  des  excès   dont 
tous  les  autres  fteins  ne  pouvoient  garaw 
tir  l'ordre  public,  La  compenHition  des 
œuvres  O^tisfaéloires  ayant  déjà  commen- 
cé à  sintroduire ,   les  évéques  permirent 
aux  péiiit€ns  de  racheter  certains  jeûnes 
par  des  aumônes  ;  ma<s  feulement  en  cas 
ck  maladie  &  de  voyage ,  ou  dans  les 


dernières  années  de  leur  pénkanee.    Oti 
voit  auffi  pHT  Gc  concile ,  que  îe  jeûne 
ou  abftinence  du  fâmedi  n'étoit  pas  en- 
core obferté ,    &  que  ^  dans  la  célébra- 
tion du  faint  {àcrifice ,  Tufage  étoit  de 
mêler  à  deux  tier    de  vin  un  tiers  d'eau , 
fans  fe  contenter  d'y  §n  mettre  quelque 
goutte. 
Regîn.     Après  ®3tte  aflemblée  ,  Te  Roi  Arnoul 
m.  »9S»pnfïîi  en  Italie  »  où  il  étoit  invité  par  Bé- 
Lultpr.  I^rgnger  &  par  le  Pape  Formofe.  Gui  corn- 
f'*^*   '  pétiteur  de  Bérenger  ne  fé  croyant  pas 
en  état  de  réfiller  à  tant  de  forées  réu^ . 
nies  ,  s*enfuit  précipitamment ,  &  Arnoul 
fo  rendit  maître  de  Rome.  Le  Pape  lui 
fit  de  grands  honneurs,  &  le  couronna 
Empereur  dans  les  eommencemens  d'a- 
vril de  Tannée  8g6.  Après  quoi ,  le  peu- 
ple Romain  lui  prêta  ferment  de  fidélité , 
avec  cette  cîaufe  remarquable:   Sauf  la 
foi  du€  au  Pap\£  Formofe.    Ce  Pontife 
furvécut  peu  à  cette  révolution.  Quelquev»^ 
tuteurs  placent  h  mort  au  4  d'a>^ril  ;  mais 
il  eft  Gonilant  par  des  faits  poftérieurs , 
qu'il  vivoit  encore ,  vers  le   15  de  ce 
mois.   Bortifcce  ^  djpofé  du  fbudiaconat 
&  de  la  prêtrii;?  ,  ^^^  ^^  P^^r  lui  fuccé- 
der  par  une  fa<îliok  populaire:   au  bout 
de  quiiîîfce  jours  >  il  mourut  de  la  goutte. 
Sï)n  ékaioû.  fut  déclarée  mille ,   pî^r  mi 
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ccmeite  tenu  deux  ans  après  à  Raveime  r: 
ce  qui  fait  que  pluiieurs  hidoHens  ne  le 
eomptenc  pas  au.  nombre  des  Souverains 
Pontifes. 

Enfin  Etienne  VI  fut  confacré ,  aa 
mois  d'août  de  la  même  année.  Son  règne 
ne  fut  que  de  quatorze  mois ,   &  n'eft 
marqué  que  par  un  trait ,  moins  honora* 
bie  encore  à  fen  gouvernement  qu'un 
entier  oubli«   Ayant  aflèmblé  urt-  concile  IfeEnft- 
nombreux,  il  n'eut  pas  feuletfteht  la  té-I**  ^'orf».  ^ 
mérité  de    condamner  fbn  prédéceffeur^*^*^^*^. 
Formofe ,  mais  il  fit  déterrer  fon  corps  » 
&  commanda  de  l'apporter  au  milieu  de 
l'aflemblée.  Le  mort  étoit  revêtu  des  or- 
ncmens  pontificaux;  on  le  plaça  fur  lé^     ' 
Siège  Apoftolique,f  ^  on  lui  donna  ùa 
avocat  pour  répondra  en  fon  nota.  Alors? 
le  Pape  Etien«e  adreilànt  îa  parole  aii 
cadavre,    comme  s'il   eût  été  vivant;; 
Evêquc  de  Porto  y  lut  dit -il,   pourquoi 
Tambition  vous  a-t-eBe  fait  ufurper  le 
fiège  de  Rome  ?  L'ayant  ainfî'  condamné 
par  la  première  interrogation ,  il  pronon- 
ça la  féntence  qui  fbt  accompagnée  de 
l'exécution.   Oii  dépouilla  le  mort  de  fe^ 
vétemensfaCrés  ;  on  lui  coupa  trois  doigts  ; 
on  lui  trancM  la  tête  y  p.uis  on  le  jeta 
dans  le  Tibre.  Etienne  joutant  te  facri- 
lè8:e  h  la  barbarie  ,  dégrada  des  faints  of- 
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ares  tous  ceux  à  qui  Formofe  les  aroît 
conférés  y  &  les  ordonna  de  nouveau. 
Bien-tôt  il  reçut  la  peine  de  ces  excès.  l\ 
fut  arrêté  par  des  faftieux  auffi  violens; 
que  lui,  exclus  à  fon  tour  du  fiège  pon- 
tifical ,  chargé  Ae  fers  ^  ^  jeté  dans  une 
prifon ,  où  on  Tétratigla. 

Il  eut  pour  fucceffeur  immédiat ,  Ro«» 
miain  •  Galtefln  qui  ne  fiégea  pas  quatre 
mois  entiers..  Théodore  qui  le  remplaça, 
régna  beaucoup  moins  encore.  Mais  dans 
Jes  vingt  jours,  qu'il  occupa  le  S.  Siège  , 
il  ne  lailfa  pas  de  travailler  utilement  à  lai 
pacification  des  efprits  &  à:  rédification 
de  TEglife.  Il  rappela  les  évéques  chaffés 
de  leurs  fièges ,  rétablit  les  clercs  ordon- 
nés par  Formofe ,  &  fit  reporter  folem- 
nellement  dans  la  fépuîture  . des  Papes» 
le  corps  de  ce  Pontife  qui  avait  été-  re- 
trouvé par  des  pécheurs.  Romain  fe  ren- 
dit extrêmement  cher  au  clergé  »  &  fe 
fit  génér^ement  ejâimer  de  tout  le  monde, 
par  fon  humeur  pacifique ,.  fa  fobriété ,  fa 
chafteté  &  fa  libéralité  envers  les  pauvres. 

Jean  IX  qui  lui  fuccéda ,  fe  rendit  éga- 
fement  recommandable  par  fa  fagefle  & 
fa  piété..  Les  fulfrages  fureni  néanmoins 
partagés  à  fon  éleàîoa,  &  Sergius  en 
eut  un  certain  nombre.  Le  parti  de  Jean 
j)révalut.  Sergius ,  chaffé  de  Rome.,  fut. 
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obîigé  de  fe  retirer  en  Tofcane ,  fous  ia 
protedlion  du  Marquis  Adalbert,  où  il 
demeura  fept  ans.  Jean  IX  tint  le  fiège 
deux  ans,  quatre  mois  &  quinze  jours; 
c'eft-à-dire  depuis  la  mi-juillet  de  l'an  fivjç! 
jufqu'au  30  novembre  de  Tannée  900  01» 
il  mourut  :  époque  folidement  établie  ^ 
malgré  les  prétentions  contraires  de  quel- 
ques chronologiftes  eftimables. 

Le  Pape  Jean,  ainfî  que  fon  prédé- 
celTeur  Théodore ,  fe  déclara  contre  les 
violences  fcandaleufes  d'Etienne  VI.  A  fia 
d'extirper  le  mal  jufqu'à  la  racine ,  il  fi» 
célébrer  un  concile  à  Rome ,  où  Ton  exa- 
mina les   manœuvres  d'Etienne  avec  la 
plus  grande  maturité.    On  trouva  que  la     MuiSe^ 
plupart  des  évéques  qui  avoient  foufcrit  ^aUc  ma- 
au  concile  de  ce  Pape  contre  la  mémoife  ^^^^g3*  ** 
de  Formofe,  y  avoient  été  forcés  tyran- 
niquement.   Plufîeurs  avoient  accûfé  ce 
Pape  de  parjures  &  d'autres  aélions  in- 
famantes, fans  connoifTance.de  caufe  & 
£ms  aueuii  examen.    Sur  quoi  on  rejeta 
le  concile  du  Pape  Etienne,  &  l'on  en 
condamna  les  aéks  à  être  brûlés  ;  comme 
en  a  brûlé ,  dît-on ,  ceux  du  coDcile  de 
Rimini,  &  du  fécond  d'Ephèfc.  Les  évé- 
ques &  les  autres  eccléfiadiques  coupa- 
bles de  cette  lâche    complaifance  ayant 
dmaadé  pardon  >.  on  ufa  d'indulgence 
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pour  une  faute  où  la  crahitc  avoît  eti 
plus  de  part  que  la  malignité.  Mais  on 
défendit  févércment  à  toute  perfonne  » 
de  quelque  rang  qu'elle  pât  être,  d'em- 
pêcher h  liberté  des  conciles ,  de  dépouil- 
ler à  cette  fin  les  prélats  de  leurs  biens  ^ 
de  les  mettre  en  prifon,  de  leur  faire  vio- 
lence en  aucune  manière.  On  défendit 
auffi,  fui  vaut  les  conciles  d'Afrique  ,  de 
réitérer,  tant  les  ordinations,  que  le  fa- 
crement  du  baptême»  Enfin  Je  concile 
confirtée  la  Jufte  eftime  qu'on  avoit  de 
Formofe,  &    déclare   que  cet  Evêque» 
avoit  été  transféré  du  fiège  de  Porto  au  ' 
S.  Siège  Apodolique ,   par  nécelTité  & 
pour,  fon  mérite.  Toutefois  il  défend  de 
-tirer  cet  exemple  h  coiïTéquence,  &  rap- 
pelle*^  à  ce  fûjet ,  la  févérité  des  canons 
qui  étoient  toujours  en  ufage  dans  TOc- 
cident ,  &  qui  aBoient  jufqu'à  reftifer  h 
communion  laïque  à  ceux  qui  les  tranf- 
gfeffoieht^  . 

>  Pour  le  Pr^reSergiuSydbnt  Meétior^ 
(chifmat^que  avoit  divifé  TËglife  Romaine, 
en  le  déclara  condamné  &  chalfé ,  ainft 
que  fesJàuteucs^  avec  défènfe  d'éxercet 
Jes  faints  ordres»  Le  concile  attribue  ces 
fortes  de  troubles  à  Tabus  qui  s'étoit  in- 
troduit de  confacrer  les  nouveaux  Papes 
il  L'infçu  de  l'Empereur, /&  de  prévenir. 
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jeontrc  les  canons  &  lu  coutume  9  Tarri- 
vée  de  Tes  commilFaires  intlitués  pour 
empêcher  de  pareils  d^fordrcs.  C'ell  pour- 
Iquoi,  dit-il,  nous  voulons  que  défôrmaî» 
[te  Pape  (bit  élu  dans  l'aflemblée  des  évè- 
ques  &  de  tout  le  clergé,  fur  la  de- 
mande du  fénat  &  du  peuple,  qu'enfuite 
il  Toit  confacré  folemneltemcnt  en  pré- 
fence  des  commiffaires  impériaux,  &  que 
perfonne  cependant  n'exige  de  lui  des 
fermens  nouvellement  ifnventés.  11  s'étoit 
encore  introduit  un  autre  abus  ;  favoir, 
qu'à  la  mort  du  Pape  on  pilloit  le  pa- 
tois Pontifical,  d'où  le  brigandage  fe  ré» 
pandoit  par  toute  la  ville-  On  dépouit- 
[oit  de  même  les  maifôni»  épifcopal^s ,., 
à  la  mon  des  évêques.  On  ne  défendifc 
pas  feulement  ces  pillages ,  fous  peine 
des  eenfures  eccléfîaftiques  ;  mais  on  me* 
îi^ça  les  Coupables  de  toute  riodignàtion. 
de  l'Empereur.  , 

Cet  Empereur  ,^  en  prélence  duquel  fè 
célébr»  le  concile,  étoit  Lailibert  Bh 
de  Guî,  couronné  par  FormoCe  dès  l'an 
89.11  &  ^î  avoit  enfin  pris  Fàfcendarit 
fur  Bérenger  duc  de  Frioùl.  l^dùt  TEm- 
pereur  Arnoul,  il  s'étoit  retiré  en  AI« 
temagne  auflî-tôt  après  (on  expédition  de 
Rome.  11  revint  en  Italie  l'an  Sçg,  pour 
punir  les  rebelles:  mais  i  mourut  au. 


'jSfi 


H  i  s^T  o  1  ^  s 

fiège  de  Perrab ,  le  8  décembre  de  \\ 
même  année^  fuivant  une  înfcription 
trouvée  <fens  ibn  tombeau.  On  prétend 
qu'il  fut  empoifonni  par  Agikrude  , 
veuve  de. Gui, -femme  intrigame&  dé- 
terminée ,  qui  renfefmée  dans  la  place, 
&  fur  le  point  d'y  être  forcée ,  trouva 
""  moyen  de  fliire  donner  à  l'Empereur  ua 
breuvage  qui  lui  càufâ  la  mort. 

Au  commencement  de  l'gnnée  fuivante, 
ks  feigneurs  de  Germanie  s Wemblerent 
à  Forcheim,  &  reconnurent  pour  Roi  le 
fiis  légitime  d'Arnoul ,  nommé  Louis ,  h. 
âgé  feulement  de  fept  an?.  Us  demande, 
rent  enfuite  la  confirmation  du  Pape ,  en 
s'excufant  de  n'avoir  pu  fe  concerter 
avec  lui  pour  réleétion  même ,  par  la 
difficulté  des  paflagesjq^'occupoient  alors 
les  Païens.  Ces  Infidèles  qui^  inf^ftoient 
les^  confins  de  rAllemagne  &  de  Tltalie, 
étoient  les  Hongrois ,  nouveaux  Barbares 
venus  du  fond  de  la  Scythie  ,  &  qui  fe 
montroient  depuis  environ'  dix  ans  daiîs 
Kegtn.  TEnipire  François.  Ils  étoient  d'abord  enr 
tu*  8Spi  très  dans  là  Pannonie  &  le  pays  des 
Avares  y  où  ,ils  vivoient  de  chaiîè  &  de  \ 
pêche.  Ils  firent  enfuite  des  equrfes  fré- 
quentes en  Carinthie  ,  etr  Moravie  &  en| 
Bulgarie.  Toutes  leurs  armes  fe  rédui» 
foisnt  à  l'&rc ,  dont  ils  f'î  fervoient  lwccI 
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«ne  adreffe  incomparable.  Us  41e  fe  pî- 
quoient ,  ni  de  l'art  des  fièges ,  ni  de 
comb^ïttre  de  pied  ferme  :  mais  ,  fuivant 
la  méthode  encore  propre  à  ces  petits  , 
lis  chargeoient  brufquement  leurs  enne- 
mis, &  fe  difperfoient  auffi-tôt  après  II» 
étoient  continuellement  à  cheval ,  arrêtés 
comme  en  marche,  &  même  en  tenant 
eonfeil.  Leur  extérieur ,  leurs  ufages  fin» 
gulîers ,  îeurs  têtes  rafées ,  leur  air  fom- 
Ire,  leur  taciturnité  farouche  qui  ne  ré- 
pondoit  à  toutes  les  propofitions  que  par 
des  faits  le  plus  fouvent  meurtriers ,  tout 
en  eux  împrimoit  la  terreur.  Les  femmes  Luîtpr,  i. 
n'étoient  ni  moins  intrépides,  ni  moins  i,  c.  5. 
impitoyables  que  les  hommes. 

ils  fe  jetèrent  d'abord  fur  la  Moravie, 
à  la  demande  de  l'Empereur  Arnoul ,  qui 
les  avoit  appelés  contre  les  rebelles  de 
cette  province.  Mais*  bientôt  ne  diftin- 
guant  plus  ni  anfâs  ni  ennemis,  ils  en- 
trèrent en  Bavière,  puis  en  Italie, où  ils 
inondèrent  de  fang  tous  les  lieux  de  leur 
paflage.  Les  Fidèles  s'étant  rriflèmblé$  . 
clans  le  pays  de  Padoué ,  leur  préfente* 
rent  bataHle  fur  les  bords  de  la  Brenta ,  ' 
h  furent  défaits.  Il  y  en  eut  pïufieurs 
milliers  de  tués  &  de  noyés ,  avec  uti 
grand  nombre  d^î  comtes  &  quelques  évê- 
quçs,  entrç  léfcjuels  on  com^vte  Luitard 
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de  Verceil,  ancien  favori  de  Charte  tel 
Gros  y  &  qui  perdit  avec  la  vie  fes  tré- 
fors  immenfes.  ANbnantuledans  le  Mo-I 
denois,  les  Barbares  mafTicrerent  tous 
ceux  des  moines  <im  n'avôient  pas  pri*!  ' 
la  fuite  5  brâlerent  le  monaftère  avec  (à 
riche  bibliothèque,  &  enlevèrent  tout  le^ 
refte.  Rome  &  toute  Tltalie  étoient  datîs 
la  conflernation ,  quand  les  Infidèles  con- 
tre toute  efpérance  interrompirent  cçtte 
première  courfe,  &  contens  du  butja 
qu'ils  y  avôient  fait,  ne  penfer^nt  pli^s 
qu'à  en  aller  jouir  dans  les  contrées  fau. 
vages  qui  leur,  fervoient  de  retraite. 

Le  Pape  Jean  IX  profita  de  ce  relachli 
înefpére,  pour  partager  Os  foins  entré 
les  différentes  Eglifes.  En  Efpaghe,  Al- 
phonfe  111 5  furnommé  le  Grand ,  avoft 
rendu  fa  puifTance  refpeé^able ,  tant  aux 
Arabes  qui  occupoient  depuis  long-tempis 
le  centre  de  l'Hefpérie ,  qu'aux  Normands 
avides  qûî  en  infeftoient  fans  celTe  les 
côtes,  comme  toutes  celles  dé  rOcémi. 
Sâmpît.  Malgré  ces  embarras  perpétuels  ,  il  avoit 
Aftur,  p.  rebâti  &  repeuplé  plufieurs  villes,  entr'aii» 
S^»  très  Portugal  ou  Pono,  Brague,  Vifeii 
&  Tui,  dans  lefquelles  il  édifia  des  egli- 
fes ,  &  fit  inftituer  des  évêques.  11  forti- 
fia extrêmement  Oviédo  5  &  en  fit  comme 
«n  boukvart  inexpugnable  j  où  les  eftlts 
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lies  plus  précieux  de  Tes  Etats ,  &  fur-tout 
Iles  reliques  de  toutes  les  villes  puffent 
(être  en  fureté  contre  les  incurlions  de  tant 
[de  Barbares.  Trouvant  trop  petite  &  trop 
fimple,  l'églife  qu'Alphonfe  le  Chafte  avoit 
érigée  fur  le  corps  de  S-  Jacques  ^  il  la 
rebâtit  magnifiquement  ,  de  pierres  re- 
cherchées ,  avec  des  colomnes  de  marbre: 
il  l'enrichit  d'ornemens  &  de  vafes  d'un 
prix  inedimable  pour  id  travail  &  pouï 
fia  nîatière. 

^ ,  Enfuite  il  envoya  des  ambaffadeurs  au  ^^Y* 
Pape  Jean,  pour  obtenir  la  célébration ^^Jy*''^ 
Id'un  concile  ,  où  la  dédicace  de  cette 
|églife  fe  fit  avec  la  plus  grande  pompe: 
en  même  temps ,  il  demande  que  l'Eglife 
|d'Oviédo  fût  érigée  en  métropole.  Il  vint 
Idix-fept  évcques  à  celte   dédicace.    Le 
iRoi   s'y  trouva,   avec    la   Reine    foft 
;  époufe ,  les  princes  fes  fils ,  treize  com- 
itcs,  &un  peuple  innonibral  ..  On  con- T.pConc. 
jûicra  trois  nouveaux  autels  :  mais  on  n'ofâ  P'^^9^ 
j faire  la  confécration  du  quatrième,  fous  ^^* 
lequel  repofoient  les  re^i^ues  de  S.  Jac* 
;  qi.es  5  parce  qu'on  la  croyoit  faite  de  pre- 
mière antiquité  par  fes  propres  difciplesi' 
i  qu'on  difoit  au  nombre  de  fept ,  &  dont 
on  rapportoit  les  noms.  Le  fiègé  d'Oviédci 
fut  de  môme  érigé  en  métropole ,  dani 
un  concile  célébré  en  cette  capitale  l'a» 
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900 ,  le  premier  dimanche  après  pâqueJ 
vingt-feptième  jour  d'avril.  On  ftaïua 
que  le  nouvel  archevêque,  nommé Her-| 
menigilde ,  établiroit  des  évêques  dans 
les  places  de  cette  province  qût  en  âvoient 
auparavant,  &  qu'on  choilirott  des  ar- 
chidiacres ,  pour  vifiter  deux  fois  l'an  les  1 
paroifles  &  les  monaftères.  L»e  Roi  at«| 
tribuades  terres  confîdérabJes  à  cette  mé- 
tropole ,  &  à  proportion  aux  évêques] 
de  fa  dépendance  ;  voulant  qu'ils  euffent 
chacun ,  tant  des  églifes  que  des  terr|es 
dan^  la  province  d'Auftrie,  comme  en 
un  Heu  de  sûreté  où  ils  pufîent  trouver 
une  retraite  en  cas  de  befoin.  Dans  la 
même  année ,  l'Abbé  Céfaîre  fut  élu  & 
facré  archevêque  de  Tarragone.  Mais 
l'archevêque  de  Narbonne  s'y  oppofa, 
avec  les  évêques  même  d'Efpagne  qui 
le-  reconnoiffoient  pour  métropolitain, 
Alphonfe  111.  poufîà  fon  long  &  glo- 
rieux règne  de  46  ans  ,  jufqu'à  l'année 
9 10 ,  où  il  abdiqua  la  couronne  en  fa- 
veur de  fon  fils  Garcie ,  qui  avoit  néan^ 
moins  voulu  la  lui  enlever.  Il  mourut 
deux  années  après. 

L'Angleterre  avoit  perdu  aupanivant 
un  de  Ces  meilleurs  rois  ,  dans  la  perfon- 
ne  d'Alfrède  le  Grand,  qui  mourut  le 
ft^  0(^i;obre  de  Tannée  qoo  j  laiflani  à  fou 
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[fils  Edouard  I  la  monarchie  entière  de 
h\  Grande-Bretagne ,  qu'a  voient  pofTddée 
fon  père  h  fon  aïeul.  Depuis  fa  cendre  Vît.  par 
Ijeunefle  jufqu'à  Page  de  50  ans  oè  il  ceffa-^^^"** 
|àe  vivre,  fa  vertu ,  loin  de  fe  démentir,  prit  ^^1 
toujours  un  nouvel  accroiflement  dans  ie 
tumulte  &  la  dillradion  des  affaires,  dans 
[les  révolutions  ife  les  troubles,  dans  les 
fuccès  les  plus  éblouiffans,  &  malgré  les 
tentations  violentes  <jue  fa  jeunefle  eût  à 
combattre.   Alors  il  lui  arrivoit  fou  vent 
de  fe  lever  fecrétement  au  milieu  de  la 
nuit ,  &  de  s'aller  profterner  dans  Téglife 
par  un  froid  rigoureux,  pour  demander 
au  Seigneur  d'amortir  les  ardeurs  de  la 
chair  quife  révoltoit  contre  l'efprit.  Pen- 
dant 28  ans  de  règne,  il  s'appliqua  (ans 
relâche  à  faire  .fleurir  la  religion,  lajufti- 
ce  &  les  arts.  11  devifa  le  peuple  de  chaque 
province  en   trois  parties  ,  dont  deux 
étoient  deftinées  à  porter  les  armes ,  & 
l'autre  à  la  culture  des  terres.  La  mari» 
ne  d'Angleterre  dut  à  ce  Prince  l'origine 
de  fa  grandeur,  &  de  l'état  refpeélable 
où  elle  s'eft  preique  toujours  maintenue. 
11  établit  à  Oxford  des  écoles  qui  l'ont 
fait  regarder  comme  le  fondateur  dé  l'uni-  " 
verfité  de  cette  ville,  fameufe  dès  lors 
par  l'étude  des  belles-lettres  &  de  la  phi- 
klbphie.  Il  attira  gtand  nombre  de  fâ- 


■WtfWfW**'. 


a<5a  H  I  s  T  o  i  R  B 

vans  des  pays  voitins ,  cultiva  plus  foig- 
neufement  encore  les  naturels  du  pays, 
combla  )es  uns  &  les  autres  de  biens  h 
de  dignités.  Affer,  moine  favant  de  S. 
Davis  dans  le  pays  de  Galles ,  fut  élevé 
for  le  fiège  épifcopal  de  Schirburn.  Pleg- 
mond  qui  avoit  été  long-temps  ermite, 
devint  archevêque  de  Ciintorbéri.  Alfrè. 
de  fe  rendit  lui-même  profond  dans  les 
fcience$ ,  quoiqu'il  ne  fe  fiU  livré  à  rétu«- 
de  que  dans  on  âge  aflez  avancé.  Il  ne 
fit  pas  feulement  ce  receuil  de  loix  qiii 
le  fait  palfer  pour  le  père  du  droit  &  de 
la  légidatioft  Britannique;  mais  traduifit 
en  Saxon  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Bè- 
de,  le  Paftorale  de  S.  Grégoire,  les  con- 
folations  de  Boëce  qu'il  goûtoit  particu- 
lièrement ,  h  il  compofa  de  génie  diffé- 
rens  ouvrages.  Il  témoigna  toujours  un 
grand  refpeét  pour  le  Pape ,  à  qui,  outre 
le  denier  de  S.  Pierre,  il  envoyoit  de 
temps  en  temps  des  préfens  magnifiques. 
Jean  IX  étendit  fes  foins.,  des  Eglifes 
du  Nord  &  de  PHefpérie  à  celles  de 
l'Orient.  Stylien  de  Néocéfarée  fe  figna- 
^oit  toujours  par  fon  zèle  pour  l'unité  ca- 
tholique &  l'entière  extindion  du  fchifme. 
Le  Souverain  Pontife  s'adreffa  à  ce  digne 
Evéque ,  afin  de  procurer  la  réunion  de 
tQus  les  Grecs  qu'on  pourroit  retirer  du 
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Ifchifme.  Nous  accordons  la  communion, 
jlui  écrivit-il ,  à  ceux  qui  fe  foumettront  : 
[nais  nous  voulons  que  les-  décrets  de 
[nos  prédéceffeurs  demeurent  inviolables. 
N'ous  jugeons  de  Photius ,  comme  ils  en 
ont   jugé;    &   nous   mettons    Ignace , 
[Etienne  &  Antoine  au  même  rang  qu'ils 
les  ont  mis.    Cet  Antoine,   furnommé 
Caulée ,  fut  le  fucceffeur  immédiat  d'E- 
tienne dans  le  fiège  de  C.  P.  dont  ces 
trois  patiiarches  confécutifs  fout  comp- 
|tés  parmi  les  faints.  .  - 

Il  étoit  mort  dès  Tan  895 ,  &  a  voit 
[été  remplacé  par  Nicolas  le  Myftique, 
«infi  appelé  à  caufe  de  Toffice  de  fecré- 
taire  qu'il  avoit  exercé  auprès. de  l'Empe- 
reur Léon.  Sous  fon  patriarchiit ,  ce  Theoph, 
Prince  fit  bâtir  à  C.  P.  un  monadèreP»  ai4« 
d'eunuques,  avec  une  églife,  où  il  fit 
apporter,  fuivant  un  auteur  fort  ancien, 
les  corps  de  S.Lazare  &  de  Sainte  Mag- 
Uelaine  fa  fœur.  ^ 

Un  événement  d'une  toute  autre  con- 

[féquence  fignala  Tépifcopat  de  Nicolas  le 

Myftlqué-     L'Empereur    Léon   n'a  voit 

I  point  de  fils  pour  lui  fuccéder,  quoiqu'il 

[eût  déjà  contraélé  fucceffivement  trois 

mariages.  Sa  troifième  femme  étant  morte, 

111  en  époufa  une  quatrième;  mais  il  n'ofa 

la  faire  couronner  ^  tii  recevoir  avec  elle^ 
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la  bénédtôlofi  nuptiale  ;  parce  que  les 
quatrièmes  noces  étoient  défendues  dans 
l'Eglife  Grecque.  On  y  foumettoit  à  la 
pénitence  les  fécondes, &  les  troifièmes, 
&  l'on  y  traitoit  les  quatrièmes  de  poly- 
gamie. Léon  lui-même  avoit  ordonné  par 
une  conftitution  exprefle,  que  les  peines 
portées  à  ce  fujct  par  les  canons  feroient 
ponéluellement  exécutées ,  &  il  les  avoit 
étendues  jufqu'aux  troifièmes  noces.  Ce- 
pendant fa  quatrième  femme,  nommée 
Zoé ,  étant  accouchée  d^un  fils ,  il  vou- 
lut h  faire  déclarer  fon  époufe  légitimé. 
La  première  difficulté  fut  de  baptifer  l'en- 
fant  avec  les  folemnités  ordinaires  pour 
le&  fils  d'Empereurs.  Le  Patriarche  Ni- 
colas, appuyé  d'un  grand  nombre  d'é- 
véques ,  réclama,  les  canons  avec  tant  de 
force,  que  TEmpereur  fut  obligé  de 
promettre  avec  ferment  de  rcnyoyer  h 
mère.  Mais  trois  jours  après  îette  fou- 
miffion  contrainte,  Zoé,  reparut  dans 
le  palais  comme  Impératrice;  &  les  noces 
furent  célébrées  avec  pompe,  quoique 
lâns  le  miniftère  àes  prêtres.  Le  Pa- 
triarche alla  trouver  PEmpereur ,  fe  pro- 
fterna  h  Ces  pieds ,  &  le  conjura  de  re- 
fpeéler  la  dignité  Impériale ,  qui  dans  le 
corps  de  l'Etat ,  lui  dit-il ,  tient  lieu  du 
vifàge ,  où  les  moindres  taches  forment 

une 
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une  difformité  hideu'è.  Il  le  fupplia  de  , 
furfeoir  au  moins,  jufqu'à  ce  qu'on  fit 
venir  des  légats  de  Rome  &  des  chaires 
patriarchales,  pour  examiner  avec  les 
évéques  de  l'Empire  ce  qu'il  convenoit 
de  rtatuer*  ' 

Léon   écrivit  en  eflfët,  tant  au  Pape  Eutych. 
qu'aux   Patriarches  d'Alexandrie,  d'Ani»a.P4B4 
tioche  &  de  Jérufalem,  pour  les  engager 
à  venir  examiner  la  validité  de  fon  ma- 
riage, lisfe  mirent  auffi-tôt  en  devoir  d*y 
envoyer  des  légats:  mais  avant  leur  ar- 
rivée ,  Léon  fe  fk  donner  avec  Zoé  la 
bénédiélion  nuptiale ,  par  le  Prêtre  Tho-    '   .  . 
mas ,  &  déclara  celte  femme  Impératrice. 
Le  Patriarche  dépofa  fon  prêtre ,  &  dé- 
fendit l'entrée  dp  l'églife  à  TEmpereur  , 
^ui  le  fournit  encore ,  &  ne  parut  plus 
que  dans  la  facriftie.   La  marche  incer- 
taine &  contradiétoire  de  ce  Prince  pa- 
Toîtra  fans  doute  aflez 'difficile  à  expli-     - 
quer.    Mais   outre  la  tranfgrelFion  des 
loix  pureujeht  canoniques  de  la  Grèce  , 
il  avoît  à  fe  teprocher  des  fautes  beau- 
coup plus    grièves,  dans  la  ligne  des 
mœurs.  Du  vivant  de  fa  première  femme 
la  vertueufe  Théophano ,   que    TEglife 
Grecque  honore  comme  fainte,  &  à.  qui 
il  fit  lui-même  bâtir  une  églife,  il  a  voit 
entretenu  publiquement  une  concubine , 
Tome  IX.  M 
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qu'il  époufa  &  couronna  Impératrfce^aprèi 
]a  mort  de  T^.:^ophano.  Ainfi  Léon  ctoit 
décrié  depuis  long-temps  par  fon  incon- 
tinence 5  &  fi  on  le  nomme  le  Sage  ^  le 
Philofophe  ,  ce  n'eft  point  à  caufe 
de  fes  mœurs ,  mais ,  félon  le  (lyle  du 
temps  ,  pour  Cbn  habileté  dans  les 
fciences. 

Les  légats  du  Pape  étant  arrives  à  C.  P. 
&  la  Cour  faifant  courir  le  bruit  qu'ils 
avoient  deflein  de  confirmer  le  mariage 
de  l'Empereur ,  le  Patriarche  peu  confér 
quent ,  puifqu'il  s'en  étoit  lui-même  rap- 
porté au  Pape,  ne  voulut  point  les  voir 
en  public.  Il  leur  fit  propofer  une  cpn- 
férence  fecrète ,  à  quoi  l'Empereur  s'op- 
pofa  à  fon  tour.  Cependant  une  partie 
des  évéques  de  fon  obéiflance  entrèrent 
dans  fes  vues.  Il  mî^nda  le  Patriarche  au 
palais ,  un  jour  de  S,  Tryphon ,  premier 
de  février,  où  il  avoit  coutume  de  don- 
lier  un  feftin  public.  Pendant  le  repas, 
il  prefîii  inftamment  le  Patriarche  d'ap*. 
prouver  (on  mariage,  Nicolas  n'étoit  pas 
de  caractère  à  changer  à  table  une  réfo^ 
lution  fixe  &  arrêtée.  Il  fe  montra  infle- 
xible à  jamais.  On  l'enleva  fur  le  champ  ; 
il  fut  traîné  du  feftin  à  l'exil ,  &  laiffé 
fous  bonne  garde. 

On  tint  enfuitçun  concile  oùlesMgati 
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préllclcrènt,&  autorifereiit  le  mariage  de 
rEmpereur;  non  par  aucun  mépris  des 
canons  fuivis  en  Orient ,  mais  en  venu 
d'une  difpenfe  qu'on  crut  devoir  accor- 
der pour  la. tranquillité  de  l'ËgUfe  &  de 
TËmpire^  dans  une  n^atière  purement 
eccléfiallique ,  &  po' 
n'étoit  pas  obfer^ 
TEglife.  Par  le 
lions ,   &    de    peu. 


ne  coutume  qui 

^'alement  dans 

j    confidéra- 

plus    grand 


mal,  ie  Patriarche  Nicolas  ayant  été  dé- 
pofé,  on  mit  en  fa  place  le  Syncelle  Ëu- 
thymius ,  homme  vertueux  &  d'une  émi* 
nente  piété.  On  dit  qu'il  n'accepta  cette 
dignité  que  par  infpiration ,  afin  d'empê- 
cher l'Empereur  htité  par  la  réfiftançe 
de  Nicolas  ^  de  porter  quelque  loi 
contraire  à  la  fainteté  du  mariage 
chrétien.  Nicolas  fut  rétabli  dans  la 
fuite ,  par  A  lexandre  frère  &  fuccefleur 
de  Léon;  Euthymius  ftit  chaiFé  avec 
outrage  ;  mais  fans  témoigner  la  moindre 
impatience ,  fans  proférer  un  feul  mot  de 
plainte,  juiiifiant  par  la  facilité  de  fa  cef- 
fion  la  pureté  du  motif  qui  lui  avoit  fait 
fouffrir  fon  élévation. 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  que  l'Em- 
pereur ïwéon  cotrftilta  fur  foïi  mariage, 
fut  Michel  évéque  Melquite,  dont  le 
long  épifcopat  dura  depuis  Tan  873  jul^ 
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qu'à  Pan  .907.   L'Evéque  JaqoWté  du 
même  fiège  étant  mort  en  902^  fa  p1ac« 
,  Chr.    ne  fut  rempKe  qu'au  bout  de  quatorze 

Orient,  p.  ans*  Cette  diverfité  de  régime  &  de  doc- 

"*•  tcïne  fe  maintehdt  pareillement  dans  le 
fiëged*Antioche,  qui  avoit  aùffi  fon  Pa- 
triarche Meiquite  ;  c'eft^à-dire  de  te  reli- 
^on  rrnpériale  ou  orthodoxe  4  &  Con  pa- 
triarche Jacobite  ou  Eutychieii*  Les  prin- 
ces Murulmans^  contens  de^  tirer  Us^  ru- 

EtaMc  14(1^3  impôts  dont  ils  les  chargeoient,  ne 
prenoient ,  aucune  part  aux  df(|)utes  qui| 
les  divlfoieht  entr'eux.  L'efptit  de  feéte! 
j&  de  controverfe  s'étoit  giiflë  datiSi  le  fein 
même  du  Mal^ométiTme,  qui  ne  s'en  te- 
noit  plus  I  fa  .foi  fourde  &  n\uetté.  On' 
préfenta  T A^conm  fous  4cs  faces  nèuvel- 
les ,  .on  youloît  réformer  s  &  'periFeéHon-* 
ner^von  fe  diyKa  «n  une  «(lultitade  de 
partis,  qui  ne  tendoient  qu^*^  is'éorafer 
ics  «ns  les  autres.  ;  ;.ol ' 

Un  des  plus  fameux  de  ces  fmpolteui:3 
filbU    sféleva  dans  les  cornmencemetis  4u  dixiè* 

Orient,  me  fiècle  ,  à  Carmath , .  dans  éfetite  partie 
de  l'Arabie  que  l'on  nomàne  îrac;,  k.  qui 
eft  l'ancienne  Chaldée.  îl  fe  donna  j^our 
un  nouvel  envoyé  de  Dieu;  &  par  les 
mêmes  yoles  que  Ma})(ometf  Uréufiit  en 
peu  de  temps  à  s'acquérir  une  ppilîance 
fOffl^M^W'  P  Changea  l^^s"  fprmuîes  A0 
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prières  que  lesiMofuImans  croyoïient  éter- 
nelles &  immuables!  comme  l>ieuy  abo» 
litpluikurs  obreryanees-gétoantes, -Àper-^ 
mit  entr' autres  cHofts  l'afage  du  vin»  Ses 
feâateurs  iè' rendirent  redoutables  par 
leur  fanaiirme,  &  leurs  excès  en  tout 
genre.  Gùidds  par  des  capitaines  pleins 
de  bravoure  &  d^enthoufiafme ,  ils  por- 
tèrent de  tout  côté  ta  terreur  k  la  mort^ 
Ils  prirent  la  Mecque ,  en  pillèrent  le  tem- 
ple, &  enlevèrent  ht  pierre  noire,  (î ré- 
vérée 4es  Mufulmans^  après  quoi  rien  ne 
partit  iheré  pour  .eux.  lû  infederent  tel-* 
lement  le  pays  de  Médine  &  toutes  les 
routes  des  environs ,  que  le  pélermnge 
de  la  Mecque,  où  les  Murulmans  font 
cpnfifter  la  plus  grande  partie  de  leur 
dévotion,  fut.  interrompu  pendant  plu- 
iieurs  années.  Jamais  les  guerres  de  re- 
ligion» reprochées  aux  Chrétiens ,  ne  fe 
firent  avec  tanf  ^  de  cruauté  &  d'acharné- 
menn  , 

Les  Califes  entreprirent  fans  fuccès 
d'exterminer  ces  furieux  feélaires.  Ces 
chefs  de  la  pùiflance,  ^  de  la  religion  Mu- 
fulmane  n'étoient  plus  qu'un  vain  iimu^ 
kcre  de  leur  ancienne  grandetir.  Il  n'y 
avoit  ni  iùbordination  m  liaifon,  entre 
les  différens  membres  du  corps  politique» 
Le  chef  étant  tombé  dans  rengour4iEe' 
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ment,  il  ne  redott  plus  àt  refibrt  dans 
]es  membres.  Avec  les  conquêtes  &  To- 
puleqce ,  ]e  luxe  &  >  la  molleife  ^  le  goût 
H  les  rafiinemens  fie  la  volupté,  la  dé» 
bauche  la  pl^s  hooteufe ,  roubti  de  toute 
dignité  &  de  toute  décence  avoient  pris 
la  place  de  ces  mœurs  dures  &  martiales 
des  premiers  califes  qui  vivoient  comme 
leurs  foldsts ,  fans  autre  provifion  qu*uft 
Tac  de  riz  ou  de  farine ,  ûms  autres  meu» 
h)u  qu'un  plat  &  un  pot.  Cette  iimpli^ 
cité,  &  avec  elle  la  force  de  TEtat,  fei 
foutint  (bus  le  règne  de  tous  les  Ommia- 
des:  Mais  après  ks  premiers  Abaflîdes , 
dom  le  génie  fupérieur  eut  vSSitt.  d'éi^eiw 
gie  pour  iUbordonner  à  la  valeur  le  luxe 
èL  réiégance  qu'ils  In^'odoUirênt  avec  les 
ftrt$;  quand  des  fuccefleurs  de  capacité 
commune,  noyés  dans  les  plailirs  où  Us 
étoîent  nés ,  eure:  liffé  à  leurs  officiers 
k  conduite  des  auii^es  &  du  |,tniveme« 
ment  ;  il  s'éleva  une  multitude  de  tyrans 
domeiliques ,  qui  s'attrîbaerent  fuccefli- 
vementii  rapidement  l'indépendance.  Tel 
fut  fous  les  émirs ,  comme  en  Occident 
Ibus  les  comtes  &  les  dues  héréditaires, 
Tétat  d'infifmké  de  toutes  les  èfa^^^es 
pttjiFances  dans  le  dixième  fiède;  &  par 
rapport  à  celle  des  Arabes ,  telFe^  lurent 
les  reffources  que  le  Ciel  ménagea  con« 
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tre  eHç  ?i  TlgKfe  &  à  l'Empiré  d'Orient  ^ 
^Qitt  l^  fûfdté  k  quelques  fuccès  tt'ea^ 
rent  pour  priaçipe  ^ue   les  dtvifions  âe 
h  foibléiTe   de   ces^  eànsmis  irréconcl** 
fiables.   ■         •'-, i    -  -v ;*■],» i|>ï'.f  u''.-i';  ?:;■■;■-.■ 
%Yi  batie^  le  Pape  JÀaà  IX  EBourut  le 
âefïiiçr  1  jauci  dk  np^teinlDee  de  ràti  gooè 
PttûRk  nwîs  Ihivantv  Benoît  IV  fut  or»    P«pel»r. 
donné  eh  ft  ptace  5  Pèittife  eimofe  digne  *^^""^ 
des  plus  beau?t  temps^  h  qui  pendant 
trois  années;  &  enviinm  deuï  mois,  qu'il 
éc£upa;le:  Saint  Siège  ^  ne  ceSà  d^hono* 
rsc  r^-dignké  par  fes  vôrtifis,  fpiécialer 
méat  p^r  fan  amour  pçur.  le  bieni>ublic, 
ëç  par.  4  Hbérs^é  envers  les  pauvres.  U 
eut  pour  fttcceieuf  Léon  V,  natif  d'Ar- 
dée ,  x(ut  fut  ordqnné  le  28  oâobre  r^o*; , 
k  qui  ne  tiut  pa|le  liège  deux   mois 
entiers.  Il  fui  dépoifédé  par  Qhrtilophe, 
k  mis  dans  une  pr|fbn,  oîli  iJ  mourut 
(ls  chagrià  .peu  et;  joiiiiiis  apiès.    Mâts 
Ihifurpateui!  lie  jOuit  pas  long  temps  des 
fruits  de  {bu  cr une.   Au  cammeucemeut 
de  juin  dé  fanné^  fuivante,  il  fut  chalfé        ^ 
à  fbn  tour  par  Serg^us  ni,  ce  prêtre  de 
PËglife.  Romaifitt)   qui  avait  difputé  le 
pontiâc^ir'ià  Jean  iXy  &  qui  fç  tenoit     " 
caché  depuis  fept  ans.  On  croit  commu- 
nément, que  Sergius  fut  rétabli  par  la 
f^ion  du  Marquis  Âdalbei-t  fop  protec- 
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teur  confiant  ^  mais  Mar&tori  prbtivé 
d'uiie  manière  au  moine  très  -  plaûGble , 
que  les  Romains  le  rappelèrent  ;  pour 
prendre  la  place  de  Chriflopke  4ti?its  trai; 
toient  d'ufurpateur.  On  lui  attribue  aulS 
un  commercé  infâme  aVec  l  Mardzie  Bile 
d'Adalbert,  fameufe  par  (à  beaiîté^  foÀ 
efprit,  fe  dérèglement  de  fes  mœi:to. 
Ton  haMIeté  dans  le^  alEiires  k,  i  1 -autorité 
abfolue  qu'elle  s'arrogea  dans  Rome. 
Première  accufatîon  de  ce  genre  inten-- 
tée  cùntre  un  Pape,  &  encore  trè^^fuf-i 
peéie  ;  •  puifqu'elte  n'a  pour  auteur  ,  par- 
mi les  anciens ,  que  le  fêul  Luitprand  ii 
enclin' à  la  fatire.  Flodéard  fkit;  Féloge 
du  gouvernement  de  ce  Pontife  en  plu- 
fieurs  chefs.  Ce  fut  lui  qui  termina  l'affiiire 
délicate  concernant  les  quatrièmes  noces 
de  l!Empereur  Léon.  Il  fit  réparer  de 
fond  en  comble  Péglife  de  Latran  ^  rui- 
née (lu  temps  d'Etiemle  Vit,  &  fe  mon- 
tra conftammént  libéral  &-  magnifique. 
Mais  il  approuva  l'indigne  procédure  d'E- 
tienne contre  Formofe,  Tegârdà  comme 
un  ufurpateur  Jean  IX  avec  lequel  il  $voit 
concouru  pour  le  pontificat , ''&  traita 
aulTî  injurieufement  les,  trois.; Papes  fui^ 
vans.  La  vérité^  nous  oblige  incol-e  de 
convenir^  que  fans  mériter  toute ia  fié- 
triffure  qu'imprimé  à  Tes  mœurs  le  (kti- 
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fît^ue  &  palTionné  Luilpraiid,  Sergius 
doiiina  du  moins  Heu  au  Ibandale  par  des* 
tiaifoQS  trçp  étroites  avec  Marozie ,  & 
for-tout  par  l^es:  fecours^^  qu'il  reçut  de 
cette,  femioe  décriée ,.  p<^ur  Rétablir  en^ 
fin  fur  la  chaire  de  S;  Pierre. 

£ppquje  &t^Qft<e  du  déchaînemetit  de 
Pefprit  immonde  contre  Rome ,  où  pen^ 
dant  une  longue  faite  d'années  ^  Marozie 
&  (à  fœur  Théodore  auflr  débauchée 
qu'elle,   créèrent  &  dèflituerentr  les  pa- 
yeurs fiiiv^nt  Jes  fougue*  de  leurs  paf- 
fions,    firent   couronner    des   pontifes^ 
dignes  d^un  oubli  éternel ,  &  qu'on  ne 
con-pte  parmi  les  Papes,  pour  ainfi  dire ^^ 
qu'afin  de  marquer  Poindre  des  temps  ^ 
(les  évèncmens.  }  Alors  on  vit  k  peinr 
quelque  forme  d'éleâion  ^  quelquefois  ow 
négligea  de- fau ver  ks  apparences^  oii' 
parut  oublier  les  rits  antiques  &  farriés  y, 
hs  coutumes  &i  les  traditions  j  on  fouli^ 
fouvent  aux  pieds  les  canons  &  les  dé- 
crets des  Pères  &  des  concSes^  Le  Sau>- 
veurdormoit  dans  la  bai'que  de  Pierre,' 
tandis  qu'elle  étoit  battue  des  vents  &c 
des  ^ts^prêts  h  l'engloutît  r  mais  bien^ 
tôt  ,î  ew: s'évseillant , . (il  *  dêvoit la  délivrer 
avec  un  éclat  proportionné'  à  la  grandeur 
du  péril.  Cette  épreuve  ne  pou  voit  nuire 
qu'aux  difciples  infidèles  ^  qui  faifant  in'- 
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jure  à  la  vérité  incrééc,  avaient  cru  !ea 
puifiànices  iofernates  capables  de  prévaloir 
contre  Tarche  du  falut.  Le  vrai  Fidèle  au 
c6Qtran«  en  devoit  prendre  un  nouveau 
^egré  d'afl^rmillëm^nt  dans  la  foi.  En 
«ffet ,  fi  le  vatlfeau  de  rEglKe  ne  s'eft 
pas  brifé  à  de- tels  écuéits»  c*ell  ^u'il  efl 
toujours  gouverné  par  la  mtàti  du  Sei- 
gneur ,  h  non  par  le  bras  des  hommes  : 
s'il  a  évité  oe  naufrage ,  il  n'en  efl  pojnt 
42ui  puifiè  le  faire  périr. 
T.9Conc»  Sous  le  Pontificat  même  de  Sergius^ 
P-  5^0»  Il  fe  tint  à  Troli,  près  de  Solfions,  un 
concile  9  où  Ton  trouVe  autant  de  veûi- 
^ges  prédeuit  de  piété  que  de  doélrine 
eccléfiadi^ue.  Hervé,  {bceeieur  de  Foui- 
ques  dans  IVche^véché  de  Rheim^ ,  fe 
Yendoit  aufii  {ecommandabk  dans  une 
l^rande  jeuneiie  9  que  Pavoit  été  conftam* 
ment  jufqu'à  fa  mort  fon  illui^re  &  mal- 
iieurenx  prédéc^eur ,  qui*-  fut  afiaCBné 
-i'an  90a  par  quelques  vaflaux  de  Bau- 
douin comte  de  Flandres.  On  renouvel* 
3a  dans  oé  concile  rexcommuîïieation,  que 
£elul  de  Riieims  avok  d'abord  kwcée 
«ontre  les  meurtriers  de  Foatques  {^  on 
dé&ndtt  de  leur  donner  la  fépulture,,  èc 
on  prononça  contre  aux  de$  formufôs  terri- 
l>le$  de  malédiction  ;  tances  que  les  éyéques 
^eignoîent  les  laminaires ,  h  brifai^nt  ks 
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lâtnpes.  C^eil  ce  concile  de  Rheims ,  qui 

nous  fournit  dans  le  cours  jde  Tannée  900, 

le  prejnieF  exemple  dHinf  forme  fi  tcrrU^lé 

d'anatfaétoe.  On  légrettoit  avec  amertume 

la  perte  accablante  qu'on  venoii;  de  Caire. 

Foulques  étoit  non  Paiement  le  père  de 

fon  peuple,  mais  le  biei^aiteur  de  FËtat: 

il  receuillit ,  une  ihultitude  de  prêtres  j& 

de  religieux ,  que  les  ravages  de$  ^otf 

mands  fuettoi^nt  de  toute  ipart  en  fuite; 

&  il  les  traitoit  comme  fes  &at(ms.  Il  ré^ 

bàtlt  les  muraâles  de  lavâlede  SJbeims, 

pourvut  de  mjême  à  ia  pureté  des  autrçs 

fieux  du  diocèfe  ,  et^  y  coniinû&nt  de» 

châteaux  de  défenfe ,  tels  qu'Aumont  & 

Epernai.  Il  rétablit  lés  deux.icdes^  it^r 

ilituées  autrefois  dans  fa;  ville  épifcofiide  9 

tant   pôUir  les  chanoines /^œ  pour  le» 

clercs  de  lacaâ^gne,  &quelenia]àeur 

àcs  tçmps  avoit  prefque  entièrement  ruLr 

nées.  * 

Dans  le  coneile  de  Trofi ,  on  s'appli- 
qua férieufement  &  par  ordre  à  rétabUf 
û  règle  dans  les  étftts  diveriS  de  ht  Répit* 
blique  Cbcétlenné,  èL  â'sfyofâ  dans  le 
dergé  qui  cbit  fervir  de  guMe  &  de  tm- 
dèle  aux  autres  conditions^  On  peut  voir 
ici,  par  la  coutume  qui  «'étoit  éti^yie, 
de  piller  après  la  mor^  d'un  évéque ,  les 
biens  d#  foft  ËgliTe,  k  jquel  point  étoit 
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monté  le  goût  des  rapines  k  du  brigaa^ 
dage.  Après  avoir  profcrit  cet  ahus,  les 
Pères  de  Troli  prirent  çn  coniidération 
le  triile  état  des  inftitutions  &  dies  mai- 
fons  régulières.  Les  unes,  difent-ils avec 
douleur,  ont  été  ruinées  du  brûlée  par 
les  Barbares  &  par  les  impies ,  les  autres 
dépouillées^ des  chofês  les  plus  nécefihires^ 
&  preique  réduites  à  rien.  Les  commu- 
nautés dont  il  relie   quelques  veiUges , 
n'en  conlèrvent  aucun  de  Tancienne  >  rè- 
gle. Les  mu>ines ,  les  chanoines  ,  les  ré- 
Ifgieufes  n^bnt  plus  dé  fupériéurs  légiti-  ' 
mes.  Avec  les  in^eé|eur&  mercenaires 
auxquels  on  les  a  fournis,  avec  Tindi- 
gsnte  mineure  qui  ^m  a  été  la  Giite,  le 
dérèglement  1  des  mœurs  s'eft  introduit 
dans  les  plusfâints  afylés  de  la  pénitence» 
L&  néceièté  de  Ta  fubliftance ,  â^  rappli- 
cadon  auiL  affaires  temporelles  ont  Bûd 
oublier  aux  folitaires  les  plus  retirés  la 
ibinteté  de  leur  profefiion.  PluOeurs  ont 
été  obligés  de  chercher  la  nourriture  hors 
de  leurS' monaftèrés  ;  de  vivant  au  milieu 
des  féculiers'^  bientôt  ils  ovit  été  infeélés 
de  l'air   contagieux  qu'ils: iy  re^irpient. 
Aa  fein  méihe  des  tnaifons  :  confacrés  à 
Dieu,  avec  des  abbés  laiicsv  on  voit  leurs 
femmes  auifi  bien  que  leurs  enfans,  leurs 
valets  armés ,  leurs   chevaux  &  leur& 
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cKkûs.  Comment  de  pareils  fupédeUrs 
feront-ils  obferver  la  règle  qu^iis  outra* 
gent  k  quUls  ne  favent  pas  même  lire  ? 
Après  la  peinture  de  ces  défordres,  le 
concile  ordonne  qu^on  ne  prépofe  plus 
aux  abbayes  que  des  religieux  inftruitâ 
&  édifians,  À  que  les  abbés  âtant  à 
teurs  mohies  tout  prétexte  de  quitter 
leurs  maifons ,  leurs  foumilTent  ^  félon  la 
règle ,  tout  ce  qui  eft  nééeflkire  pour  le 
vêtement  &  la  nourriture. 

Mais  l'exemple  étant  plus  efficace  que 
tous  les  réglemens ,  rien  ne  contribua  plus 
que  (a  fiondatiou  de  Cluny  it  relever  lai 
difcipline  monafttque.  Cette  inftitution 
dut  Ton  origine  aux  vertus  &  à  la  fagellè 
de  Bernoo ,  qui  de  moine  de  S.  Martin 
d' Autun ,  étoit  devenu  abbé  <hi  monaftère 
de  Bautme  où  il  remk  d'abord  la  régula* 
rite.  Quelques  officiers  de  Guillaume  le 
Débonnaire  duc  d'Aquitaine  y  ayant  lo- 
gé, en  firent  à  leur  retour  de  fi  grands 
éloges  au  Duc ,  qu'il  voulut  procurer  à 
lès  Etats  un  fpeébicle  d'édification  tout 
pareil.  Il  invita  Bernon^  à  le  venir  trou»- 
ver  à  Clany  dans  le  Maconnois,  k,  lut 
dit  de  chercher  dans  toutes  ks  terres  le 
Heu  le  plus  convenable  pour  ce  nouvel 
établiffement.  L'Abbé  de  la  Baulme  étoit 
accompagné  de  S.  Hugues  fou  ami  parr 
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ticulier,  alori  (impie  moine  de  S.  Murtin 
d*Autun ,  (jbnc  quelques  auteurs  le  font 
abbé  fans  aucni^e'  preuye«<Les  deux  (hint^ 
religieux  répondirent  l*uii  k,  Pautre: 
8eigneur«  ce  font  cçs  bots  &  ces  cô* 
teaux  paiôbiés  que  Dieu  v^ut  faire  retcn* 
.  tir  de  fes  louanges;  nous  chercherioni 
en  vairi  un  lieu  plus  propre  à  les  célé^ 
brer.  Le  Duc  qui  aimoit  la  chaiTe  de 
Ciuny^  leur  dit  que  c^étoit  là  qu'il  tenoit 
fa  meute.  £h  bien  ,  reprit  Bernon  en 
(buriant)  vous  e(l*ii  û  pénible  d'en  re-t 
tirer  ét$  chiens ,  pour  y  admettre  les 
ferviteurs  de  Dieu?  Le  Duc  ne  réfilla 
plus,  &  donna  carrière  à  tous  les  fenti- 
mens  de  fa  religion  &  de  fa  générofité. 
Bibt.       ^^^  ^^  trouvent  confîgnés  dans  Tnâe 

Ciun.o.s.de  fondation,  daté  de  Bourges  la  onzième 
Mablll.  année  du  Roi  Charle;  c'eû-à-dirc    du 

J^*  ^  P'  règne  paifible  de  Gharle  ie  Simple  en 
Aquitaine  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  Vm 
910.  Le  Duc  Guillaume  s'y  exprime 
s^nfi  ;  Voulant  employa  au  bien  de 
mon  ame  les  richeffes  que  Dieu  m^a 
4onnées  9  j'ai  cru  devoir  rechercher  IV 
mitié  des  pauvres  ide  J.  C,  U  rendre 
cette  bonne  œuvre  perpétuelle ,  en  fon- 
dant une  communauté  monaflique;  Que 
tous  les  Fidèles  faéhent  donc  que  je  donne 
pour  Tamour  de  pieu  k  de  J.  C.  noire 
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Sauveur,  aux  Ap^es  S.  Pierre  9i  S. 
Pnul  9  la  terre  de  Cluny  (îtuée  fur  la  ri- 
vière de  GrcMve ,  av«c  toutes  fes  dépen- 
dances qui  font  dans  le  comté  de  Màcon 
ou  aux    environs.     Moi  Guillaume   & 
mon   époufe   Engilberge   faifons    cette 
donation   pour  Tame  de  nôtre  Seigneur 
le  Roi  Eudes ,  pour  celles  de  nos  pa- 
rons &  ferviteurs,  pour  notre  falut ,  pour 
tous  les  Chrétiens  wiis  '  par  les  liens  de 
la  foi  &  de  la  charité;  à  condition  qu^à 
Cluny  on  bâtira  enPhonneurde  S.  Pierre 
k  de  S.  Paul  un  monaQère,  qui  foit  à 
jamais  un  refuge  pour  ceux  qui  fortant 
pauvres  du  fiècle,   viendront  chercher 
en  relig^n  ks  tréfors  de  la  vertu.  Les 
moines^  lei$l>iens  feront  fous  la  poiflance 
de  TAbbé  Bernon,  tant  qu'il  vivrai  après 
quoi  les  religieux  éliront  un  autre  abt>é 
de  leur  ordre,  félon  la  règle  de  Saint 
Benoit,  fans  que  nous  ni  aucune  autre 
puiifance  ayons  le  droit  <^e  les  en  empé- 
cheré  Tous  les  cinq  ans  ils  paieront  dix 
fous  d'or  à  S:  Pierre  de  Rome  pour  le 
luminaire  ^  (demeureront  fous  la  proteélion 
fpéciale  des  ^.  Apôtres^  &  auront  lé 
Pape  pour  défehfeur.    Je  vous   fupplie 
donc ,  6  fàints  dépofîtaires  âes  clefs  di» 
Ciel,  &  vous,  Pontife  Romain  ,  de  re- 
trancher de  l'Eglife  &  d'exckre  ditroy- 
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^uxae  des  cieujc  les  ufurpateurs  des  biens 
du  monàdère  de  Cluay^  &  de  protéget 
pWijTamraent  le»  moines  q»!  y  frrviront 
le  Seigneur.  ,  i    - 

rQuoiqu^il  n'yiçte  d'abord  que  douze 
religieux  1^  Gluny ,  fuivant  la  règle  de 
S.  Benoît ,  lar  réputation  de  kur  régulari- 
té fe  répandit  de  toute  part»  Bientôt. oa 
s.'empreffa  de  mettre  d'autres  monaftères 
ibus  la  conduite  de  Bérnon  ,  qvà  en  gou^ 
yerna  jufqu'à  fept  en  même  temps.  Mais 
ce  nWit  point  aflez  de  rappeler  la  ré^ 
gularité  ;  il  falloit  rétablir  les  monaftères  ^ 
dont  la  plupart, avoient  été  ruinés  parles 
Normands  ^  '  &  fe  tjouvdent  toujourt 
expof^ji  à  cet  hiorrible  fléau.  Il  plot  enfin 
au  Totot-pniflant,  comme  on  ^"y  atten- 
doit  le  moins  r  de  1&  faire  ceiïër. 

Rolipn  pu  Raoul,  le  pla^  braye  &  le 
plus  habile  des  chefs  de:  cette  nation  ^ 
paroiiToit  plus  acharné  <jue  jam^iis  à  la 
guerre.  Viâorieux  de  toute  part  depuis 
plus  de  tfente  ans  qpHl  pillpit  la  France, 
il  ne  pouvoit  digérer  raffrQwtgtt'ilyenolt 
enfin  de  recevoir  fous  ks  n%w$  de  Char- 
tres. Il  avoit  été  contraint  de  lever  hon- 
teufement  le  fiège  de  cette  ville  ;  k,  pour 
kl'  première  fois  de  (à  vie ,  il  avoit  don-^ 
tié^  des  marques  de  terreurjS ,  fi  éloignées 
de  fon  caradère,  qji'pn  lae  put  leur  afli^ 


gner  d'autre:  oaufé  que  le  minideé  On  les 
attribua ,  amlt.  que  la  déroute  de.  foir  ar- 
mée ^  t  la  prptedtiaibjde  la  Sainte  Vierge  ^ 
jdont  la  tunique  envoyée ,  à  ce  que  Ton 
croit,  p4r  TEmpereur  Nicéphorc  à  Cte- 
lemagne,  fie  confervoit  dans  Téglife  de 
Chartres^  Comme  la  victoire  balançoit  vilLCem- 
entre  lés -Normands  &  les  Bourguignons  met.  l.  u. 
venus  avec  leur  Duc  Richard  au  fecours  ^*  '5i 
ée  la  ville  4^rEvêque.  Entelrae^  revêtu 
^es  habits  pontificaux  comme  pour  cé- 
lébrer ,  les  faints  myîlères,.  s'avança  au 
piilieui  des  combattans ,  portant  la  croix 
d'une'njialni  &  de  l'autre  Uiifamte  tuni- 
que. Auifî-tôt  les  Normands  plièrent,  & 
RoUon  lui-même  fe  mit  à  fuir,  avec  une 
précipitation  dont  il  chercha  dèpms  toui 
les  moyens^  dWacer  la  honte.  . 

Le  JR.oi  Qharle  qui  ne  pou  voit  fortir 
que  parler  voieis  ordinaires,  des  embar- 
ras qui.  ne  laiflbient  pas  de  lin  relier  4 
pritle  parti;  de  traiter  avec  le  terrible  Nor- 
mand,   ïlen^gai  Francon  archevêque  Du(J.i,j 
de  Rouen ,   à  fe  rendre  auprès  de  Roi-  p.  79, 
Ion  déjà  maître  de  cette  ville ,  dont  il 
commençoit  à  regarder  l'évêque  &  lescf*       , 
toyens  comme  Tes  fiijets.    Grand  Capi-> 
taine  ^li^i  dkFrancou  avec  une  fermeté  peu 
commune^  youlez^vous  faire  la  guerre  juf- 
qu'à  la  mort?  ou  vous  croyez-vous  immop* 
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tel^  Etes- vous  donc  uti  Dieu  &  noâ  pas  un 
homme ,  formé  de  terre  ^  &<  qui  doit  re- 
tourner en  tt^rre  comme  tous  les  autres? 
Vous  n'eiivifagez  qu^une  gloire  qui  fuit 
comme  l'ombre  :  penfez  plutôt  à  ce  quô 
vous  deviendrez  ^  k.  kqaà  vous  )(%eifà.  Si 
vous  mourez ,  comme  vous>  aveis  véca 
jujquMci,  en  faifant  le  malheur  dès>  Çèr^ 
vitcurs  de  Dieu;  vous  n^ur^z  d'autre 
partage, que  les  flammes  éternelles.  Si 
vous  abjurez  au  contraire  les  erreurs  k 
les  fureurs  du  Paganifme^  vous  jouirez 
des  doûceui»  4^  la  pak  en  ce  monde  (^ 
en  Pantre.  lie  Roi  Charle  vous  y  invite^ 
en  donnant  toute  cette  terre  tnaéitime, 
que  vous  &  Haflmg  avez  ravagée.  Pour 
gage  de  Ibn  amitié, il  vous  ofl%te  encore 
fa  fille  Gilèlle  en  mariage.       . 

Ces  propofttions  furent  très  ^  agréables 
RU  Normand  :  mais  au(H  habile-  polUiqi^ 
que  vaiUant  guerrier ,  avant^de  les  Qccep^ 
ter,  il  'voulut  avoir  aumoins  l^air  de 
copfufter  ton  armée;  tant  pour  nié  pas 
marquer  tsop  d'eniprefTement,  que  pour 
HfTufettir  cotnmâ  de  leur  plein  gré  aux 
devoirs  de.  )a  Ji^  civile  v  des  getis  nam* 
hdiTés  par  une  û  longue  habitude  à  lâ 
violence  êc  au  brigandage.  On  convint , 
que  pour  conclure  le  traité,  Rolton  s*a« 
lioucherolt  avec  le  Roi ,  au  bourg  de  S. 


Clair  fur  la  rivière  d-Epte.  Cependant  il 
fit  reprëfenter  à  Charle,  eh  lui  renvoyant 
l'Archevêque  Francon,  que  les  terres 
qu'on  lui  oifroit  étant  incultes  &  toutes 
dépeuplées  par  les  calamités  précédentes, 
iês  fujçts  n^y  pourroient  fubiîder,  fans 
que]<iue  pravince  voiiuie ,  d'où  ils  puflent 
tirer  des  vivres.  Il  fallut  encore  faire  un 
nouveau  (kcrifîce  ^  qu^adouclrent  aux 
Françoii$  la  gloire  &  Tavantàge  d'huma- 
oifer  par  des  mœurs  évangéliques  la  for- 
midable nation  des  Normands.  On  leur 
offrit  la  Flandre ,  quMs  refuferent;  &  ils 
tccepterent  la  Bretagne,  qui  toutefois 
ne  leur  fut  cédée  que  pour  un' temps. 

Ces  articles  étant  arrêtés ,  Rollon  vint 
trouver  le  Roi.  Toute  ki  Cour  s^emprefi^ 
autour  de  ce  foudre  de  guerre,  qu'on 
avoit  fur  fi  long-temps  èc  aVec  tant  d'ef< 
froi.  La  Btfrté  de  fa  contenance ,  de  fes 
regards ,  de  touies  ks  démarches ,  un 
air  de  nobleife  mêlé  de  férocité ,  produi* 
firent  encor«  fur  le»  fpeétateurs  Une  par- 
tie de  leufâ  anclé^és  impréffîons.  Il  ût 
konimas^  au  Roi,  en  mettant  fes  mains, 
lèlon  rulbgé  reçu  dès  lors ,  dans  celtes 
du  fouvevatn  ;  k  Charle  lui  déclara  qu^if 
hii  donnoit  tout  le  pays  (}ui  s'étend  de* 
puis  TEpte  jufqu'à  la  mer  de  Bretagne, 
la  Princelfe  GifeUe  pour  époufe,  &  lai 
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province  de  Bretagne  pour  la  »  futififtanee 
cle Tes  fujets,  juïqu'à  ce  que  la  Neuftrie, 
qui  prit  alors  le  nom  de  Normandie ,  fût 
repeuplée  &  remife  en  culture.  Rollon, 
de  fon  côté,  promit  de  vivre  en  paijç 
avec  les  François ,  &  de  fe  faire  Chré^' 
tien.  On  lui  dit  qu'un  étranger  à  qui  le 
Roi  fîûfoit  des  dons  fî  magnifiques,  de* 
voit  fe  profterner  çievant  lui ,  &  lui  bai- 
fer  les  pieds.  Le  fier  Normand  ne  voulut 
jamais  entendre  à  ce  cérémonial.  Il  p 
mit  niéanmoins  qu'un  de  ^:>  officiers  s' 
acquittât  pour  lui..  Mais  le  fu>et  aufii  fier 
que  le  maître,  prenapt  le  pied  dû  Roi 
pour  le  baifer,  le  leva  fi  brufquement, 
qu*il  fit  tomber  ce  Prince  à  la  renverfe. 
Les  Normands^  jetèrent  de  grands  éclats 
de  rire.  Les  François,  après  quelques 
murmures ,  te  latiTerent  perfuader  que 
cette  chute  étoit  l'effet  du  hafardw  Oa,fe 
fépara,  en  {^{MM^ence  fort  âtisiiciit  de  pan 
&  d'autre^ V,.      . 

Rollon  tint  parole  :  aprè^  s*étre  fait 
infîruîre  par  rArchevéque  Fràncon,  il  re- 
çut le  baptême  Tan  912.  Robert^  duc  de 
France  ,  fut  fon  parrain ,  &  lui  donna 
(on  nom.  Le  duc  de  Noi'mandie,  nom- 
mé ainfi  Robert  depuis  fon  baptiême,  fit 
inftruire  &  baptifer  en  afTez  peu  «de  temps 
i^  «omtes^»  fe&  chevaliers  &  toute  fon 
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arinée.  Pour  maiiifefter  fa  foi  par  fes  œa* 
jfres ,  il  demanda  à  fon  pafteur  quelles  églî- 
fts  k  quels  feints  étoient  les  plus  révétés 
dans  Ion  nouvel  Etat?  Francon  lui  trôm- 
ma  les  cathédrales  de  Rouen ,  de  Baïeux 
&  d'Evreux  dédiées  à  la  Sainte  Vierge, 
réglife  de  S.  Michel  bâtie  fur  yn  rocher 
au  milieu  de  la  mer ,  celle  de  S,  Pierte  ^ 
aujourd'hui  S.  Ouëti ,  dans  un  fauxbourg 
de  la  capitale,  &  celle  de  Jumiège  aufli 
dédiée  à  S^int  Pierre.  ,  Et  dànis  le  voifî- 
nage ,  reprit  Robert ,  quel  çft  le  faint 
eftimé  le  plus  puiflaht  ?   C'eft  le  grand 
S.  Denis,  répondit  Francon,  Eh  bien,  dit 
Robert,  avant  de  partager  les  terres  en-, 
tre  mes  vaifaux ,  f  en  veux  donner  Une 
partie  à  pieu ,  à  Sainte  Marie  ^  à  ce^ 
aatres  feints  9  dont  je  prétends  me  faire 
des  proteéteurs.    En  effet ,  datfs  la  fe- 
maine  de  fpn  baptême^  encore  revêtu  de 
rhabit  blanc    fdon  Tufage ,  il    donna 
chaque  jour  une  terre  à  Chacune  de  ces 
églifes ,  dans  l'ordre  9Ù  Ton  vient  de  les 
nommer.   Il  tie  vécut  que  cinq  ans  de- 
puis, &  fît  des  biens  à  peine  conceva- 
bles, dans  ce  court  efpace  de  temps.  Il 
rétablit  la  population  ,  &  rappela  Taboiî- 
dancé  dans  toute  là  prdVîticé',  releva  les 
villes  ruinées ,  rebâtit  quantité  dVglifes  , 
fA  reâsurir  la  reli;gion  de  toute  part  ^ 
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donna  de  bonnes  loix  qu'il  fit  parfaite- 
ment ob(erver ,  &  fur-tout  imprima  fi  bien 
^  fes  fujet^  le  goût  de  Tordre  &  de  la 
juilice ,  qu'il  les  caraâérife  encore  depuis 
un  temps  fi  éloigné.  Il  profcrivit  le  vol 
avec  tant  de  févérité,  qu'ils  n'ofoient 
Énéme  lever  fur  leur  chemin  un  meuble 
perdu  qu'ils  y  rencontroient.  On  ra- 
conte que  le  Duc  ayant  fufpendu  foh 
bracelet  ^  une  branche  d'arbre  au 
milieu  de  fa  cam,pagne,  il  y  demeura  trois 
ans ,  fans  que  perfonne  osât  y  touchej-. 
Son  nom  feul  étbit  û  redouté,  qu'il  fufB- 
foit  de  le  récîtyper,  pour  impofer  à  tous 
ceu^  qui  commettoient  quelque  violence. 
Il  n^eft  cependant  rieti  moins  qu'afluré , 
que  les  clameurs  de  Haro  proviennent 
de  la  réclanxation  du  nom  de  Raoul  ou 
Rollon,  h  non  pas  plutôt  du  mot  Tu- 
defque  Haro ,  qui  fignifie  cri  ou  clameur. 
Le  nom  de  Raoïul  il  terrible  aux  ^lor- 
inands  fes  fujets ,  fe  devint  bien  davan- 
tage aux  Barbares  indifcipliné.<:  qui  conti- 
nuoient  d'errer  fur  les  mers,  &  d'infefter 
les  côtes  dePOcéan.  Le  duché  de  Nor- 
mandie devint  une  barrière  contre  les 
Normands  mêmes,  quin'oferent  plus  en 
approcher,  ou  qui  ne  s'y  réunirent  infen- 
fiblement  des  autres  contrées  de  la  France, 
que  pour  y  prendre  des  mœurs,  s'y  af- 


fiijettiranx  Ioir^&  à  cous*  les  ufages  d^ui^ 
peuple  civilifé.  AinH  te  terrible  fléau  qui 
défôloit  la  France  depuis  fi  long-temps^ 
finit,  tout  à  ^oup  par  4e  fecoiu'S  vifible  & 
comme  par  le  ininiftère  immédiat  de  fon 
finge  tutélaire  i  puifqu'il  y  a  11  peu  d'ap- 
parence q^^on  puifie  faire  honneur  de  ce 
(uccès  à  uh  Prince  fans  çénie  &  fans  ça- 
raélère^  tel  que  Charle  le  Simple^  Mais 
ce  qui  ne  put  être  en  lui  ieiréfultat  de 
vues  profondes  &  d'une  valie  prévoyance, 
n'en  procura  pas  moins  le  Talut  de  là 
monarchie.  Une  province  cédée  à  pro- 
pos.^ devint  1^  rempart  de  toutea  )je$ 
autres. 

Les,  Normands  épars  dans  les  diiféreti^ 
tes  provinces  de  la  France ,  ne  tardèrent 
point  à  fuivrè  rexemple  des  fujets  de 
Robert  ou  Raoi;K  Dès  le  pontificat  de 
Jean  X ,  il  y>  en  avoit  un  û  grand  nom- 
bre  àe  convertis  dans  les  contrées  fou^ 
mifês  à  la  métropole  de  Rheims  où  ils 
s*étoient  particulièrement  répandus,  que 
l'Archevêque  fîervé  Confulta  ce  l?ape 
{iir  là  manière  de  conduire  ces  nouveaux 
Chrétiens.  Jean  X  avojt  fuccé^é,  vers  In 
fin  d'avril  914,  au  Pape  Landon  fuccet- 
feur  immédiat  d'Anaftafe  ïlï,  &  arrière- 
fuccefîeur  de  Sergius  :  deux  Pontifes  qui 
n'occupèrent  en{emb^||  S.  Siège  qye  deux 
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vtns  &  huit  môB;  ;  AnaRàfe V^^puii  fé'iriois 
li^oût  911  jufqu^au  mois  d'oétobre  913; 
Tandon)  depuis  ce  mois  d'oétdbre  jtifQuiu 
mois  d*avrir  foivànt.  On  loue  Antrilàfe, 
pOMt  h  douceur  du  gouvérhettient.  Lan* 
don  cft  blâmé,  d'avoir  transféré  Jean  à  l'ar* 
chevêche  de  Ravenne,  du  liège  de.  Bo- 
logne pour  lequel  il  n'étoit  pas  encore 
facré.  C*étoit  la  jeune  Théodôta,  digne 
émule  dç  Marozie  fon  ainét^  V  ^^i  Taifoit 
pafler  ce  Clerc  'de  i'Eglife  de  Râvenne 
par  tant  de  tîegrès  '  d'illuftratidn  ^  fai|s 
autre  mérite,  fêlon  Luitprand  6c  plufîeuîs 
hifloriens  modernes ,  que  celui  de  ^a  %ûre 
H  d'un  commerce  honteux  avec  elle. 
Muratori  l'appelle  au  contraire  un  honime 
îî'une  é>^nda ameifc  d*un  grand  courage; 
&  l'ancien  pian^yriftede  l'Empet'eur  Bé- 
tenger  le  reprefente,  cènime  mi  pontife 
plein  de  (àgeiTe  &  fort  attaché  à  Tes  de- 
voirs. D'autres  écrivains^  ne  laiflènt  pas 
d*avancçr  ,  que  Théodora  le  trouvant 
encore  trop  éloigné  d'elle  à  RaVemie, 
tandis  que  l'efprit  d*intrigue  la  retenoit 
\  Rômè^  elle  ne  le  fitéliré  &  ordnhner 
*Pape,  fdus  le  noth  dé  Jean  X;,  4p'3fin 
de  mieux  fatisfaire  fa  paffion. 
Flod.iv.  Quoi  qu'il  en'  (bit  de  ces  jugemens 
c.  14*  divers  V  ce  Pontife  fit  à  la  confultation 
d'Hervé  une  réponfe  fort  fage,\&  bien 
'  plus 


r>  s    L  '£  O  L  I  s  £.        289 

plos  analogue  à  la  fainteté  du  Siège  ApO'^ 
ilolique,  qu^à  la  dépravation  prétendue 
de  Torgane  qui  en  proféroit  les  oracles. 
Après  avoir  témoigné  fa  joie  fur  la  con- 
verfion  des  Normands ,  il  enfeigne  com- 
ment il  en  faut  ufer  avec  ceux  qui  font 
retombés  depuis  leur  baptême  dans  quel- 
ques fautes  d'idolâtrie ,  ou  dans  ces  atro- 
cités barbares  &  facrilègcs  qui  leur  avoient 
été  fi  longtemps  familières,  &  qui  en 
particulier    avoient  fait  périr  par  leurs 
mains   tant  de  perfonnes  confacrées  à 
Dieu.  Si  c'étoient  d'anciens  Fidèles ,  dit* 
il,  oh  les  jugeroit  fuivant  la  rigueur  des 
canons.    Mais  comme  ils  font  à  peine 
fournis  au  joug  de  la  foi ,  il  ne  convient 
pas  de  les  traiter  dans  toute  la  rigueur 
des   règles  ;  de  peur   que  ce  fardeau  à 
quoi  ils  ne  font  pas  accoutumés  ,  ne  leur 
paroifle  infupportable ,  &  qu'ils  nç  re- 
tournent à  leur  première  façon  de  vivre. 
Quant  à  la  pratique  h  aux  modificatîons 
particulières ,  c'eft  à    vous    en  juger  ^ 
comme  nous  vous  y  autorifons.  pLnfqué 
vous  avez  cette  nation  dans  votre  voifi- 
nage ,  vous  .en  pouvez  mieux  connaître 
les  difpofîtions  &  les  mœurs  :  car  s'il  s'en 
trouve  qui  foient  capables  de  fubir  la  pé- 
nitence canonique ,  vous  ne  devez  pas 
les  en  difpenfer.   N'ayant  ainfi  pour  but 
Tome  IX.  N 
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que  le  falut  des  âmes  ;  par  votfe  zète 
Rpodolique  pour  les  Normands ,  vous 
participerez  à  la  couronne  immortelle  du 
grand  S.  Rémi ,  apôtre  des  François. 

Les  irruptions  des  Hongrois  qui  mar- 
choient  fur  les  traces  des  premiers  Nor- 
mands ,  donnèrent  lieu  à  des  quedions 
T.  xij.  d'une  autre  nature.  C'étoit  une  opinion 
Spicil.  p. fort  répandue  parmi  le  peuple,  que  les 
3*^*  prediaions  d'Ezéchiel  &  de  i'Apocalypfe 
touchant  Gog  &  Magog^  annonçoient 
les  ravages  de  ces  nouveaux  dedruéleuré. 
Vjcfrid ,  évêque  de  Verdun ,  confulta 
fur  ce  fujet  un  favant  abbé,  qui  traita 
cette  opinion  de  préjugé  populaire.  Par 
toutes  les  circonftances  de  la  prophétie 
d'Ezéchiel  qu'il  combine  entr'elles  avec 
beaucoup  de  fagacité,parla  connoilTance 
quHl  avoit  des  différens  interprètes ,  des 
monumens  antiques,  d'une  folide  érudi- 
tion ,  des  auteurs  tant  Juifs  que  Chré- 
tiens ,  &  de  l'Hiftorien  Jofeph  en  par- 
ticulier ,  il  fait  voir  que>  les  traits  du  ta- 
bleau de  Gog  &  de  Magog  ne  fauroient 
s'appliquer  d'une  manière  tant  foit  peu 
plaufible  k  des  peuples  obfcurs  &  nou- 
veaux, tels  que  les  Hongrois,  dont  on 
fgnoroit  la  patrie ,  &  dont  les  anciens  ne 
favoient  pas  même  les  noms.  Qu^nt  aux 
papges  de  l'apocalypfe  qu'on  leur  appli- 
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quoit,  il  montre  que  cette  application 
tire  uniquement  fa  fource  des  terreurs 
vulgaires  ,  n'ayant  point  d'autres  traits 
de  convenance  que  le  terme  vague  de 
mille  ans,  auquel  TËcrivain  facré  dit  que 
Satan  fortira  de  fa  priibn ,  &  réduira  ,  par 
le  moyen  de  Gog  h  de  Magog ,  les  peu- 
ples qui  font  aux  quatre  coins  de  la  terre. 
Mais  qui  doute,  ajoute-t-il,  que  cette 
prophétie ,  nommée  à  fi  ju(le  titre  Apo- 
calypfe  ou  révélation,  ne  foit  très-mydé- 
rieufe,  &  n'ait  befoin  en  plufieurs  en- 
droits d'être  expliquée  Jgurément?  11  ne 
iâut  donc  pas  entendre  des  nations  cor» 
porelles  par  Gog  &  Magog,  mais  refprit 
à'oi^ueil  &  de  deftruétion  qui  s'eft  élevé 
contre  la  Cité  de  Dieu,  ou  contre  P£- 
glife.  G(^  fignifîe  le  toit;  c'e(l-à-dire  la. 
fuperbe  hauteur  des  héréfîarques ,  &  Ma- 
gog ce  qui  vient  du  toit ,  ou  leurs  fec- 
tateurs. 

.  C'étoit  la  Germanie  qui  étoit  la  plus 
expofée  aux  fureurs  des  Hongrois.  L'an 
91a,  ils  pillèrent  fans  obflacle  la  Thu- 
ringe  &  la  Franconie.  Ils  ravagèrent  en- 
fuite  l'Allemagne  ;  c'eft-à-dire  le  pays  du 
Haut-Rhin,  où  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  tués  par  les  Allemands  &  les 
Bavarois  :  ce  qui  ne  les  rendit  que  plus 
ardens  à  porter  le  fer  ic  le  feu  dans  le 
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fein  de  la  Germanie,  jufqu'au  fond  delv 
Saxe.  A  Brème ,  ils  maflacrerent  un  nom- 
bre inâni  d'hnbitans,  mirent  le  relie  aux 
fers,  égorgèrent  les  prêtres  aux  pieds 
des  autels ,  brûlereqt  les  égUfes,  fe  jouè- 
rent des  croix  &  de  tout  ce  qui  fervoit 
Atam.  c.  au  culte  divin.  Mais  tout  à  coup  ils  sV- 
4^*  leva  un  ouragan,  qui  enlevant  les  '  ina 
embrafés  des  églifes  où  ils  avoienr  m'  1: 
'  feu  ;  les  portoient  au  loin  fur  leiv  iataiU 
Ions  épars  ;  &  ils  trouvèrent  leur  châtiment 
dans  leurs  propres  facrilèges.  Un  pluà 
grand  nombre  encore  trouva  la  mort  dans 
In  rivière ,  où  ils  fe  précipitoient  pour  fe 
dérober  aux  flammes. 

D^autres  paiferent  le  Rhin;  ils  fe  ré- 
pn'idirent  dan^  les.  royaumes  de  Lorraine 
èc  de  Bourgogne  5  &  jufques  dans  les 
provinces    les  plus   méridionales   de   la 
Vk.  ap.  France.   Une  illuftre  &  fainte  reclufe  , 
lioii.  &   nommée  Viborade ,  qitî  vivoit  près  du 
Mabill.    monaftère  de  S.  Gai ,  eut  révélation  de 
leur  arrivée  prochaine.  Elle  pourvut,  au» 
tant  quil  Inifut  poflîble,  à  la  sûreté  de 
fes  voifins,  m'ib  cîlc  ne  voulut  jamais 
quitter  fa  cellr  ■■' ;         ^lle  éî  '  enirte, 
à  fa  confécratioii ,  uotame  dans  fon  tom- 
beau. £lle  y  mourut  en  effet ,  de  trois 
coups  de  hache  que  lui  donnèrent  ces 
ennemis  du  nom  Chrétien»   Elleeilho" 


DE     L'  E  O  L  1  S  E.  293 

norée  comme  m  -tvre.  Suivant  la  prédic- 
tion de  la  fainte,  an  ne  fit  aucun  mal 
à  Richilde  fon  élève,  qui  étoit  reclufe 
dans  une  cellule  attenante  à  la  Tienne. 

En  Flandres  où  ces  Barbares  mettoient 
tout  à  feu  &  -^  fang,  les  moines  de  Lo- 
bes  fortirent  précipitamment  de  leur  mo- 
naftère ,  où  ils  ne  laiflcrent  que  quelques 
vieillards  ;  &  ils  allèrent  fe  retrancher  du 
mieux  quMls  purent  fur  une  montagne 
voifîne  ,  près  des  reliques  de  S.  Urfmare 
h  de  S.  Ërmin  leurs  anciens  abbés.  Les 
Hongrois  enchaînèrent  les  moines  q  li 
étoient  reftés,  &  allèrent  avec  ceux  ci 
alTiéger  les  fugitifs.  Pour  intimider  les 
affîégés,  les  Barbares  commencèrent  par 
couper  la  tête  k  deux  des  captifs ,  &  fla- 
gellèrent cruellement  tous  les  antres.  Leurs 
canfrères  qui  voyoient  cette  exécution 
de  leurs  retranchemens ,  fentirent  s*éva- 
porer  plus  de  la  moitié  de  leur  courage  : 
ils  furent  glacés  d^eifroi ,  &  les  armes 
leur  tombèrent  des  mains ,  quand  ils  vi- 
rent leurs  ennemis  farouches  s'élancer 
avec  impétuofité  vers  leur  foible  afile , 
qu'ils  regardoient  comme  déjà  forcé.  Ils 
s'embralfoient  les  uns  les  autres ,  ils  n'at- 
tendoient  que  le  moment  de  périr ,  ils 
crioient  tous  enfemble;  Seig4ieur ,  ayez 
pitié  de  nous  i  S.  Urfmare ,  fccourcz  vos 
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enfans.  Le  Ciel  vint  en  effet  à  leurs  re- 
cours. Une  greffe  pluie  qui  furvint  tout 
à  coup  9  ne  rendit  pas  feulement  inutiles 
les  îircs  détendus  des'  affiégeans:  mais 
la  violence  de  l'orage  répandit  une  ter- 
reur panique  parmi  eux  :  ils  s'enfuirent 
avec  plus  de  précipitation  qu'ils  n'étoient 
venus. 

L'Aufirafîe  cependant,   ainfî  que  la 
Germanie ,  commençoit  à  refpirer ,  fous 
des  princes  plus  dignes  de  l'Empire  que| 
les  foibles  defbendans  de   Charlemagne. 
Le  jeune  Louis  IV  ,  roi  de  Germanie , 
étant  mort   vers  le  commencement  de 
.  Tan  gi2  ;  le  19  oélobre  de  la  même  an- 
née,  les  AuflraHens  avoicnt  élu  en  fa 
place  Conrad  duc  de  Franconie.  Suivant 
l*Drdre  de  la  fucceffion  obfervé  jufqu'a- 
lors ,  Charle  le  Simple  devoit  être  recon- 
nu Roi  des  François  Orientaux,   aufli 
bien  que  des  Occidentaux.  Mais  ce  con- 
current étoit  méprifé ,    &  pouvoit  l'être 
Dîtiîi.  I.  fans  pérîl.  Les  ftigneurs  s'adrefferent  d'a- 
i.fuppl.  ^QYâ  h  Otton  duc  de  Saxe,  qui  par  un 
^i^JJ^^  détachement  peu  commun  s'excufa  fur 
contr  pii^oï^  grand  âge ,   &   par  une   générofité 
bien  plus  rare  encore ,  leur  confeilla  de 
prendre  le  Dac  de  Franconie ,  qu'il  leur 
repréfenta ,.  quoique  fon  ennemi  perfôn- 
nelj  comme  plus  capable  que  lui  de  ^ou"» 
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verner  la  nation.  Ainfi  Conrad  fut  élu 
d*un  confentement  unanime,  fi  régna 
tranquillement  pendant  les  fept  années 
qu'il  vécut  encore.  Il  remplit  les  érpé" 
rances  des  auteurs  de  Ton  élévation ,  & 
procura  de  tout  fon  pouvoir  le  bien  de 
l'Etat  &  de  TEglife. 

S.  Ratbod  d'Utrecht  fut  un  des  évé^  Aa.  r«c: 
ques  qui  fécondèrent  le  plus  utilement  ^'^^"^ 
fes  deffeins  pour  le  bien  public ,  en  fe 
renfermant  néanmoins,  avec  une  déli- 
catefTe  bien,  rare  alors ,.  dans  Tordre  des 
chofes  qui,  concernoient  diredement  fon 
minillère.  Quelques  inilances  que  pût  lui 
faire  le  Prince  pour  Tengager  au  fervice 
de  TEtat ,  il  répondit  contlamment  qu'ui^ 
évêque  ne  doit  pas  s'occuper  des  âSkirea 
du  fiècle,  mais  uniquement  des  intérêts 
du  Ciel  &  du  foin  des  âmes  ;  qu'ei^ 
priant  pour  le  Roi  &  pour  le  peuple ,  en 
les  fanélifiant,  en  les  portant  à  rempliç 
leurs  devoirs  réciproques ,  il  ferviroit  bien 
mieux  l'Empire ,  qu'en  donnant  à  la  pO" 
litique  un  temps  (i  néceflaire  à  la  religion. 
Quoiqu'il  fût  de  l'extraétion  la  plus  illu-  ^ 

ftre ,  defcendant  par  fa  mère  de  l'ancien 
duc  de  Frffe  dont  il  portoit  le  nom ,  il 
craignoit  tellement  les  diftinélions  &  les 
honneurs,  qu'il  fallut  le  contraindre  à 
fouicrire  aux  vœux  unanimes  du  peuple 
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&  dù  clergé  qui  Tavoient  élu  pour  pa. 
(leur.  Il  ne  fe  confola  de  cette  élévation^ 
que  par  roccafion  qu'il  en  prit  d'em- 
braiTer  la  vie  &  Thabit  monaQique,  à 
l'exemple  de.  S.  Willebrod  &  de  S.  Bo- 
îiiface  Tes  prédéceffeurs.  On  lui  attribue 
Je  don  des  miracles  &  de  prophétie.  Il 
faifoit  communément  fa  réfîdence  à  De- 
y enter,  depuis  que  les  Normands  avoient 
ruiné  Utrecht ,  ainli  que  la  plupart  des 
évéchés  de  ces  cantons.  Comme  il  viO^ 
toit  la  Frife ,  afin  d'en  extirper  les  reftes 
de  l'idplàtrie,  ces  Barbares  vinrent  en 
foule  pour  s'y  oppofér.  Il  les  exhorta 
eux-mêmes  à  fe  convertir.  Bs  ne  répon- 
dirent que  par  des  blafphémes,  &  des 
menaces  furieufes  de  le  mettre  à  mort. 
Il  leur  donna  fa  malédiction  ;  &  fur  le 
champ  ils  furent  attaqués  d'une  maladie 
peftilentielle ,  dont  ils  périrent  prefque 
tous.  Un  jour  qu'il  célébroit  la  meife ,  i) 
dit  à  deux  de  Tes  affiftans,  qu'il  n'avoit 
que  trois  ans  &  demi  à  vivre^  &  qu'un 
jeune  homme  appelé  Baudri  lui  fuccdde- 
roit:  ce  qui  fe  vérifia  ponéHuellemént. 

Sigifmond ,  évéque  d' Alberllad,  fe  diftin- 
guoit  dans  le  même  temps  par  fes  talens 
&  fa  piété,  par  une  profonde  connoiG- 
fane  des  fciences  divines  &  humaines, 
&  par  une  fermeté  vraiment  épifcopale. 
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Henri  ^  fils  d'Otton  duc  de  Saxe ,  avoit 
époufé  Ratteburge  veuve  opulente  &  fort 
belle ,  qui  avoit  piis  le  voile  de  religion. 
Comme  ce  Prince  fe  trouvoit  dans  leDinnJ.r; 
diocèfe  d* Alberftad ,  l'Evéque  le  reprit 
courageufement ,  &  lui  défendit  d'habiter 
avec  cette  femme.  Peu  après,  c'eft-à-  Regfn. 
dire  Pan  9^19,  Henri  devint  roi  deGer-^^^y^î^* 
manie,  par  la  reconnoiflance  du  Roi 
Conrad  qui,  avant  de  mourir,  rendit  à 
Otton ,  dans  la  perfonne  de  fon  fils , 
l'office  généreux  qu'il  en  avoit  reçu,  & 
engagea  les  feigneurs  du  royaume  à  le 
lui  donner  pour  fucceffeur,  comme  le 
prince  le  plus  digne  de  les  gouverner  : 
témoignage  d'autant  plus  digne  d'éloges , 
que  la  judice  n'y  avoit  pas  moins  de 
part  que  la  reconnoifTance.  Henri  fut 
furnommé  TOifeleur,  parce  qu'il  étoit' 
à  la  chaiTe  de  Toifeau,  quand  Conrad 
lui  fit  porter  les  ornemens  royaux  par 
fon  frère  Eberhard.  L'élévation  de  ce 
Prince ,  loin  de  corrompre  fes  mœurs , 
ne  fervit  qu'à  les  épurer.  Il  ne  vit  dans 
le  trône  qu'une  obligation  plus  grande  de 
mettre  les  loix  en  recommandation,  & 
de  donner  l'exemple  de  la  vertu.  Se  fou- 
venant,  alors  des  avis  falutaires  de  l'Evéque 
Sigifmond,  il  rompit  les  nœuds  illégiti- 
mes qui   l'unifibient  à  Ratteburge  ,  & 
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en  contradla  de  plus  religieux  tout  on^ 
femble  Si  de  plus  honorables ,  avec  Ma- 
thilde  de  la  race  âluHre  de  Wittékind. 

L'Egli{èd'£fpagne  ^  toujours  tourmen- 
tée par  les  Murulmans  ^  comptoit  auflt 
pludeurs  évéques  dont  les  vertus  &  le 
zèle  éclairé  honoroient  le  Oiint  caradère. 
On  fait  fùr-tout  mention  de  Sifenand  de 
'  Compoftelle  &  de  Gennade  d'Aftorgue , 
tous  deux  honorés  comme  faints.  Ils  vi- 
voient  fous  le  règne  d'Ordogno  11,  qui 
avoitfiiccédé  en  914  à  fon  frère  Garcii» 
.        &  qui  transfera  d'Oviédo   h  Léon  le 
fiège  de  fon  royaume ,  qui  depuis  porta 
le  nom  de  cette  dernière  ville.  La  bonne 
odeur  àes  vertus  de  Sîfenand  s'étoit  ré- 
Ambr.    psndue  jufqu'à  Rome.  Le  Pape  JeanX. 
Mor.Lxvà  qui  ce  leul  trait  oblige  d'accorder  au 
*V^*     moins  de  la  décence  &  les  apparences 
de  la  piété,  ayant  envoyé  un  légat  en 
'  pèlerinage  au  tombeau  de  S.  Jacques  ^  écri*< 
vit  au  S*  Evéque  ,  enfin  qui  fît  conti- 
nuellement des  prières  pour  lui  auprès  da 
S*  Apôtre.  Sifenand  fît  réponfe  au  Pape 
par  un   prêtre  que  te  Roi  chargea  aiiifi 
de  fes  lettres  &  de  préfens  magnifiques 
pour  le  Pontife»  Ce  député  d'un  faint 
évêque  &  d'un  roi  zélé  pour  la  religion 
de  fes  pères  ,^  fut  reçu  à  Rome  avec  des  1 
grands  honneurs.  Pendant  un  an  qu*il  y 
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d'emeura ,  il    eut  plufieurs   conférences 
avec  les  Romains ,  touchant  le  rit  ufité- 
en  Efpagne  ,    &  nommé  Mofarabique. 
De  retour  en  Galice,  il  rendit  compte  à 
fon  évéque  de  ce  qu'il  avoit  vu  &  appris 
à  Rome.  Le  refpeél:  de  la  do(ftrinc  &         -  ^ 
des   traditions  de  rÉglife  Romaine  fie 
auilî-tôt  ailèmbler  un  concile  en  Efpagne^ 
On  y  examina  attentivement  &  fans  pré- 
vention tous  les  points  difi^Tens  de  chaque 
obfervance  :  mais  on  reconnut  avec  con- 
folation  ,  qu'elles  étoient  également  con- 
formes  à  la  foi  catholique.   En  confé-  < 
quence,  on  ne  jugea  point  à  propos  dô: 
changer  des  ufages  refpeélables  par  leur 
antiquité ,  &  qui  peuvent  avoir  leur  uti- 
lité ,  comme  leur  forme  particulière.  Oti^ 
conclut  feulement  à  fe  conformer  au  rit 
Romain,  de  la  -manière  la  plus  littérale  y 
pour  les  formules  de  la  confécration.  Telle 
étoit,  dan»  les  temps  même  les  plus  té- 
nébreux,  Tàttentlon  de  l'Eglife  h  confer-^ 
ver  dans  toute  leur  intégrité  les  moindre» 
parties  d'une  fainte  t^-aditioa. 

S.  Gennade  avoir  paifé  à  l'évêché  d^A-  Bon.  v$ 
ftorguCy  de  l'abbaye  de  Viezo,  autre- »»»• 
ment  appelée  S.  Pierre  dès  montagnes»- 
G'cil  le  monaftère  que  S^  Fruélueux  de 
Brague  avoit  fondé  dans  une  de  fes  terres  ^ 
vers  ië  milieu  du  feptième  liècle.  Depuis 
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ce  temps-là ,  Il  étoit  devenu  prefque  în^ 
habitable.  L'Abbé  Gennade,  avec  fe» 
moines,  fut  obligé  d'en  défricher,  à  la 
Tueur  de  fan  front ,  les  campagnes  héHf- 
fées  d'épines  &  d'arbres  fauvages ,  d'y 
replanter  d'arbres  fruitiers  &  des  vignes , 
d'en  relever  les  bâtimens  ruinés.  Quand 
il  fut  évéque,  il  rétablit  plufîeurs  autres 
monaftères  prefque  détruits  par  les  Sara- 
fins,  y  fit  refleurir  la  régularité  &  l'étude 
des  iciences  eccléfiaftiques.  Comme  les 
livres  étdent  fort  rares  en  ce  temps-là ,; 
principalement  en  Efpagne  où  les  Sara- 
fins  exerçoient  le  pillage  depuis  ti  long- 
temps. Gennade ,  pour  multiplier  les  lu- 
mières par  leur  communication,  enga- 
gea fes  diverfes  communautés  à  fe  prêter  ' 
mutuellement  le  peu  de  volumes  Qu'elles 
poffédoient  ;  mais  à  charge  de  les  ren* 
voyer  au  monaftère  auquel  ils  avoient 
été  donnés.  C'etl  ce  que  nous  appre> 
nons  par  fon  tedament ,  qui  nous  eil 
refté.  11  quitta  fon  fiège  avant  fa  mort, 
&  fe  "retira  au  monattère  nommé  le  Mont 
du  filence,  pour  ne  s'occuper  dans  cet 
afile  du  receuillement  qu'à  préparer  le 
compte  qu'il  a  voit  'à  rendre  au  Souverain 
Juge.  Ainfi  les  Eglilês  d'Occident  les  plus 
défolécs  par  l^inondation  des  Barbares 
s'étudioient  au  moins  à  oppofer  quelque 
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digoe  au  progrès  de  ngiiofance ,  &  à 
tous  les  défordres  qu^elle  trainoit  à  fa 
fuite. 

En  Orient  au  contraire  &  dans  la  même 
progreflion ,  la  majefté  des  loix  &  la  pu-       - 
reté  de  la  religion  tiroient  à  leur  fin.  Léon 
le  Philofophe  ne  ceffa  de  déshonorer  fa 
phil'^fophie  par  fes  mœurs ,  qu'en  ceffant 
de  vivre  le  11  mai  911.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Ton  frère  Alexandre  qu'il  avoit  dé- 
claré Empereur  au  lit  de  la  mort ,  &  Ton 
fils  Conflantin  enfant  de  fix  ans,  cou- 
ronné dès  Tannée  précédente.  Alexandre     Po(!. 
fut  Popprobre  &  le  fcandale  de  l'Empire ,  Theoph. 
pendant  la  courte  durée  de    fon  règne  P^^  *^^* 
qui  ne  fut  guère  que  d'un  an.  La  mol- 
lefTe  &  la  crapule ,  les  excès  de  la  chaffe  , 
de  la  table  &  des  femmes  font  les  moin- 
dres taches  dont  il  fe  fouilla.  Il  accorda 
une  confiance  auffi  impie  qu'infenfée  aux 
devins  &  au  magiciens.  Dans  une  courfe 
de  chevaux  qu'il  fit  faire  fur  la  place  de 
l'Hyppodrome ,  il  mêla  les  chandeliers  & 
le§  tapiflèries  des  églifes  aux  monumens 
d'idolâtrie   qui  formoient  le  refte  de  la 
décoration.  On  ajoute  qu'il  fit  facrifier  à    ^^gj  gjj. 
ces  idoles ,  &  qu'un  jour  il  dit  en  fou-  chempere 
pirant  :  Hélas  !  quand   les    Romains  ré- 
vcroient  ces  divinités ,  ils  étoient  invin- 
cibles. Sa  mort  fut  digne  de  fii  vie.  Après 
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avoir  bu  avec  excès  dans  les  chateurs  c^ 

ta  canicule,  il  alla  jouer  à  la  paume,  & 

fut    atteint   d^une  hdmorragie    dont   il 

périt  après   ua  règne  d'environ  treize 

mois» 

Le  faix  de  TEmpire  reffa  tout  entier 
au  jeune  Conftantin ,  fbmommé  Porphy- 
fogénète ,  foit  à  caufe  de  l'appartement 
revêtu  de  PorpÊyre  oà  les  Impératrices 
faifoient  leurs  couches  ,  fbit  plutôt  parce 
qu'il  étoit  né  dans  la  pourpre;  c'eft-à- 
dire  d'un  père  Empereur  :  avantage  que 
n'avoit  point  fon  collègue»  Le  jeune  Em- 
pereur ayant  d'abord  un  grand  attache* 
ment  pour  fa  nière  Zoé ,  cette  Impéra- 
trice fameufe  par  les  quatrièmes  noces 
de  Léon  ;  il  la  fît  rappeler  au  palais  d'où 
Alexandre  l'avoit  chaffée  ^  &  lui  laiila 
tout  le  Coin  du  gouvernement.  Mais  après 
quelques  années,  le  Grand- Amiral  Ro- 
main-Lécapène  s'empara  de  l'elprît  de 
Condantin  y  lui  fit  époufer  ùl  fille  Hé* 
lène,  &  renferma  dans  un  monaflère 
impératrice  Zoé.  La  même  année  919^ 
il  peribada  k  Conflantin  de  l'alTocier  à 
FËmpire ,  &  il  y  alFocia  lui-même  dans 
la  fuite  trois  de  Tes  Bis,  Chriflophe, 
Etienne  &  ConÛantin  ;  de  manière  que 
Gonftantinople  eut  cinq  Empereurs  à  ia 
Cois.  Mais  lalamillede  Romainainli  é\& 


têe  par  l'intrigue ,  fut  prefque  auffi-tôt  ren- 
verfée  par  la  jaloufîe  &  la  dtfcorde  ;  le 
père  par  fon  fils ,  &  les  frères  par  rm- 
gratitude ,  qui  les  fit  confpirer  fans  fuccès 
contre  le  premier  auteur  de  leur  illustra- 
tion. ConÂantin,  fils  de  Léon  ^  ne  refta 
feul  Empereur ,  que  pour  fe  rendre  plus 
odieux ,  en  abandonnant  les  rênes  de 
l'Etat  à  fa  femme  Hélène,  princefle  avare 
qui  accabla  les  peuples  d'impôts ,  &  mit 
tout  à  prix  d'argent ,  le  facré  comme  le 
profane»  Après  un  règne  de  49  ans,  it 
périt  enfin  lui-même  ,  empoifonné  pat^ 
fon  fils. 

Romain  -  Lécapène  avoit  un  troifième 
fils ,  nommé  Théophylade ,  à  qui  il  de- 
ftina  je  fîège  patriarchal  de  C.  P.  tandis 
qu'itétoît  encore  fur  le  troène.  Mais  Théo- 
phylaéle  fe  trouvant  trop  jeune  pour  oc- 
cuper cette  dignité;  après  la  mort  dvt 
Patriarche  Etienne ,  fuceelfeur  de  Nico- 
las le  Myftique ,  on  élut  le  Moine  Try- 
phon  que  les  Grecs  repréfentent  comme 
un  faint ,  h  qui  |»utefbis  fôuiFrit ,  con* 
tre  les  règles,  de  n'être  ordonné  que 
pour  un  temps ,  jufqu'à  ce  que  le  jeune 
Prince  fût  en  âge  d'être  patriarche:  exem- 
ple fameux  &  des  plus  anciens  de  Tabus 
qu'on  a  depuis  condamné  avec  tant  de 
ligueur  %   fous  le  nom  de  confidence. 
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Après  environ  cinq  ans  de  pofleffion , 
Tryphon  fe  retira  au  monaflère  d'où  on 
Anon.nl'avoit  tiré,  &  où  il  mourut.  Mais  le 
Sjj  Sim.  dépôt  qui  lui  avoit  été  confié  ne  pouvant 
«»•«•  43»  encore  pafler  avec  bienféance  dans  les 
mains  d'un  enfant  à  peine  parvenu  à 
l'âge  de  puberté ,  le  patriarchat  fut  va- 
cant pendant  près  d'un  an  &  demi.  En- 
fin le  jour  de  la  purification ,  deuxième 
février  de  l'an  933 ,  on  inftalla  Théophy- 
laéle ,  qui  n'avoit  encore  que  feize  ans. 
Dès  qu'il  fut  fon  maître ,  û  fe  comporta  ^  \ 
comme  fon  entrée  à  l'épiicopat  donnoit 
lieu  de  s'y  attendre.  Il  étoit  fi  pafîionné 
pour  la  chalfe  &  pour  les  chevaux ,  qu'il 
en  eut  plus  de  deux  mille  ,  &  les  nour- 
rit avec  une  fomptuofité  qui  tient  de  la 
folie.  Ce  n'étoii  j)a3  l'orge  &  le  foin  qui 
fuifoient  leur  pâture,  mais  Us  dattes  & 
les  pidaches  ,  les  noifettes  ,  les  figues , 
les  raifins  fecs ,  trempés  dans  d'excellent 
vin,  avec  des  parfums  exquis.  Peu  con- 
tent de  diifiper  ainfi  le  faint  patrimoine , 
M  mettoit  en  vente  les  ordinations  des 
clercs  &  les  promotions  des  évêques. 
Rien  ne  paroiflbit  lui  importer  que  le  foin 
de  fes  chevaux ,  qu'il  connoiflbit  chacun 
par  fon  nom.  Un  jour  de  jeudi-faint  qu'il 
célébroit  les  faints  myftères ,  on  vint  lut 
annoncer  qu'une  de  Ces  jumens  de  prédi- 
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leAion  venoit  de  lui  donner  un  poulain. 
Il  quitta  Tautel  pour  l'aller  voir  fur  le 
champ ,  puis  revint  achever  l'office.  Sa 
folle  paifion  fut  enfin  la  caufe  de  fa  mort. 
£n  montant  un  de  ces  chevaux,  auffî 
fougueux  que  (bigné ,  il  fe  froiflà  le  corps 
à  un  mur  )  &  perdit  tant  de  fang ,  qu'il 
tomba  dans  une  hydropifie ,  dont  il  mou- 
rut à  l'âge  d'environ  quarante  ans. 

L'ordination  de  ce  Patriarche  s'étoit 
faite  du  confentement  du  Pape,  qui 
avoit  envoyé  des  légats  h  C.  P.  avec  une 
lettre  fynodique  pour  l'autorifer.  Il  lui 
avoit  même  accordé  le  pallium  à  perpé- 
tuité ;  quoique  les  patriarches  &  les  au- 
tres prélats  de  l'Orient  ne  paroiiFent  pas 
avoir  reçu  jufqu'alors  cette  décoration  des 
Papes.  La  chaire  de  S.  Pierre  étoit  alors 
occupée  par  Jean  XI ,  fils  de  la  fameufe 
Marozie  &  de  Gui  duc  de  Spolète ,  non 
du  Pape  Sergius ,  comme  l'avance  Luit- 
prand ,  uniquement  fondé  fur  des  bruits 
populaires.  Depuis  la  trifte  fin  de  Jean 
X,  étranglé  par  les  ordres  de  Marozie 
vers  le  milieu  de  l'an  928 ,  il  y  avoit  eu 
deux  autres  Pontifes,  dont  le  premier 
nommé  Léon  VI  ne  fiégea  qu'environ 
fept  mois,  &  Etienne  VII  un  peu  plus 
de  deux  ans.  Jean  XI  fut  ordonné  ,  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  le  20  mars  931  : 
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jeuneiTe  bien  peu  convenable  au  Père 
commun  de  tous  les  Fidèles,  &  qui  en 
effet ,  dans  les  cinq  années  qu'il  vécut 
depuis  Ton  élévation,  ne  fournit  aucun 
trait  qui  fût  digne  d'un  caraélère  fi'  au- 
gude.  Son  frère  utérin,  nommé  comme 
lui  Alberic ,  s'étoit  emparé  de  toute  l'au- 
torité dans  Rome.  Il  ne  ceifa  de  le  do* 
miner  &.  de  le  maltraiter ,  jufqu'à  ce  que 
rayant  jeté  dans  une  prifon  où  il  je  tint 
trois  ans^  ce  jeune  &  malheureux  Pape  4 
victime  tant  de  la  folle  tendreffe  que  du 
dépit  dénaturé  de  fes  proches ,  mourut 
au  commencement  de  janvier  (jç^6. 

Peu  de  jours  après ,  on  lui  donna  pour 
fucceifeur  Léon  VII ,  appelle  Léon  VI 
dans  plufieurs  catalogues ,  qui  ne  traitent 
qu'en  intrus  le  premier.  Pape  de  ce  nom. 
Celui-ci  fe  montra  bien  différent  de  tous 
ceux  qui  dans  ce  malheureux  fiècle  fu- 
rent la  pierre  d'achoppement  pour  la  foi 
qu'ils  dévoient  affermir.  Loin  de  recher- 
cher «ne  dignité  ambitionnée  par  tant  de 
téméraires  qui  n'en  confidéroient  que  l'é- 
clat, il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
l'éviter,  fuivant  les  anciennes  maximes 
prefque  obliées  alors.  Il  continua  dans 
l'on  pontificat  fa  manière  de  vivre ,  fon 
application  à  la  prière  &  à  la  méditation 
des  vérités  éternelles;  fe  montrant  néan- 
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moins  afRible  envers  tout  le  monde ,  grand 

dans  Tes  vues ,  fage  dans  fes  réfolutions 

&  (es  démarches,  engageant  h  plein  d*a- 

ménité  dans  Tes  difcours.  C'eft  ainfi  que 

le  peint  Flodoard,  qui  avoit  vécu  f^^^J^i^*  SJ^nî^. 

rement  avec  lui. 

Alberic,  frère  de  Jean  XI  &  toujours 
maître  de  Rome ,  étant  en  difcorde  avec 
Hugues  fon  beau-père  roi  de  Provence 
&  d'Italie ,  Léon  fit  venir  S.  Odon  abbé  , 
de  Cluny ,  afin  de  les  réconcilier.  Le  S.  Vît.!,  i. 
Abbé  opéra  le  double  prodige ,  &  de  ré-  &»• 
veiller  les  fentimens  delà  nature  étouffés .îr^^fP''.'* 
dans  le  cœur  de  deux  princes,  &  d'é- 
touffer dans  Tame  du  fier  Alberic  le  ref- 
fentiment  de  l'outrage  que  lui  avoit  fait 
le  Roi  Hugues  en  lui  donnant  un  fouf- 
llet  en  public.  Alberic  conçut  tant  de 
refpeél  &  d'affeélipn  pour  le  Saint,  qu'un 
homme  groffiçr  &  brutal  ayant  levé  la 
main  pour  le  frapper,  le  Prince  la  lui 
eût  fait  couper,  fi  le  Saint  outragé  ne 
fe  fût  rendu  l'interceffeur  du  coupable. 
Odon  fignala  fa  douceur  &  (a  charité  eti 
mille  autres  rencontres.  11  répandoît  d'a- 
bondantes aumônes  y  dans  tous  les  lieux 
de  fon  paffage  ;  &  la  manière  dont  il  fai- 
foit  fes  largeffcs,  Temportoît  fur  les  lar- 
^èi^QS  mêmes.  A  Sienne  défolée  par  la 
fâailne^  il  vit  dans  U  rue  trois  hommes  « 
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qu'à  l'air  de  noblefle_  qu'ils  confervoient 
dans  une  misère  extrême ,  il  jugea  gens 
de  condition.  Pour  ménager  leur  dêlica- 
telTe ,  il  fit  femblant  d'avoir  grande  en- 
vie de  quelques  femences  qui  leur  ref- 
toient ,  &  donna  une  fomme  coniidéra- 
ble  pour  fe  procurer  ces  raretés  préten- 
dues. 

Odon  étoit  né  au  pays  du  Maine ,  de 
parens  illutlres  &  fi  pieux ,  qu'à  l'exem- 
ple de  leur  fils,  ils  embrafferent  dans  \\\ 
fuite  la  vie  religieufe.  Ce  fut  par  la  fe^ 
veur  de  leurs  prières  qu'ils  obtinrent  du 
Ciel  cet  enfant  de  bénédiélion,  dont  la 
mère  étoit  déjà  fort  avancée  en  âge  quand 
elle  le  conçut ,  &  qu'ils  ofiVirent  à  S. 
Martin  peu  après  fa  naifllmce.  L'heureux 
naturel  d!Odon,  fes  vertus  prématurées 
&  toutes  les  grâces  dont  le  Ciel  l'avoit 
prévenu,  l'inclinèrent  encore  plus  que 
fes  parens  à  fe  confacrer  entièrement  à 
Dieu.  Les  chanoines  de  S.  Martin  de 
Tours,  au  nombre  de  cent  cinquante, 
occupant  la  place  des  trois  cens  moines 
qui  avoient  compofé  autrefois  le  clergé 
de  cette  Eglife ,  gardoient  encore  les  prin- 
cipales obfervances  de  la  vie  régulière. 
Us  s'acquittoient  fidèlement  des  offices 
entrecoupés  auxquels  on  avoit  réduits  la 
plalmodie  perpétuelle,  vivaient  Téparcs 
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des  périls  du  fiècle,  &  fur-tout  du  coni' 
merce  des  femmes ,  qui  n'eutroient  point 
dans   leur  cloître.    Odon  fe  coupa    les 
cheveux,  &  fe  fit  recevoir  avec  les  fo- 
leranités  ordinaires,  parmi  ces  chanoines 
réguliers.  11  en  fut  bientôt  l'exemple  & 
la  plus  brillante  lumière.  Comme  il  avoit 
de  grandes  difpofitiohs  pour  les  fciences  , 
on  renvoya  étudier  à  Paris,  comme  en 
l'une  des  écoles  où  la  barbarie  n'a  voit 
point  empêché  que  la  doctrine  ne  fe  per- 
pétuât par  une  fucceflion  continue  d'ex- 
cellens  maîtres.  11  y  étudia  fous  Rémi , 
favant  moine  de  S.  Germain  d' Aux  erre , 
qui  avoit  eu  pour  maître ,  fon  confrère 
Héric  difciple  de  Loup  de  Ferrières  & 
de  Haimond  d'Alberftad,  tous  deux  in- 
flruits  par  Raban,   qui  Pavoit  été  par 
Alcuin.   Odon  profita  Ci  bien  dans  Tart 
de  raifpnner  &  d'écrire ,  que  Turpion  de 
Limoges,   prélat  des  plus  diftingués  de 
fon  temps  par  fa  fcience  &  par  fa  vertu  , 
après  ravoir  ordonné  prêtre ,  lui  fit  ré- 
diger &  publier,  en  forme  de  conféren- 
ces ,  ce  qu'il  lui  avoit  fouvent  inculqué , 
tant  contre  le  relâchement  des  prêtres 
que  fur  l'excellence  du  facerdoce.  Ge  fut 
là  comme  l'eflai  de  la  capacité  d'Odon, 
&  le  prélude  de  plutleurs  autres  ouvra- 
ges folides  qui  nous  en  font  reftés. 
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If  étoit  alors  moine  de  Cluny ,  où 
l'envie  de  fervir  Dieu  plus  paifaite- 
nient  l'avoit  conduit  enfin  ,  après  lui 
avoir  fait  parcourir  les  contrées  de  la 
France  les  plus  renommées  pour  leurs 
monaflères.  Il  n^en  avoit  trouvé  aucun 
autre ,  où  il  pût  (uivre  le  plan  de  perfec- 
tion qu'il  avoit  conçu.  Depuis  foixante 
ans  y  les  guerres  civiles  Hr  les  ravages  des 
Babares  les  avoient  prefque  tous  détruits. 
On  ne  voyoit  en  leur  place  que  des  tas 
de  ruines,  avec  quelques  pans  de  murs 
enfumés ,  &  à  peine  échappés  à  la  fureur 
des  incendies  qui  avoient  confumé  tout 
le  reRe.  En  plufîeurs  cantons  &  dans  des 
provinces  entières,  on  avoit  peine  à  re- 
trouver la  place  où  avoient  été  ces  cloî- 
tres immenies  &  ces  magnifiques  églifes , 
dont  on  ne  jugeoit  plus  que  par  l'inéga- 
lité des  terres  &  des  monticules ,  déjà 
tout  couverts  de  ronces  &  de  bulifons , 
&  fous  lefquels  les  moines  &  les  tno- 
nadcres  étoient  enfevelis.  Les  reli- 
gieux qui  n'avoient  pas  été  maflacrés, 
menoient  une  vie  errante  &  vaga- 
bonde ;  &  s'ils  pouvoient  refpirer  quel- 
que part,  ils  s'y  conltruifoient  à  la  hâte 
quelques  méchantes  cabanes ,  où  ils 
étoijînt  bien  plus  occupés  à  chercher  leur 
fubfiftance  qu'à  pratiquer  leur  règle.  Leur 
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nombre  diminuant  de  jour  en  jour,  &  le 
calme  venant  à  fe  rétablir,  les  clercs  en 
bien  des  endroits  occupèrent  les  maifons 
abandonnées  par  les  moines:  de  là  tant 
de  fondations  régulières ,  qui  fe  trou- 
vent encore  poffédées  par  le  clergé  fé- 
culier. 

Odon  ayant  trouvé  à  Cluny  ce  qu'il 
avoit  inutilement  cherché  par-tout  ail- 
leurs ,  fut  acccueilli  dans  cette  lainte 
niaifon ,  comme  le  demandoient  la  pure- 
té de  les  vues  &  la  connoiflance  qu'on 
y  avoit  de  fa  doélrine.  On  le  chargea 
d'abord  de  l'école ,  ou  du  foin  de  la  jeu- 
nefle  ;  comme  il  étoit  âgé  d'environ  trente 
ans:  à  l'âge  de  quarante  huit ,  il  reçut 
la  confécration  abbatiale ,  du  vivant  &  à 
la  folUcitation  de  l'Abbé  Bernon  quitou- 
choit  à  fa  fin ,  &  par  l'ordre  exprès  des 
évoques  qui  firent  violence  à  la  modeftie 
du  faint  coadjuteur.  Bernon  mourut  peu 
de  temps  après ,  fans  avoir  jamais  formé 
un  corps  de  congrégation ,  des  différens 
monallères  qui  lui  étoient  fournis  :  c'eft 
proprement  fon  fucceffeur  Odon  qui  fut 
l'iuftituteur  de  cette  alFociation  ou  con- 
grégation de  Cluny.  11  y  attacha  une 
multitude  de  monaftères  anciens  &  con- 
fidérables  qu'on  lui  donna  par  eftime , 
non  feulement  en  France,  mais  jufqu'en 
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Italie  &  à  Rome.  On  le  reconnoiffoit 
pour  abhé  de  toutes  ces  maifons  en  gé- 
néral: mais  il  ne  laiflbit  pas  de  mettre 
en  chacune  un  abbé  particulier,  qui  étoit 
comme  Ton  vicaire.  Entre  les  principales 
abbayes  qu'il  réforma  en  France,  on  en 
compte  trois;  favoir  Aurillac,  Sarlat  & 
Tulle,  qui  font  devenues  autant  d'évê- 
chés.  De  fon  vivant,  la  feule  abbaye  de 
Cluny  reçut  tant  de  donations ,  qu'il  en 
refle  cent  quatre-vingt-huit  Chartres.  S. 
Odon  vécut  jufqu'à  l'année  94a ,  dernier^ 
du  pontificat  d'Etienne  VIII,  qui  avoit 
fuçcédé  à  Léon  Vil  vers  le  milieu  de 
l'an  939,  &  qui  occupa  le  S.  Siège  trois 
ans  &  quatre  mois.  On  obferve  que  ce 
Pape,  en  paflant  du  fiège  de  Pavie  à 
celui  de  Rome,  quitta  le  nom  de  Pierre, 
par  refpeét  pour  le  Prince  des  Apôtres 
dont  aucun  de  fes  fucceiTeurs  n'a  porté 
le  nom.  Il  avoit  fait  venir  Odon  à  Rome 
pour  !a  troilîème  fois;  &  le  S.  Abbé  y 
tomba  malade.  Mais  il  eut  encore  aflez 
de  force  pour  retourner  en  France ,  & 
arriver  à  Tours  pour  la  fête  de  S.  Martin, 
à  l'interceffion  duquel  il  reconnut  devoir 
cette  prolongation  de  fes  jours.  Il  célé- 
bra la  fête  avec  une  dévotion  extraordi- 
naire, &  mourut  le  jour  de  Toélave,  îi 
i'àge  de  foixante-quatre  ans. 

Ce 
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Ce  faint  redaurateur  de  la  difcipline 
monadique  eut .  des  imitateurs  dans  les 
difTérentes  contrées  des  Gaules.  La  Bel- 
gique exerça  principalement  le  zèle  de 
S.  (yérard  abbé  de  Brogae.    Il  étoit  né    Sa:c.  5. 
au  territoire  de  Namur  9  d'une  famille  A&,  Be, 
illuftVe,  h  il  montra  dès  la  plus  tendre  "^^  P* 
jeu  nèfle  un  grand  fonds  de  religion,  avec  ^^  * 
un  éloignement  extrême   des  vices  de 
cet  âge.  Dans  le  métitr  des  armes  où  fa 
naiiTance  rengagea  d'abord,  il  conferva 
toute  la  pureté  de  fes  mœurs ,  il  acquit 
la  réputation  d'une  probité  incorruptible 
k  d'une  telle   fagcfle,   qu'il  devint  le 
conf^il  du  Comte  de  Namur.  Il  en  étoit 
fi  chéri  &  ii  eftimé ,  qu'il  n'eut  pas  peu 
de  peine  à  furmonter  cet  oMtacle,  quand 
il  fe  crut  appelé  à  une  vie  plus  parfaite. 
Mais  il  Ce  rendit  fourd  à  la  voix  de  la  / 
faveur  qu'appuyoient  fes   proches ,   fe 
coupa  la  barbe  &  les  cheveux ,  &  prit 
rhabit  monallique  à  S.  Denis ,  où  il  de- 
meura dix  ans.    Après  quoi,   il  en  tira 
douze  moines ,  les  mit  à  la  place  de& 
clercs  qui  deiTervoient  l'églife  de  Brogne, 
&  en  fit  ut^  monadère  que   les  vertus 
de  ce  S,  Abbé  &  de  fes  difciples  rendi- 
rent auifi-tôt  célèbre.  Arnoulx  comte  de 
Flandres,   &  Giilebert  duc  de  Lorraine 
en  furent  fî  édifiés ,  qu'ils  le  prièrent  de 
Tome  IX.  ^  Q 
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réformer  tous  les  monaftères  de  leurs 
Ëtats.  La  réforme  s^étendit  jufqu'eti 
France,  aux  abbayes  de  S.  Rémi  de 
Rheims  &  de  S.  Riquier.  La  menfe  ab- 
batiale de  Brogne  a  été  unie  à  Tévéché 
de  Namur. 

Les  deilruâieurs  barbares  des  mona* 
ftères  &  de  la  difcipline  monaflique  en 
devinrent  eux-mêmes  les  redaurateurs. 
Guillaume ,  fils  &  fucceflbur  de  Raoul 
ou  Robert  premier  due  de  Normandie, 
ne  vit  pas  plutôt  les  eifets  de  fon  zèle 
pour  le  rétablUTement  du  calme  &  de  la 
tranquillité  parmi  fes  fujets ,  quMl  s'atta- 
cha à  faire  refleurir  la  piété  dans  fes  an- 
Will.   ciens  afîles.   Il  rebâtit  un  grand  nombre 
Gemmet  ^jg  monaftères ,   entr'autres  celui  de  Ju- 
J  "'*  ^'miège,  à  roccafîon  que  nous  allons  dire. 
En  chaflant  dans  le  voifmage ,  Happer- 
çut  deux  folitaires  occupés  à  fouiller  dans 
,         les  ruines,   pour  en  confl:ruire  quelques 
cellules.  S'étant  enfuite  enfoncé  dans  la 
^se         forêt  à  la  pourftiite  d'un  (anglier,  l'ani- 
mal furieux  revint  fur  lui,   le  renverfa 
de  cheval,  &  peu  s'en  fallut  qu^il  ne  le 
^       fît  ftt'vt»  Le  Duc  échappé  à  une  mort  fi 
prochaine  ,  revint  à  Jumiège  ,  où  on  lui 
offiit  des  rafraîchifTemens  qu'il  accepta, 
&  dont  topt  le  prix  conQfloit  dans  h 
charité  empr^îffée  ^  rerpeétujeufe  de  ces 


i\i: 


^r 


DE     L'E  G  L  I  Ç  E.  315 

pauvres  folitaires.    Leur  indigence  étoit 
telle  y   quMIs  n^eurent  rien  dé  mieux  à 
fer  vif  au  Prince ,  que  du  pain  d'orge  k, 
de  Teau.    Le  Duc  attendri  leur  promit 
fur  le  champ  de  rebâtir  leur  monaftère  :    " 
il  le  Rt  fans  délai ,  k.  d'une  manière  digne 
de  lui.   Comme  avec  toutes  les  qualités 
du  trône  il  avoit  beaucoup  de  piété,  beau- 
coup de  zèle ,  &  des  idées  faines  fur  la 
religion  ;  il  fit  venir  à  Jumiège  douze  re-        - 
ligieux  édifians  &  parfaitement  indruits , 
pour  y  rétablir  la  régularité.  Il  en  voulut  Ibid.  c.^, 
donner  l'exemple  lui-même  ;  &  il  eût  exé- 
cuté fur  le  champ  la  réfolution  qu'il  en 
avoit  prife  dès  fa  plus  tendre  jeuneife , 
fi  l'abbé  ne  lui  eût  repréfenté ,  que  fon 
fils  Richard  étant  encore  enfant,  il  fe 
rendrait  refponfable  des  troubles  qui  ne 
manqueroient  pas  de  furvenir  après  (à 
retraite.    Guillaume,    fans    changer  de 
dcflein ,  en  différa  l'exécution  ;  fe  muniP- 
fant  cependant  d'un  habit  monaflique, 
pour  s'en  revêtir  aufli-tôt  que  le  bien 
de  fes  peuples  le  lui  permettroit.  11  comp- 
toit  tenir  fa  promefle  après  la  paix  con- 
venue avec  Arnoulx  comte  de  Flandres, 
quand  au  fortir  de  la  conférence,  il  fut 
aflaffiné  par  l'ordre  de  ce  Prince  parjure, 
près  de  Péquigny  en  Picardie ,  le  17  dé- 
cembre 9:^3. 

-.02  " 
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Adalberon ,  évéque  de  Metz ,  prit 
foin  du  rétabliflement  &  de  la  réforme 
des  luonailères  de  fou  diocèfe.  11  répari 
d'abord  celui  de  Gorze ,  &  en  fit  comme 
un  féminaire ,  d^où  Tefprit  Ik  les  vertus 
religieufes  pulTent  fe  répandre  dans  tous 
Sïec.5.  les  autres.  Il  y  mit  fept  eccléfiafiiques 
Bened.  d'une  grande  piété,  qui,  pour  fervir 
ï'^  "«  ^'  ^^^^  P^^^  librement ,  fongeoient  à  pafler 
,en  Italie.  Jean  né  au  village  de  Veudières 
entre  Metz  &  Toul ,  de.  parens  riches 
quoique  d'une  condition  médiocre,  fq 
f£ndit  le  plus  célèbre  d'entr'eux ,  &  mé- 
rita d'être  honore-  du  titre  de  (aint  &  dç 
^ienheureux.  Il  s'étoit  attacl^é  en  pre- 
mier iieu  à  un  folitaire  nomme  Lambert, 
qui  vivoit  dans  la  fcfrêt  d*Argonne.  Mais 
Lambert  étoit-  un  homme  groffier  & 
Ignorant ,  dont  la  farouche  vertu  n'avoit 
pour  guides  que  les  faillies  du  caprice  & 
j'àpreté  de  Thumeur.  Il  vivoit  d'une  fau- 
con il  extraordinaire ,  qu'il  prétoit  beau- 
coup plus  à  la  rifée  qu'à  Tédificatijon.  Il 
étoit  d'une  malpropreté  dégoûtante  dans 
fes  vétemens,  &  fouvent  d'une  nudité 
&  d'une  négligence'  qui  oiFenfoit  la  pu- 
deur. Il  s'aecabloit  de  travail  hors  d2  rai- 
fon,  ne  mangeoit  qtie  quand  il  n'en  pou- 
yok  plus  ,  &  au  moment  où  le  belbin  le 
Ipp^mandoit,  foit  le  jour,  foit  ï*i  nuiç» 
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Sa  nourriture  confîftoit  en  un  gros  pain 
qu'il  faifoit  lui-W  .;e ,  &  qui  lui  duroit 
foixante  jours;  enforte  qu'il  étoit  fouvent 
obligé  d'en  rompre  à  coups  de  coignée 
les  morceaux,  qu'il  pretioit  au  poids. 
IVla'gré  toute»  ks  imputations  faites  à  cet 
âge  de  rEgUfé  ,  il  refloit  dans  l'efprit  des 
Fidèles,  des  traces  trop fprofondes  de  la 
noble  timplicité  de  l'évangile  &  du  fond 
de  raifon  qui  dort  diriger  la  mortification 
chrétienne ,  pour  en  confondre  le  hideux 
fantôme  avec  la  réalité.  Tout  le  voiiinage 
qui  mit  bientôt  la  drftinélion*convenab!e 
entre  Lambert  &  J<an,  confeilla  à  ce- 
lui-ci de  quitter  ce  vifionnaire  :  ce  qu'il 
fit  enfin  ,  qi*and  il  fut  fi"  bien  convainciv 
qu'il  n'y  avoit  h  profiter,  ni  pour  luij 
ni  pour  le  public.  A  Gorze ,  on  le  char- 
gea du  foin  des  affaires  temporelles. 

Mais  il  îivoit  une  élévation  &  une 
étendue  de  génie ,  plus  propre  encore  au 
maniement  des  affaires  d'Etat  qu'au  mi- 
nittère  obfcur  d'un  procureur  monaftiquer 
à  la  piété  d'un  foliraire,  il  joignoit  auffi 
toute  rintrépidit^é  d'un  héros.  Otton  qui  ib. ni  15. 
avoit  fuccédé  en  936  h  fon  père  Henri 
roi  de  Germanie ,  ayant  reçu  une  am- 
baffade  d'Abdérame  roi  des  Sarafîns  d'Ef- 
pagne,  &  voulant  lui  renvoyer  des  am- 
balfadeurs  capables  de  foutcnir  rhoiineur 
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de  la  religion ,  on  ne  put  lui  indiquer 
perfonne  plus  capable  que  le  moine  Jean 
de  bien  remplir  cette  commiflion  péril- 
leufe.  Il  étoit  quedion  de  préfenter  & 
d'appuyer  de  vive  voix  la  réponfe  de 
l'Empereur  à  la  lettre  d^Abdérame ,  qui 
s^y  étoit  échappé  en  quelques  termes  in- 
jurieux au  Chriilianifme. 

Quand  Jean  fut  arrivé  à  Tortofe  qui 
étoit  la  première  ville  de  la  domination 
d'Abdérame,  le  gouverneur  l'y  retint  un 
mois  avec  fa  fuite,  jufqu'à  ce  qu'il  eûtt 
appris  la  volonté  du  Roi.  Alors  on  lui 
permit  de  fe  rendre  à  Cordoue  qui  étoit 
la  capitale,  &  on  l'y  traita  fort  honora- 
blement ;  mais  fans  varier  encore  de  l'ad- 
mettre à  l'audience  ûu  Prince.  C'étoient 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  délais ,  em- 
ployés en  explications  réciproques,  k 
toujours  par  procureur ,  fans  que  l'ara- 
balFadeur  pût  pénétrer  jufqu'au  Prince. 
Abdérame  avoit  découvert  que  les  let- 
tres d'Otton  dont  Jean  étoit  porteur, 
combattoient  la  loi  de  Mahomet.  Or  c'é- 
toit  un  crime  digne  de  mort,  dans  le 
roi  même,  d'eittendre  froidement  de  pa- 
reils difcours ,  ou  feulement  d'en  différer 
la  punition  au  lendemain.  C'eft  pourquoi 
on  fit  favoir  à  Jean  tout  ce  qu'il  rifquoit 
en  préfentant  fes  dépêches.  11  répondit 
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avec  Tintrépidité  qu'on  avoit  attendue 
de  lui  en  renvoyant  ,  que  quand  il  fc* 
roit  sûr  d^étre  haché  en  morceaux ,  il 
ne  nianqueroit  de  fidélité  ,  ni  à  Ton  Dieu , 
ni  à  fon  Roi  ;  qu'au  refte  il  ne  rr méttroit 
point  les  préfens  d'Otton ,  s'il  n'en  prc- 
fentoit  en  même  temps  les  lettres.  La 
fermeté  de  cette  réponfe,  loin  d'irriter 
Abdérame ,  plut  beaucoup  à  ce  Prince 
qui  aimoit  les  âmes  fortes.  Il  prit  le  parti 
d'envoyer  un  député  au  Roi  de  Germa- 
nie ,  pour  favoir  fa  dernière  réfolutioti 
fur  fa  lettre,  dont  il  paroît  qu'il  fit  adou<* 
cir  les  termes.  , 

Alors  Jean  eut  permiffion  de  fe  pré- 
ftner  à  l'audience.  On  vouloit  qu'il  prît 
de  riches  vétemens  pour  paroître  devant 
le  Souverain,  fuivant  la  coutume  de  la 
nation.  Un  pauvre  de  J.  C.  dit-il ,  n'a 
pas  des  habits  à  changer.  Sur  cette  ré- 
ponfe, Abdérame  lui  envoya  dix  livres 
d'argent  potïr  s'équiper.  Jean  les  ditlribu^ 
aux  pauvres,  &  déclara  qu'il  ne  quitte- 
roit  point  l'habit  de  fa  profefïion-  Ce  qui 
ayant  encore  été  rapporté  au  Roi  ;  J'aime, 
dit  il ,  la  fermeté  de  ce  moine  ;  qu'il 
vienne ,  s'il  veut  ,  revêtu  d'un  fac  , 
je  ne  l'en  verrai  pas  avec  moins  de  plai- 
fir.  Quand  il  fut  admis  auprès  du  Roi , 
qui  étoit  feul  dans  fâ  chambre,  aiTis  fur 
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un  tapis  précieux ,  le  Sarafin  lui  donna 
fa  main  à  baifer  ep  dedans;  ce  qui  étoit, 
d-uis  l'idée  de  ces  Princes ,  le  plus  grand 
honneur  quMIs  pulTent  faire  ;  puis    il  le 
fît  aflfeoir  fur  un  fîège  quMl  lui  avoit  fait 
préparer.  Âuflî  tôt  que  Jean  eut  rempli 
fa  commiflion ,  avec  une  liberté  qui  ache- 
va de  captiver  PaiFcétion  du  Saralin,  il 
lui  demanda  fon  congé.    Abdérame  fur- 
pris  lui  repartit  d'un  air  riant  &  gracieux, 
qu'après  une  (î  longue  attente,  il  ne  fal- 
loit  pas  (ê  quitter  fi  vite.   Dans  une  fé- 
conde audience,  il  lui  parla  du  Roi  Ot- 
ton  en  des  termes  fort  honorables ,  raî- 
fonna  fort  au  long  fur  fa  puiflance  &  fon 
gouvernement,  &  marqua  fa  propre  fa- 
geifeen  bl-^mant  l'autorité  qu'on  laiffoit 
aux  grands,  de  Germanie.  Ici  finit  la  re- 
lation   de  Jean  abbé   de  S.  Arnoul  de 
Metz,   feul  auteur  contemporain  de  la 
.vie  de  S.  Jean  de  Gorze ,  dont  il  avoit 
été  difcipîe.  On  fait  d'ailleurs  que  le  Bien- 
heureux Jean  de  Gorzc  fut  le  fuccefîlur 
d'Aginolde  premier   abbé  de    ce   mena- 
Hère  depuis  fon  rétabliflement ,  &  qu'il 
mourut  dans  cette    place  l'an    961.    Il 
avoit  été  retenu  plus  de  deux  ans  en  Ef- 
pagne. 

Les  fa'ntes  inftîtutions  de  Gorze  paffe- 
rent  à  Gemblours  près  de  Namuf ,  &  à 
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S.  Michel  en  Thiérache^  par  le  moyen 
de  S.  Guibeft  &  de  S.  Maccalan ,  tous 
deux  formés  à  la  vie  cénobitique  dans 
cecte  Communauté  fervente.  Guiberc 
changea  fa  maifon  de  Gemblonrs  en  une 
mdii'on  religieufe ,  où  il  fit  établir  abbé  ^ 
un  autre  moine  de  Gorze  nommé  Erluin. 
Maccalan,  natif  d'Irlande,  avec  les  fe- 
cours  d'une  fainte  dame  nommée  Hor- 
fende ,  établit  le  monaftère  de  S.  Michel; 
S.  Kadroé,  fon  comi>atriote  &  fon  con- Vit.S.Ka^ 
frère,  fit  prendre  à  Vaffijr  la  règle  dedroé.  ap. 
Cluny,  à  laquelle  il  s'étoit  formé  dans^^?-  ^ 
le  monaftère  de  Fleury  fur  Loire.  Les™*** 
vertus  qu'il  fit  éclater  dans  cette  première 
abbaye ,  engagèrent  dans  la  faite  PEvê- 
que  Adalberon  à  lui  confier  celle  de  S.. 
Clément  de  Metz ,  après  plufieurs  tei^ 
tatives  inutiles  que  fit  ce  Prélat  pour  cor- 
riger les  chanoines  qui  y  menoiem  une 
vie  plus  que  relâchée.  Tels  furent  les  prin- 
cipes de  la  ferveur,  qur  alors  fe  ranima, 
dans  beaucoup  d'autres  monaftèresi. 

On  vit  en  même  temps  plufieurs  évé-  $t&c.5,zet 
ques ,  dignes  à^s  plus  beaux  ficelés  de  Bened.  p^. 
l'Eglife.  S.  Uldaric  ,  vulgairement  Ulric,4'5«! 
fut  placé  l'an  924  fur  le  fîège  d'Augs- 
bourg;  &  par  confidération  pour  fa  fa- 
mille ,  l'une  des  plus  illuftres  de  TAIle- 
magne,  dont  BurcEard  fon  frère  étoit  duc  ^ 
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&  plus  encore  pour  la  fcience  &  la  ver* 
tu  qu'il  avoit  acquifes  à  S.  Gai  où  il  fut 
élevé.  Il  eut  des  obligations  toutes  parti- 
culières à^  Ste  Viborade  qui  y  étoit  re- 
clufe ,  &  dont  il  alloit  fouvent  prendre 
les  inftruâions.  Il  la  regarda  toute  fa  vie 
comme  une  féconde  mère,  &  Tappeloit 
ordinairement  la  nourrice  de  fon  ame  & 
la  tutrice  de  fon  innocence.  Quand  il  fe 
vit  évéque,  il  ne  regarda,  cette  dignité 
que  comme  une  obligation  plus  étroite 
de  donner  au  peuple  l'exemple  delapié-. 
té  &  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  i 
chantoît  tous  les  jours  Toffice  canonial 
avec  fon  clergé,  k,  de  plus  Toifice  de  la 
Vierge,  celui  de  la  Croix,  &  une  troi- 
fièmè  dé  tous  les  faims.  Chaque  jour  en- 
core ,  il  récitoit  ^out  le  pfeautier ,  autant 
qu'il  lui  étoit  poffible.  Il  difoit  auffi  jour- 
nellement la  melTe ,  &  quand  il  en  ayoit 
k  temps ^  jufqu'à  deux  &  trois  fois,  fé- 
lon la  dévotion  alors  en  uilige.  11  ne  man- 
geoit  point  de  viande,  ne  portoit  point 
de  linge,  coucholt  fur  une  fimple  natte, 
&  gardoit  toutes  les  obfervances  mona- 
ftiques  compatibles  avec  l'épifcopat.  Le 
pretnier  fervice  de  fa  table  qui  ne  fe  ref- 
fentoit  pas  de  fon  auftérité  perfonnelle, 
étoît  prefque  tout  entier  pour  les  pauvres , 
Vam  compter  les   infirmes  qu'il  faifoit 
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nourrir  tous  les  jours  fous  fep  yeux.  Il 
adminiftroit  avec  le  même  zèle  la  nourri* 
ture  de  Tame.,  prenoit  un  foin  particulier 
de  rindruâion  de  îon  clergé,  écoutolt 
avec  bonté  les  plaintes  de  Ton  peuple  > 
des  ferfs  mêmes ,  &  fc  rendoit  l'arbitre  ^ 
de  leurs  différends.  Chaque  année ,  il  te- 
noit  deux  fynodes ,  fuivaitit  la  règle ,  vi- 
iiloit  régulièrement  Ton  diocèfe,  dans  un 
char  attelé  de  bœufs ,  pour  chanter  pai- 
fiblement  des  pfeaumes  avec  un  chape- 
lain ,  hors  de  la  foule  nombreufe  que  le 
refpeél  entraînoit  h  (a  fuite.  Dans  ces  vi- 
fîtes,  il  préchoit,  il  examinoit  les  prê- 
tres des  lieux ,  il  difcutoit  les  affaires ,  il 
jugeoit  les  griefs ,  il  donnojt  la  confir- 
mation ,  &  prolongeoit  quelquefois  la  cé- 
rémonie aux  flambeaux,  pour  ne  ren- 
voyer perfonne  qui  ne  fût  fatisfait. 

L'an  955,  les  Hongrois  inondèrent 
r Allemagne  avec  une  armée  innombra- 
ble ,  &  ravagèrent  toutes  les  provinces 
qui  s'étendent  depuis  le  Danube  jufqu'à 
la  Forêt-Noire.  Ils  affiégerent  Augsbourg  ,ib.p,<535 
dont  les  murs  foi!  bas  n'étoient  point 
flanqués  de  tours.  Les  valFaux  du  Saint 
Èvéque  lui  avoient  amené  d'affez  bon- 
nes troupes  :  mais  fa  vertu  fit  manifefte^ 
ment  leur  force  principale.  Elles  combat- 
tirent avec  avantage  devant  une  porte  de 
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la  ville,  ayant  avec  elles  leur  pallear, 
qui  fans  endofier  la  cuirafTe  comme  bien 
des  prélats  de  fon  temps,  fans  autres  ar- 
mes que  fon  étole  &  fa  confiance  au 
Dieu  des  armées ,  fe  tint  éxpofé  à  une 
grêle  de  traits,  dont  il  ne  reçut  aucune 
atteinte.  La  nuit  ayant  terminé  le  com- 
bat ,  il  donna  fes  ordres  aux  combattans 
pour  la  fureté  de  la  place  durant  les  té- 
nèbres ;  puis  il  partagea  les  femmes  pieu- 
fes  en  deux  troupes ,  dont  Tune  faifoit 
lé  tour  de  la  ville  en  dedans ,  invoquant 
le  Seigneur  à  voix  haute;  &  Pautrepro-i 
fternée  fur  le  pavé  de  Téglifè ,  imploroit 
le  fecours  de  la  Vierge.  Il  fit  auÀi  ap- 
porter tous  fes  jeunes  enfans ,  qu'on  éten- 
dit à  terre  devant  les  Autels ,  afin  que 
par  leurs  cris-innocens  ils  priaient  à  leur 
manière;  tandis  que  proflerné  lui-même 
au  milieu  d'eux ,'  il  conjuroit  TEternel 
d*envifager  ces  pures  viétimes  encore 
toutes  teintes  du  fang  de  I.  C.  qu*ils 
n^avoient  point  effacé  depuis  leur  bap' 
téme ,  &  de  iétourner  les  traits  de  fa  co- 
lère qu'elles  n'a  voient  pas  mérités.  Il  cé- 
lébra la  meife  au  point  du  jour ,  donna 
la  communion  à  tous  les  affifians ,  k  les 
exhorta  à  ne  mettre  leur  confiance  qu'en 
Dieu.  Elle  ne  fut  point  trompée. 
Le  jour  veau,  comme  les  Hongrois  fe 
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dirpofoient  à  livrer  raifaut ,  on  apprit  que 
le  Roi  Otton  arrivoit  au  fecours  de  la^  ' 
ville.  Le  S.  Ëvêque ,  avec  plufîeurs  bra- 
ves hommes ,  alla  joindre  ce  guerrier 
Chrétien ,  qui ,  pour  fe  préparer  au  com- 
bat ,  entendit  la  meiTe,  communia  de  la 
main  du  Saint  qui  étoit  Ton  confefleur, 
&  fit  vœu  de  fonder  un  évéché  à  Mers- 
bourg,  n  t)k\\  lui  donnoit  la  viétoire.  Il 
remporta  en  effet  9  le  '^âxième  jour  d'août 
de  cette  année  955,  la  viâ:oire  la  plus 
complette  qu'on  eût  encore  gagnée  fur 
ces  terribles  infidèles.  L'an  ^6a ,  en  exé- 
cution de  fa  promeffe ,  11  fit  convertir  éti 

!ché  le  monaftère  de  Mersbourg. 

L'année  précédente,  il  avoit  fait  éri- 
ger en  métropole  le  monaftère  de  Mag- 
debourg,  qu'il  avoit  fondé  quatre  ans 
auparavant.  Comme  cette  place  ,  fituée 
en  Saxe  fur  les  bords  de  l'Elbe ,  fe  trou- 
voit  à  portée  de  la  nation  des  Sclavesi 
réduits  par  les  armes  d'Otton ,  &  fournis, 
pour  la  plupart  au  joug  de  la  foi,  on  y 
mit  un  archevêque,  avec  pouvoir  d'éta- 
blir des  évêques  aux  lieux  convenables, 
quand  les  Sclaves  voifins  auroient  embraf* 
fé  le  Chriftianifme.  Qn  b^it  dès  lors  chez 
ces  Barbares  un  .grand  nombre  d'églifes, 
&  même  plufieurs  monaRères ,  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes.  On  n'avoit  plus 
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rien  à  craindre  de  ces  peuples ,  depuis 
qu'Oftoh ,  après  une  guerre  de  quatorze 
ans,  avoit  entièrement  foutnis  Boli&flas 
duc  desSclaves,  de  Bohême  •&  le  foutien 
principal  de  Tidolâtrie  dans  toute  cette 
nation.  Le  Chriftianîfme  y  avoit  néan- 
moins pénétré,  fous  Vratiflas  même  père 
de  Boleilas:  mais  celui-ci  bien  dilTérent 
de  fon  père  qui  eil  compté  pour  le  pre- 
mier duc  Chrétien  de  Bohême ,  &  plus 
encore  de  fon  frère  Wenceilas  compté  au 
nombre  des  faints ,  ne  fut  pas  feulement 
adorateur  des  Idoles ,  mais  le  perrécuteuj: 
fanguinaire  des  Fidèles,  éz  le  bourreau 
de  fon  faint  frère  qui  eft  honoré  pour 
cela  comme  martyr.  La  révolte  de  Bo- 
leflas  contre  le  Roi  Otton  dont  il  étoit 
valfâl,  jointe  àtous'les  excès  de  fon  im- 
piété ,  lui  attira  une  guerre ,  qui  en  abat- 
tant la  tyrannie,  procura  infenfiblement 
la  converdon  de  tous  les  Sclaves.  Ainfi 
la  foi  Chrétienne ,  dans  les  temps  les 
plus  mauvais ,  continuoit-elle  à  tirer  avan- 
tage des  obllacles  mêmes  qu'on  oppofoit 
à  fa  propagation. 
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LIVRE  VINGT-NEUVIÈMe. 

Depuis  le  commencement  du  pontifi- 
cat de  Jean  XII  en  956 ,  jufqiûau 
renouvellement  dufchifme  des  Grecs 
en  995. 

X 

XiiîE  pontificat  de  Jeah  XII  fait  fans 

doute  une  de  no^  plus  trides  époques  : 
mais  les  vertus  éclatantes  d'une  multitude 
de  faints  prélats  couvrent  (i  avantageu- 
fement  la  tache  imprimée  à  l'Eglife  par 
ce  premier  Palleur ,  que  nous  ne  craignons 
point  de  préfenter  la  vérité  dans  toute 
fon  étendue ,  &  de  laifler  repofer  les  re- 
gards fur  toutes  fes  faces.  Si  l'on  voit  un 
Pape  adolefcent ,  en  proie  à  toutes  les 
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paiHons  &  à  toutes  les  fougues  de  fou 
âge,  plus  militaire  qu'eccléfiaftique,  fac- 
tieux, rebelle  \  parjure;  on  verra  aufli 
les  plus  pures  vertus,  la  plus  fublime 
perfe«ftion  e'çlater  en  même  temps  dans 
tous  les  autre,''  ordres  de  ta  hiérarchie. 
On  y  admirera,  avec  S.  Udalric  d'Augs- 
bourg ,  les  Brunon  de  Cologne  ,  les 
Odon  &  les  Dundan  de  Cantorbéri ,  & 
Tadmiration  des  Idolâtres  mêmes ,  les 
Adaibert  de  Magdebourg  &  les  Adalda* 
gue  de  Brème,  ainfî  qu'une  infinité  d'ap» 
très  prélats  pareillement  remplis  de  Pef- 
prit  apoftolique ,  fans  compter  les  clercs, 
les  religieux  ^  les  fîmples  Fidèles  qui  les 
cgaloient  en  fainteté  dans  les  rangs  infé« 
rieurs.  Le  S.  Siège  lui-même  venoit  en- 
core de  fournir  un  puiffant  préfervatif 
contre  la  contagion  du  fcandaîe,  dans 
les  Papes  Marin  ou  Martin  II  &  Aga- 
pit  II ,  dont  le  premier  pendant  trois  ans 
de  pontificat,  &  l'autre  durant  dix  an- 
nées ,  l'avoient  corftamment  honoré  par 
la  pureté  de  leurs  mœurs  &  leur  applica- 
tion aux  devoirs  facrés  de  îeur  miniltcre. 
Bien  différent  de  ces  dignes  fucceffeurs 
.de  Pierre,  Jean  XII  nommé  auparavant 
Oaavîen,  &  le  premier  des  Papes  qui 
ait  changé  de  nom  en  montant  fur  le 
ilège   du  Prince  des   Apôtres,  avolt» 
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comme  Jean  XI,  Marozie  pour  mère;  & 
pour  père ,  Alberic  tyran  de  Rome  fous 
le  nom  de  Patrice.  Lui-même  avoit  fuc- 
cédé  l'an  95^  h  la  dignité  &  à  l'autorité 
de  fon  père  ;  quoiqu'il  fût  engagé  dans 
la  déricature,  &  âgé  feulement  de  feize 
ans.    Il  en  avoit  tout  au  pîiis  dix- huit, 
lorfqu'à  ta  foUicitation  des  Romains  qui 
ne  fe  fignaloient  plus  que  par  l'efprit  d'in- 
trigue &  de  cabale,  il  s'empara  du  Saint 
Siège,  Ik.   fe  fit  ordonner  au  mois  d^ 
janvier  956.  Il  reconnut  d'abord  pour  Em- 
pereur îe  Roi  Otton  qui  le  combla  de 
bienfait»? ,  &  confirma  les  anciennes  do- 
nations tant  de  ^épin  que   de  Charle- 
magne,  par  un    ^e  authentique,  écrit  en 
lettres  d'or ,  &  confervé  en  original  au 
Château  S.  Ange.  Otton  ajouta  même  à 
ces  premières  largefles,  les  villes  de  Rieti, 
d'Amiterne,  &  cinq    autres  places   de 
Lombardie  ;  appofknt   néanmoins  cette 
claufe  remarquable  &  relative  à  la  totalité 
de  ces  donations  diverfes ,  fauve  en  tout 
notre  puijjance  &  celle  de  nos  defcen- 
dans^  11  y  aura  toujours ,  pourfuit  l'Em- 
pereur des  commiflaires  impériaux  &  pon- 
tificaux ,  qui  rapporteront  tous  les  ans 
comment  les  ducs  &  les  juges  rendent 
|a  jullice:  ils  adrefferont  premièrement  au 
Pape  les  plaintes  qu'ils  recevront  5  &  il 
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choifira ,  ou  d'y  apporter  un  remède  di- 
rect &  prompt,  ou  d'y  laifler  remédier 
par  les  officiers  de  TEmpire  :  autre  claufe 
qui  prouve  clairement ,  que  TEn^pereur 
Te  réfervoit  la  fouveraineté  &  la  jurifdic- 
tion  en  dernier  reflbrt  ,tant  fur  Rome  que 
fur  le  reflc  de  la  donation.  L'ingrat  & 
léger  Pontife  ne  fut  pas  long-temps  fidèle 
à  fes  engagemens,  malgré  le  fceau  du 
ferment  dont  il  les  revitit. 
.  Sous  ce  trifte  pontificat,  S.  Adalbert, 
premier  archevêque  de  Magdebourg ,  fut 
Tun  des  fàints  perfonnages  qui  fe  mon^ 
trerent  les  plus  dignes  fucceffeurs  des 
Mabill*  Apôtres.  Il  avoit  été  élevé  dans  les  fcien- 
fec.  V.  ces  &  la  vie  régulière  au  monaflère  de 
Bened,p.s.  Maximln  de  Trêves,  école  célèbre 
•*'•  depuis  fon  rétabliffcment  par  le  Roi  Henri. 
Il  s^étoit  encore  formé  aux  travaux  apo^ 
ftoliques,  dans  une  miiTion  chez  les  Ruf- 
fes ,  dont  la  Reine  Olga  avoit  demandé 
RU  Roi  Otton  des  prêtres  &  un  évéque. 
Ce  fut  Adalbert  qu^en  cette  occafion  on 
promut  à  Tépifcopat  :  mais  ces  peuples  ne 
procédant  point  avec  droiture,  leurnou- 
veau  pafleur  fut  contraint  de  les  &ban< 
donner.  Il  eut  plufieurs  de  fes  gens  tués 
au  retour ,  &  il  s'échappa  lui-même  à 
grande  peine.  Otton,  pour  le  dédomma- 
ger, le  fit  nommer  parle  Pap'î  archevê- 
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4ue  de  Magdcbourg  ;  égai ,  difent  les 
auteurs  du  temps ,  à  ceux  des  GauleÂ  ; 
c'ell- à-dire  de  Cologne,  de  Mayence  & 
de  Trêves, &  le  premier  des  archevêques 
de  Germanie.  On  ajouta  à  ces  titres  ce- 
lui d'évêque  -  cardinal  de  Rome.  Ainli 
fut*il  inftitué  métropolitain  (}e  toute  la 
nation  des  Sclsfves ,  au  delà  des  fleuves 
de  l'Elbe  &  de  la  Sala,  avec  pouvoir  fur 
les  évêques  qu'on  de  voit  (établir  dans  les 
villes  où  les  Barbares  avoient  principale-  * 
ment  exercé  leurs  fuperftitions.  En  con- 
féquence,  Adalbert  ordonna  trois  nou- 
veaux évéques  ;  favoir  pour  Mersbourg , 
pour  Meiflen  ,  &  pour  Ceits  dont  le  fiège 

été  transféré  à  Natimbourg.  Les  an- 
ciens évéques  d'Havelberg  &  de  Brande- . 
bourg,  auparavant  fufFragans  de  Mayence,. 
paiTerent  encore  fous  la  dépendance  de 
Magdebourg,  qui  eut  ainiï  cinq  fulfra- 
gans.  Quelques  hiftoriens  y  ajoutent  le 
fiège  de  Pofnanie.  S.  Adalbert  travailla 
infatigablement  dans  cette  nouvelle  mif- 
fion ,  jufqu'à  fa  mort ,  &  laifTa  plufîeurs 
difciples  qui  perpétuèrent  Çe&.  fuccès.  Un 
autre  S.  Adalbert,  évéque  de  Prague, 
puis  martyr  en  Prufle ,  ne  fe  rendit  pas 
moins  recommandable. 

L'évêché  de  Prague  fut  érigé  vers  le 
ménve  temps  &  pour  les  mêmes  fins  que 
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celui  de  Magdebourg.  On  y  mit  pour 
premier  évoque,  un  morne  Saxon  nom- 
mé Ditmar,  qui  étoit  déjà  prêtre  &  fort 
e'ftimé  pour  fa  doétrine ,  mais  qui  fut 
choifi  principalement  parce  qu'il  favoit  ea 
perfeétion  la  langue  difficile  des  Sclaves, 
Boleflas  le  Cruel ,  ou  le  meurtrier  de  fon 
faint  frère ,  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 

-  nommé  aùfli  Boleflas,  mais  furnomméle 
Bon  pour  fes  vertus.  11  étoit  iincèrcment 
Chrétien,  d'une  foi  vive  ,  d'une  charité 
généreufe,  ennemi  de  l'oppreflion ,  pr6- 

.  tcéteur  déclaré  de  toutes  les  perfonnès 
fans  appui,  fî  zélé  pour  l'avancement  & 
la  gloire  de  la  religion ,  qu'il  fonda  & 
dota  richement  jufqu'à  vingt  églifes.  Il 
fit  ériger  en  cathédrale  celle  où  Ton  oncle 
S.  Wenceflas  étoit  déjà  honoré',  nvec 
un  autre  faint  martyr  appelé  Vitus.  Maly 
le  Pape  en  accordant  un  évéoue  aux 
peuples  de  Bohême ,  leur  défendit  d'ui'er 
de  la  langue  Sclavone  dans  leur  Eglife, 
&  de  fuivre  le  rit  des  Bulgares  ou  des 
Rufles;  c'eft-à-dire  le  rk  Grec;  voulant 
qu'ils  fe  conforraaflent  ïr'tous  lôs  ufages 
Latins ,  qu'ils  ont  en  eifet  reten\js.  Bo- 
leilas  le  Bon  avoit  une  fœur  nommée 
Mlada,  qui  égaloit  fon  frère  en  vertus. 
Elle  confacra  fa  virginité  au  Seigneu^,  & 
sut  la  dévotion  d'aller  en  pèlerinage  à 
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Rome ,  où  elle  apprit  la  difcipiine  mona- 
(lique,  &  reçut,  avec  le  noii  de  Marie , 
la  bénédiélion  d'abbeffe.  De  retour  en  fa 
patrie ,  elle  établit ,  à  Téglife  de  S.  Georges, 
un  monadèrc  de  religieufes ,  qu^elIe  gou- 
yerna  félon  la  règle  de  S.  Benoit. 

S.  Adaldague  de  Brème  iîgnala  aullî  Adam.  t. 
fon  zèle  pour  Ja  converfion  de«  Barbares.  ^'^'  *• 
JI  fut  le  fucceffeur  de  rAfçhevéque  Un- 
nij  qui  avoit  eu  le  couri.ge  d'annoncer 
rdvangile  en  Daneinarck  au  Roi  Gourme 
ennemi  formidable  du  nom  Chrétien,  & 
qui  convertit  le  Prince  Harold  fils  de  ce 
Tyran ,  fans  toutefois  le  baptifer.    Unni 
paiFd  au  delà  de  la  mer  Baltique ,  chez 
les  Suédois  où  aucun  miiTionnaire  n'avoit 
encore  ofé  retourner,  depuis  foixante-dix 
ans  que  S.  Anfcaire  étoit  mort.   Il  y  fit 
revivre  la  foi,,  qui  y  avoit  été  comme 
janéantie  pendant  les  règnes  orageux  & 
fanglans  d'une  multitude  de  rois.    Adal- 
dague s'appliqua ,  comme  fon  prédécef- 
feur,  ala  converfion  des  Païens  du  Nord, 
.&  particulièrement  des   Danois  ,   chez 
qui  le  Chriftianifme  commença  pour  lors 
à  prendre  de  la  confiflance. 

Ces  peuples  ayant  pris  les  armes  con- 
tre Otton ,  qui  réduifit  leur  Roi  Harold 
%  demander  la  paix  ,  il  la  leur  accorda , 
^  condition  de  relever  de  lui  pour  fon 


334  Histoire 

royaume ,  &  d'y  recevoir  la  religion 
Chrétienne.  Harold  fe  fit  aufli-tôt  bapij. 
fer,  avec  fa  femme  &  Ton  fils.  Mais  la 
conviétion  eut  encore  plus  de  part  que 
la  politique,  à  une  réfolution  il  prompte. 
Dans  un  feQin ,  où  en  préfence  du  Roi 
le  difcours  tomba  fur  la  religion,  les  Da- 
nois convinrent  que  J.  C.  étoit  Dieu; 
mais  ils  prétendirent  qu'il  y  en  avoit  de 
plus  grands.  Un  Chrétien ,  nommé  Pop- 
pon,*  foutint  au  contraire  que  J.  C.  étoit 
le  feul  Dieu  avec  le  Père  &  le  S.  EfpHt. 
Harold  lui  demanda  s'il  pouvoit  confirmer 
cette  croyarice  par  quelque  épreuve. 
Poppon  s'étant  oftert  à  fubir  l'épreave 
du  feu ,  on  fit  rougir  une  barre  de  fer , 
qu'il  prit  avec  aflurance ,  &  porta  aufli 
long-temps  qu'on  voulut  ;  puis  il  fit  voir 
à  tout  le  monde ,  que  (a  main  étoit  par- 
faitement faine.  Le  Roi  n'héfîta  plus  fur 
le  parti  qu'il  avo'it  à  prendre  ;  il  fit  pu- 
blier que  J.  C.  feul  étQÎt  Dfeu,  &  pro- 
fcrivit  les  idoles. 

Après  une  déclaration  fi  glorieufe  à  h 
foi  chrétienne ,  le  Jutland  ou  Danemarck 
en  deçà  de  la  mer  fut  divifé  en  trois  évé- 
chés  foumis  à  la  métropole  de  Hambourg. 
Les  fièges  en  furent  établis  dans  les  vil- 
les de  Slefvic ,  de  Ripen  &  d'Ahus. 
Adalbert  y  ordonna  des  évéques;  & 
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comme  Tes  droits  de  métropolitain  s'éten- 
doient  au  delà  de  la  mer  Baltique,  fur 
les  contrées  plus  feptentrionales  que  le 
Danemarck,  il  leur  recommanda  les  Egli- 
Tes  de  Zélande ,  de  Finlande  &  de  Suède. 
Depuis  cet  établiiTement,  la  religion  chré- 
tienne fit  de  folides  progrès  dans  toutes 
les  régions  du  Nord. 

Le  fang  Danois,  (i  long-ten;ps  fu« 
nede    à  T Angleterre,    fut    enfin   une 
fource  de  bénédiétion  pour  cette  Fglife , 
dans  la  perfonne  de  S.  Ode  ou  Odoti 
qui  en  devint  primat.  Il  ctoit  fils  de  Tun  aa.  SS. 
de  ces  vainqueurs  barbares  &  encore  idr  ^3ned. 
lâtres,    qui   s'étoient  établis   en    grand  ^*'^*  5- P» 
nombre  dans  la  Grande-Bretagne.  Celui-  ^^  »  ^^" 
ci  avoit  même  confervé  tant  d'averfîon 
pour  la  religion  chrétienne ,  qu'i\  ne  pou- 
voit  foufFrir  que  fon  fils ,  prévenu  de  la 
grâce  dès  fa  tendre  enfance ,  prononçât 
feulement  le  nom  de  Jéfus-Chrift.    Le 
jeune  Odon  ne  laifla    point  de   conti- 
nuer à  fréquenter  les  églifeà  ^   d'où  il 
rapportoit  à  la  maifon  paterneiie  les  in* 
ftruâions  qu'il  àvoit  entendues.    Enfin 
fon  père,   outré  «le  fa  perfévérance ,  le 
déshérita.   Le  jeune   homme  ,  ravi  de 
s'affurer  le  Ciel  aux  prix  de  tout  ce  qu'il 
pouvoit  efpérér  fur  la  terre,  quitta  fes    - 
çarens,  &  s'attacha  à  l'un  des  principaux 
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feigncurs  de  la  cour  du  roi  Alfrède.  Ce 
grand ,  nommé  Athelme ,  plus  pieux  en- 
core que  puiflant ,  tint  lieu  de  père  à 
Odon,  prit  foin  qu^on  Télevât  dans  les 
fcienccs  &  la  piété,  où  il  fit  des  pro- 
grès Cl  rapides,  qu^on  le  promut  encore 
très-jeune  au  foudiaconat.  Quand  il  fut 
prêtre ,  il  devint  le  confefleur  &  le  cou- 
feil  tant  d'Athelme  que  d'une  multitude 
de  feigneurs  les  plus  refpedtables  de  la 
Cour.  11  fut  en  grande  eftime  auprès  du 
Roi  Edouard  fils  d'Alfrède.  Le  R^i 
Adelftan ,  fils  d'Edouard ,  crut  devoir  à 
fes  prières  une  grande  vidoire  rempor- 
tée fur  les  infidèles  Tan  938 ,  &  Tobli- 
gea  d'accepter  l'évéché  de  Schireburne, 
pour  lequel  il  avoit  été  élu  par  le  peu- 
ple &  le  clergé. 

Vulf  ème  de  Cantorbéri  étant  mort  fous 
le  règne  d'Edmond  frère  d' Adelftan,  ce 
Prince  ne  jugea  perîonne  auiTi  digne 
qu'Odon  de  remplir  ce  premier  fiège 
d'Angleterre  :  mais  on  eut  une  peine  ex- 
trême k  vaincre  fon  humble  réfiftance , 
fur-tout  parce  qu'il  s'agijGToit  de  tranfla- 
tion.  Après  qu'on  lui  eut  allégué  différens 
exemples  de  pareils  tranllations  donnés  en 
Angleterre  même  par  de  faints  évêques, 
il  le  foumit  enfin  ;  à  condition  néan- 
Tiioûis  qu'il  profefTeroitla  vie  nionaftiqiie, 

comme 
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comtne  tous  ceux  qui  avoient  occupé 
avant  lui  le  iiège  de    Cantorbéri.   Peu 
après  qu'il  fut  en  place ,  il  fit  des  con- 
ilitutions  pour  reufeignetnent  des  peu- 
ples, des  grands,  du  clergé,  &  duRoî 
iui-métne,  avec  qui  il  parut  toujours  agir 
de  concert    II  y  recommande  rimmunité 
des   églifes  ,  &  défend  de  les  charger 
d'aucun    tribut.  Entre  les   devoirs   des 
évéques,  il  infille  principalement  fur  la 
vifite  annuelle  du  diocèfe.  Le  Roi  Ed- 
mond, de  fon  côté,   donna   des  loix, 
dont  plufieurs  ne  tendent  qu'à  féconder 
les  vues  du.  S.  Archevêque.   On  y  re- 
marque fur -tout ,  qu'elles  font  aux  prê- 
tres '  un  devoir  de  la  continence ,  fous 
peine  de  perdre  leurs  biens  temporels  & 
d'être  privés  de  la  fépulture. 

Après  la  mort  du  Roi  Edmond ,  aflaf- 
finé  par  un  voleur  qu'il  voulut  arrêter 
dans  fon  appartement ,  fon  frère  Edrède 
qui  lui  fuccéda  à  caufe  de  la  grande  jeu- 
nelfe  d'Edui  fils  d'Edmond,  fuivit  les 
vues  religicufes  de  ce  bon  Prince.  Quand 
il  mourut  après  neuf  à  dix  ans  de  règne 
le  Prince  Edui  fe  trouva  encore  trop  jeune 
pour  gouverner  fagement.  Il  ne  prit  pour 
guides  que  les  penchans  &  les  gens  de  yi^  ^  q- 
ion  âge.  Le  jour  même  de  fon  facre,  an.  û! 
peine  eût-il  diné  avec  les  prélats  &  les 
Tome  IX.  P 
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feigneurs ,  qu^il  les  quitta  brufquement , 
pour  s'enfermer  avec  une  femme  qu'il 
entretenoit.  L'Archevêque  Odon  propofa 
de  lui  députer  quelques  hommes  de  poids 
afin  de  le  ramener.  S.  Dunltan  alors  abbé 
de  (jlaftemburi ,  fut  choilî  avec  un  évêque 
de  fes  parens.  Il  fit  il  bien  fentir  au  Roi 
les  fuites  que  pouvoit  avoir  fon  impru- 
dente palTion ,  que  Tayant  arraché  des 
bras  de  la  malheureufe  qui  en  étoit l'objet, 
il  lui  remit  la  couronne  fur  la  tête  y  l'ame- 
na devant  l'Archevêque.  Mais  cette  femme 
fut  beaucoup  plus  intraitable  que  le  Roi. 
Le  S.  Abbé  fut  le  premier  objet  de  fon 
reirentimeiit  ;  fille  ne  laifTa  point  de  repos 
à  Edui,  qu'il  ne  l'eut  envoyé  en  exil; 
puis  on  dépouilla  fon  monailère ,  de  tous 
les  biens  qu'il  poiTédoit. 

Cependant  l'Archevêque ,  par  un  pro* 
cédé  non  moins  iingulier  que  le  génie 
de  fa  nation,  fit  tirer  de  la  Cour  cette 
concubine,  qu'on  éloigna,  après  l'avoir 
défigurée  &  marquée  d'un  fer  chaud. 
Ayant  ofé  reparoître  quelque  temps  après, 
les  gens  de  l'Archevêque  la  prirent,  lui 
coupèrent  les  jarets,  &  la  firent  périr 
miférablement,  ËnfViite  il  fe  forma  un 
parti  puifPdnt  &;  nombreux,  qui  chaiTa 
le  Roi  'Eàui ,  9l  mit  fon  frère  Edgar  ea 
fy  place*  P^u  de  jours  apr^s  cette  revo- 
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lution ,  le  nouveau  Roi  tint  une  affem- 
blée  génerale.de  toutfon  royaume,  caffa 
les  ordonnances  injuftes  de  fon  frère,  & 
s'eiForca  d'en  réparer  toutes  les  violences. 
Le  S.  Abbé  Dunftan  fut  d'abord  rapélé 
d'exil  ;  puis  l'évcché  de  Worcheftre  étant 
venu  à  vaquer,  Edgar  l'obligea  de  l'ac- 
cepter. Ce  fut  l'Archevêque  Odon  qui  le 
facra  :  mais  dans  la  cérémonie,  au  lieu 
de  le  nommer  évéque  de  Worcheftre,  il 
le  nomma  archevêque  de  Cantorbéri.  Ses 
aflTillans  l'avertirent ,  comme  d'une  mé- 
prife.  Mes  enfans ,  leur  dit-il ,  je  fais  fort 
bien  ce  que  je  fais ,  ou  plutôt  ce  que 
fait  en  moi  Pefprit  de  Dieu.   Dunftan  à 
la  vérité  eft  aujourd'hui  évêque  de  \^or- 
cheftre  ;  mais  après  moi ,  il  gouvernera 
toute  l'Eglife  d'Angleterre.  L'Evéque  de 
Londres  étant  mort  enfuite ,  les  befoins 
prelfans  de  cette  Eglife ,  &  de  la  (îrande- 
Bretagne  en  général  firent  encore  don- 
ner cet  évêclié  à  S.  Dunftan.  Ainfi  fut- 
il  tout  à  la  fois  évêque  de  Londres  & 
de  Worcheftre.  Long-temps  auparavant  , 
on  avoit  vu  dans  les  Gaules ,  S.  Médard 
évêque  de  Noyon  &  de  Tournai  tout 
enfemble. 

Après  la  mort  du  S.  Archevêque  Odon , 
il  ne  parut  point  que  fa  prédidion  tou- 
chant fon  fuccefleur  dût  fe  vériiier.  Il  y 
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eut  jufqu'à  deux  prélats  (ucceflivement 
fur  ce  grand  fiège ,  que  Dunftan  refufa 
dans  ces  deux  rencontres  avec  une  con- 
fiance invincible.  Mais  de  ces  deux  Ar- 
chevêques ,  le  premier  nommé  Elfin ,  qui 
n'ayoit  gagné  les  fuffrages  d|u'h  prix  d'ar- 
gent ,  mourut  de  froid  en  allant  à  Rome 
chercher  le  pailium.  Berthelirr  qui  fut  le 
fécond ,  fe  trouva  (i  dépourvu  de  capHr 
-  cité,  qu'on  le  dépofféda  ^u  bout  de  quel- 
ques jours.  Il  en  fallut  revenir  pour  la 
troifième  fois  à  Dunflan,  à  qui  ks  évo- 
ques ,  de  concert  avec  le  Roi ,  perruade^ 
rent  enfin  qu'il  devoit  faire  céder  -fa  -dé- 
4icateffe  particulière  au  bien  général  de 
TEglife  d'Angleterre.  Il  partit  auffi-tôt 
pour  Rome ,  oii  il  reçut  le  pailium.  C'eft 
ainfi  que  s'accomplit  enfin  la  prédiélion 
de  S.  Odon  fur  S.  Dunftan  ,  fon  ne- 
veu ,  félon  quelques  hiftoriens ,-  &  fon 
fucceffeur. 
A&,  Ben.  11  étoit  né  au  pays  d'OuëiTex ,  près  de 
fxc.  5  pag  Giallemburi ,  monaftère  ancien ,  dont  les 
gQlj  jçRois  s'étoient  approprié  les  tefes,  &où 
mai.  '  il  n'y  avoit  plus  de  moines.  Ses  parens 
le  firent  élever  dans  cette  maifon,  occu- 
pée alors  par  quelques  Hibernois  qui  en» 
feignoieiit  la  jeunefle.  Après  avoir  reçu 
les  ordres  mineurs ,  il  vint  à  la  Cour ,  où 
là  naiffanee  illuftre  &  fa  liaute  fageife  Iv»  1 
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rendirent  cher  au  Roi  Edmond  qui  lui 
donna  la  terre  de  Glaftemburi:  mais  l'air 
du  grand  monde  lui  fit  oublier  Tes  pre- 
miers engagemens.  Les  défagremcns  iné- 
vitables aux  favoris  ,  &  des  difgraces 
marquées  ne  Tuffirent  pas  pour  les  lui 
rappeler.  Le  pieux  évêque  de  Wincheftre, 
Elfège  Ton  parent  qui  lui  avoit  donné  re- 
traite ,rexhortoit  même  aflez  inutilement; 
quand  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
le  réduifit  à  l'extrémité.  L'éternité  vue  de 
près  ,  triompha  de  tous  les  obftacles. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  guéri ,  il  reçut  Thabit 
monaftique  de  la  main  d' Elfège ,  qui 
l'ordonna  prêtre  après  les  interftices  con- 
venables, &  lui  donna  pour  titre  l'églife 
de  Notre-Dame  de  Glaftemburi ,  fuivant 
Tufage  qui  ne  permettoit  d'ordonner  ni 
régulier  ni  féculier  fans  quelque  titre. 

Après  s'être  affermi  Solidement  dans 
la  piété ,  (bus  la  dircétion  de  l'Evêque 
Elfège  ,  il  alla  à  Glaftemburi  fervir  fon, 
églife,  près  de  laquelle  il  fe  fit  une  cel- 
lule, plus  femblable  à  un  tombeau  qu'à 
l'habitation  d'un  homme  vivant.  Elle 
ii'avoii  que  cinq  pieds  de  long ,  deux  & 
demi  de  large ,  &  la  hauteur  jufte  pour  y 
être  debout.  Le  travail  &  la  prière  ac- 
compagnée de  jeûnes  rigoureux ,  y  parta- 
geoient  tout  fon  temps ,  &  lui  attirèrent 
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vïiQ  foule  d'admirateurs  qui  publièrent  Tes 
vertus  de  toute  part,  vSon  père  &  fa  mère 
étant  morts  ,  &  les  moines  en  Angle- 
terre ,auffi  bien  qi'ailieurs,  n'éta  »••  point 
exclas  des  facceil'ona ,  il  le  louva, 
comnu;  iils  liiiique ,  héritier  de  biens  im- 
>Tîen(*ts-  li  donna  à  TEglife  de  Glaflem- 
buri,  celles  de  fes  tCires  qui  en  atoient 
hè  plus  proches,  &  iî  y  établit  une 
communaut(;  nombreufe  Jont  il  fut  le 
premier  abbé.  11  fonda  cinq  autres  mona- 
flères;  en  différentes  contrées ,  d'où  la 
piété  &  la  doâ:rine  fe  répandirent  dan? 
tout  le  royaume  ;  en  forte  que  S.  Dun- 
ftan  eft  juftemcnt  regardé  comme  le  ré- 
parateur de  la  religion  par  toute  l'Angle- 
terre. 

11  donna  beaucoup  plus  de  carrière 
encore  à  fon  zèle  ^  quand  il  fe  vit  à  la 
tête  de  la  hiérarchie  Britannique.  11  vifita 
«Dûtes  les  villes  du  royaume  &  de  fes 
(dépendances ,  recherchant  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  encore  Chrétiens  pour  les  con- 
vertir ,  &  portant  les  anciens  Fidèles  à 
la  vertu,  avec  une  onétiorl  &  une  élo- 
quence auxquelles  il  étoit  comme  impof- 
fible  de  réfîfter.  11  engagea  le  Roi  Edgar 
à  punir  févèrement  les  miniftres  de  l'E- 
glife,  qui  déphonoroiént  leur  profeffion 
par  leur  incontinence  ,  ou  feulement  oar 


te  paffion  de  la  chafle  ^  par  le  négoce  ou 
la  geftion  des  affaires  féculières  ,  des  cm* 
plois  lucratifs  &  fordides.  Au  moyen  de 
cette  noble  ^  fage  difcipline ,  il  releva 
tellement  eu  Angleterre  Tétat  eccléfiafti- 
que ,  que  les  plus  illuflres  maifons  tenoient 
à  honneur  d'y  voir  entrer  leurs  enfans  : 
chacun  marqua  pour  la  vertu  toute  Te- 
mulation  qu'elle  infpire,  quand  il  n'cil 
plus  de  voies  honteufes  pour  s'élever 
aux  dignités.  On  purgea  le  royaume,  de 
tous  les  habitans  capables  de  rmfeéîer  ; 
on  en  chafla  par  l'autorité  du  Roi  Edgar, 
tous  les  voleurs ,  les  facrilèges ,  les  par- 
jures ,  les  empoifonneurs ,  les  fédiiicux , 
les  parricides ,  les  femmes  qui  attentoient 
à  la  vie  de  leurs  maris ,  en  un  mot  tous 
ceux  qui  pouvcient  attirer  la  coîcre  du 
Ciel,  &  troubler  Tordre  &  la  sûreté 
publique. 

Le  S.  Primat  imprimoit  le  premier 
ttiouvf  ^"^nt ,  &  mettoit  la  dernière  main 
à  toutes  les  bonnes  œuvres.  Jamais  on 
ne  vit  plus  d'adivité ,  ni  plus  de  perfévc- 
rance  dan^  les  travaux.  Il  étoit  perpé- 
tuellement occupé.  La  prière  étoit ,  pour 
ainfi  dire,  ion  unique  repo«.  Hors  de 
là ,  tantôt  il  jugeoit  les  dirt^rends ,  tantôt 
il  pacifioit  les  efprits  emportés ,  tantôt  il  ré- 
futent les  hérétiques  »  corrigeoit  les  exem- 
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pi  aires  défeftueux  des  faints  livres ,  faifbît 
eonnoître  la  vraie  difcipline,  caffoit  les 
mariages  &  les  réhabilitoit  fuivant  Texi- 
gence  des  cas,  réparoïc  les  lieux  faints 
ou  en  conftruifoit  d-  nouveaux ,  em- 
ployoit  les  revenus  de  TEglife  ii  foulager 
les  veuves ,  les  orphelins ,  les  perfonnes 
iiins  appui  de  tout  fexe  &  de  toute 
•ondition. 

Sa  fermeté  égaloit  fon  nétivité  &  fa 
bienfaifance.  Un  des  plus  puiflans  kt- 
gneurs  du  royaume  avoit  époufé  fa  pai 
rente ,  &  ne  vouloit  point  s'en  féparer  ; 
quoique  Dunftan  lui  en  eût  déjà  fait  trois 
iiîonitions.  L'Archevêque  lui  défendit 
rentrée  de  l'églife.  L'inceftueux  alla  ira» 
plorer  la  proteélion  du  Roi ,  contre  l'ex- 
cès prétendu  de  la  fcvcrité  de  fon  palleur; 
&  le  Roi  trompé  écrivit  à  PArchevéque 
de  lever  la  cenfure.  Dunftan  bien  éloigné 
d'accorder  Tabfolui'an  au  menfonge  &  à 
la  faveur ,  déclara  hautement  le  coupable 
excommunié,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  corri- 
geât. Ce  Grand  obfliné  envoya  au  Pape , 
&  trouva  encore  le  fecret  d'en  furpren- 
dre  des  lettres ,  par  lefquelles  il  étoit 
enjoint  expreflément  k  i'Archevéque  de 
réconcilier  ce  pèche  ir  à  i'Eglife.  Quand 
je  le  verrai  pénitent ,  répondit  le  Saint , 
je  ferai  avec  plaifir  ce  que  le  Pape  dc« 
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mRtidc  :  mais  à  Dieu  ne  plaife  que  le 
Chef  de  l'Eglife  m'engage  à  en  remirc 
les  cenfures  méprifables ,  &  que  nul  mor- 
tel m'empêche  d'obferver  la  loi  de  Hieu! 
La  vigueur  du  S.  Miniftre  fauva  l'hon- 
neur du  miniftère ,  &  toucha  enfin  le 
coupable  d'un  repentir  fîncère.  11  ne  re- 
nonça pas  feulement  à  fou  mariage  illi" 
cite;  mais  comme  on  tcnoit  un  concile 
général  du  royaume ,  il  y  entra  pieds 
nuds ,  revêtu  d'habits  grolTitrs ,  ayant 
des  verges  h  la  main  en  ligne  de  foumif- 
fion,  fe  jeta  en  gémiflant  aux  genoux 
de  fon  Evéque ,  qui  mêlant  Tes  larmes 
aux  lienncs,  le  t;eçut  à  pénitence,  & 
leva  Texcommunication  au  grand  conten- 
tement de  toute  rairemblée. 

L'autorité  paiîorale  de  S.  Dunftan  ne 
fut  pas  moindre ,  à  l'égard  du  Roi  même, 
Etigar ,  tout  religieux  qu'il  étoit  ^  s'ou- 
blia juiqu'à  tomber  dans  l'impudicité  la 
plus  énorme  &  la  plus  fcandaleufe. 
Etant  allé  au  mon af  1ère  de  VUton  ,  il 
fut  épris  de  la  beauté  d'une  jeuue  per- 
fonne  de  condition  qu'on  élevoit  parmi 
ces  religieufes.  Il  voulut  l'entretenir  ea 
particulier.  La  vertueufe  &  timide  pen- 
iionnaire  prit  le  yoiîe  d'une  religieufe^ 
&  le  mit  fur  fa  tête ,  comme  une  fauve- 
garde  contre  }e  péril  qu'elle  appréhen» 
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doit.  Le  Roi  lui  dit ,  ^n  la  joignant  feule  : 
Vous  êtes  bientôt  devenue  religieufe.  Et 
paflant  des  propos  à  des  libertés  crimi- 
aelles  h  à   la  violence,  il  lui  arracha  le 

Vit  Ediî  ^°^'®9  ^  ^®  P^^'*  ^^^  derniers  exxès. 
n.  38.  ^^^^  infamie  éclata  avec  d'autant  plus 
de  fcandale ,-  dit  l'ancien  hiftorien  d'Ed- 
gar, que  le  Roi  étoit  engagé  dans  les 
liens  du  mariage.  S.  Dunlian  pénétré 
d'une  amère  douleur ,  vint  trouver  le 
Roi,  qui  s'avança  au  devant  de  lui,  en 
lui  tendant  la  main  à  fon  ordinaire  pqm 
le  faire  afleoir  fur  fon  trône.  L'Archevê- 
que retira  fa  main  y  &  dit  :  Quoi  !  vous 
ofez,  de  votre  main  impure,  toucher  la 
main  confacrée  par  rimmola:tton  du  Fils 
de  la  Vierge  ,  vous  corrupteur  d'une 
vierge ,  &  ravifleur  d'une  époufe  deftinée 
au  Fils  de  Dieu.  Ne  comptez  point  a|>. 
paifer  l'ami  de  l'époux ,  par  les  marques 
iatteufcs  de  votre  alFeétion  :  je  rejette 
l'amitié  dés  ennemis  de  J.  C. 

Edgar,  comme  la  plupart  des  princej 
qui  fuivetit  leurs  paffions ,  croyoit  encore 
fort  (eçret  ce  qui  faifoit  le  fcandale  de 
tout  fon  royaume.  11  fut  frappe  dés  re- 
proches de  Dunftan ,  comme  d'un  couji 
de  foudre,  tomba  confus  à  fes  pieds, 
confeffa  fon  crime ,  &  demanda  pardon 
avec  larmes.  Le  bon  Paileur  le  releva 
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Auflî-tôt ,  en  rendant  lui  même  en  pleurs  9 
lui  donna  tous  les  témoignages  d'un  zèle 
tendre  &  purement   paternel,  &  lui  fît 
fentir  toute  Ténormité  de  fa  faute.  L'ayant 
ainfi  difpofé  à  une  pleine  fatisfaélion ,  il 
lui  Jmpofa  une  pénitence   de  fept  ans, 
pendant  lefquels  il  feroit  des  aumônes 
très  -  abondantes ,  jeûneroit  deux  jours 
de  la  feniaine ,   &  ne  porteroit  point  la 
couronne,  article  fort  fingulier  félon  nos 
idées,  mais  tout  différent  &  fans  nulle 
conféquence  alors.    Pour  réparer  encore 
plus  direélement  le  genre  de  faute  où  le 
Prince  étoit  tombé ,  &  pour  reftituer  au 
centuple ,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfî  , 
l'époufe  qu'il  a  voit  ravi  au  Seigneur;  Dun- 
ftan  lui  ordonna  de  fonder  un  monaftère 
de  Biles,  de  chaffer  des  églifes  les  clercs 
dérangés,  &  de  mettre  de  faints  religieux 
à  leur  place  ,  enfin  de  remettre  la  jufiice 
&  toutes   les   vertus  en  honneur ,  pac 
des  loix  qu'il  feroit  foigneufement  obfer- 
ver.  Le  Roi  Edgar  accomplit  fa  pénitence 
dans  toute  fon  étendue  :  ce  fut  fans  doute 
à  cette  occafion  qu'il  publia  les  loix  que 
nous  avons  de  lui  touchant  les  matihes 
eccléfiaftiques. 

On  y  ordonne  d'extirper  abfolument  T.9Conc, 
les  reftes  de  l'idolâtrie,  tels  que  la  divi-p.68o. 
nation ,   les  enchautemens  &   cenaijis 
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honneurs  approchans  de  Taduratlon, 
qu'on  rendoit  à  des  hommes.  On  veut 
que  les  enfans  foieiit  baptifés  dans  le  pre- 
mier mois,  à  peu  près,  de  leur  naiiTance. 
On  renouvelle  la  défenfe  apoftolique  de 
manger  du  fang.  Suivent  des  règles  pour 
la  confeflion,  &  des  canons  pdniten- 
tiaux.  Il  y  a  encore  fept  années  de  jeûne 
pour  rhomicide  &  pour  Tavlultère ,  trois 
au  pain  &  à  Peau,  &  les  quatre  autres 
à  la  diicrdtion  du  canfefleur;  mais  on 
peut  commuer  &  racheter  ces  pénitences^ 
les  malades  peuvent  au  moins  fe  rédimer 
du  jeûne  par  des  aumônes.  C'eft  pour- 
quoi on  eflime  chaque  jour  de  jeûne , 
un  dénier,  monnoie  du  temps  fuffîfante 
pour  nourrir  un  pauvre.  Chaque  jour  de 
jeûne  peut  aulfi  fe  racheter ,  par  foixante 
génuâe^ioiiS  &  autant  de  pater  y  ou  par 
un  certain  nombre  de  pfeaumes.  Une 
mefle  eft  eftimi:e  douze  jours  de  jeûne» 
Les  perfonnes  puiffantes  pouvoient  abré- 
ger le  temps  de  leur  pénitence ,  en  fai- 
fant  remplir  p^r  d'autres  le  nombre  de 
jeûnes  quelle  contenoit  dans  toute  fa 
durée;  pourvu  n^nmoins  qu'elles  fiiTent 
de  grandes  aumônes,  &  beaucoup  d'œu- 
vres  pénibles  qui  leur  font  perfbnnelle- 
ment  &  îndifpenfablement  prefcrites.  On 
cite  une  autre  efpcce  de  pénitence,  <i^ 
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étoît  encore  en  recommandation  ,  & 
qu'on  nomme  pénitence  profonde.  C'é- 
toit  celle  d'un  hic  qui  quittoit  les  armes, 
alloit  en  pèlerinage  au  loin  &  nud-pieds, 
fe  préfcntant  à  tous  les  lieux  de  dévo- 
tion fans  entrer  dans  les  églifcs  ,  ne  cou- 
chant pas  deux  fois  dans  un  même  lieu  y 
&  jamais  dans  un  bon  Ht,  fe  privant  des 
bains  chauds ,  ne  fe  coupant  ni  les  che- 
veux ni  les  ongles  ,  ne  goûtant  ni  viande 
ni  aucune  boiflbn  capable  dVnivrer. 

S.  Dunftan,  par  l'autorité  du  Pape  & 
du  Roi ,  convoqua  fous  le  même  règne 
un  concile  de  toute  la  nation.  Edgar  y 
aflifta ,  &  fit  contre  le  dérèglement  du 
clergé  un  difcours  véhément,  où  l'on 
trouve  de>  images  qui  auroient  de  quoi 
furprendre,  fi  Ton  ne  fe  fouvenoit  de 
quel  horrible  confufîon  fortoit  à  peine 
l'Angleterre,  depuis  les  incu  fions  &  fa 
longue  tyrannie  des  Normands.  Il  ne 
reprend  pas  feulement  les  habits  indécens 
des  clercs ,  leurs  geftes  diffolus ,  leurs 
difcours  obfcènes  ;  mais  il  repréfente  plu- 
fleurs  de  ces  membres  cangi'énés  du  fanc- 
tuaire ,  comme  des  gens  abandonnés  aux 
derniers  excès  de  l'intempérance  &  de 
rimpudicité  ;  en  forte  qu'on  regardoit 
leurs  maifons  comme  des  lieux  infâmes  , 
au  moins  comme  à^s   readez-vous  de 
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farceurs,  où  les  nuits  fe  pafToient  nux 
jeux  de  hafard  ,  à  chanter  &  à  danfer 
avec  un  tumulte  qui  portoit  au  loin  l'a- 
larme &  le  fcandale.  Mais  j^ai  en  main 
le  glaive  de  Conflantin,  dit  le  Roi  aux 
évêques;  &  vous  ,  celui  de  Pierre  ;  joi- 
gnons-les enfemble,  pour  purger  la  mai- 
fon  de  Dieu  de  ce  qui  la  déshonore.  £t 
s'adrefiant  en  particulier  au  S.  Archevê- 
que; Vous  avez  ici,  lui  <lit-il , Ethelvolde 
de  Wincheltre  &  Ofuald.de  Worcheflre , 
qui  vous  féconderont  courageufement.  Jp 
vous  commets  à  tous  trois  mon  autorité 
royale ,  afin  qu'y  joignant  celle  du  fa- 
cerdoce,  vous  chaffiezdes  églifes  les  prê- 
tres qui  les  profanent  par  leur  vie  im- 
pure ,  &  que  vous  établiffiez  en  leur  place 
des  eccléfîaliiques  édifians.  On  ne  doit 
plus  s'étonner,  après  de  pareilles  com- 
itiiffions,  de  voir  les  évêques  de  ce  temps- 
là  uler  de  la  puiflance  extérieure,  & 
même  afiiiélive  en  certaines  rencontres. 
Dans  celle-ci,  S.  Dunftan  rendit  un  dé- 
cret ,  portant  injondion  à  tout  chanoine , 
prêtre ,  diacre  &  foudiacre ,  ou  de  garder 
la  continence,  ou  de  quitter  fon  églife: 
il  en  commit  l'exécution  aux  deux  évê- 
ques que  le  Roi  Ipi  avoit  défignés  ;  pré- 
lats dignes  en  effet  de  lui  ét-e  alTociés; 
&  honorés  comme  lui  d'un  culte  public, 


après  avoir  été  avec  lui  les  reftaurateurs        ' 
de    la  vie  régulière   dans  l'Ëglife  de  la 
Grande  Bretagne. 

S.  Ethelvolde ,  né  à  Wincheftre ,  y  fut  Aft.  SS. 
ordonné  prêtre  en  même   temps  que  S.  Bened. 
Dunfîan  ,  par  l'Evéque  Elfège  qui  eft  J**^*  5«  P» 
aufli  honoré  du  titre  de  Saint.  Il  fe  retira  °^* 
enfuite  à  Glaftemburi ,  fous  la  conduite  de 
Dunftan,  qui  lui  donna  Thabit  monafti- 
que.    Le  bruit  de   Ces  vertus  &  de  fa 
fcience ,  particulièrement  dans  les  divines 
écritures   &  les  obfervances  régulières, 
pénétra  jufqu'à  la  Cour ,  &  lui  fit  donner  * 

le  monaftère  d'Abbendon  extrêmement 
négligé.  Il  y  avoit  fait  refleurir  toute  la 
régularité  des  anciens  folitaires ,  quand 
révêché  de  Wincheftre  étant  venu  à  va- 
quer ,  le  Roi  Edgar  Tcleva  fur  ce  fiège , 
pour  rétablir  la  dilcipline  parmi  les 
clercs  j  comme  parmi  les  moine.*?.  Ethel- 
volde commença  par  le  clergé  de  Ton 
Eglife ,  à  remplir  la  commiflion  qu'il  avoit 
reçue  du  concile  &  du  Roi.  Les  cha- 
noines  de  cette  cathédrale ,  daiis  leur* 
débordemens ,  étoient  d'une  indocilité  & 
d'une  Jnfolence  que  toute  l'autorité  du 
S.  Evéque  Elfège  n'a  voit  pu  dompter. 
Ethelvolde,  après  leur  avoir  encore  donné 
plufieurs  avertiflemens  inutiles,  fit  venir 
des  moines  d'Abbendon,  monuilère  en« 
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tièrement  réformé ,  &  le  feul ,  avec  ceîul 
de  Gtafiemburi ,  où  ta  régularité  fe  trou- 
vât parfaite  en  Angleterre. 

Ils  arrivèrent  au  commencement  d\x 
carême ,  comme  on  célébroit  Toffice.  Tout 
étoit  concerté  entre  la  Cour  &  TEvéque. 
Un  officier  envoyé  par  le  Roi  entra  fur 
le  champ  dans  l'églife,  &  commanda 
aux  chanoines ,  ou  de  prendre  Thabit 
monaRique,  ou  de  céder  la  place  aux 
moines.  Effi-ayées  de  la  feule  idée  d'un 
pareil  changement ,  ils  fortirent  avec  pré-| 
cipitation.  Il  n'y  en  eut  que  trois ,  qut 
revinrent  enfuite  ,  &  fe  foumirent  aux 
obfervances  régulières  :  mais  ce  chapitre  , 
devenu  ainfimonallique,  fut  bientôt  rem- 
pli de  fujets  d'élite ,  au  moyen  du  grand 
nombre  de  gens  pieux  qu'attira  le  boa 
exemple  des  moines.  Lei^  clercs  chafles 
méritoieht  trop  bien  cette  humiliation  y 
pour  la  pardonner  aifément  :  ils  fe  vengè- 
rent ,  avec  toute  ta  noirceur  naturelle  à 
des  prêtres  difïblus  &  juftement  diffamés^ 
Ils  trouvèrent  moyen  d'empoifonner  Etel- 
volde  »  comme  il  mangeoit  à  la  table  des 
hôtes.  L'Evéque  fentit  l'effet  du  poifon» 
&  croyant  auffi-tôt  avoir  la  mort  dans 
le  fein ,  il  fe  leva  de  table  ,  &  fe  jeta  fut 
fon  lit.  Puis  revenant  de  cette-  première 
frayeur ,  il  dit  tu  lui- même  :  Où  cft  ta 
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foi,  Etelvolde?  J.  C.  nVt  il  pas  dit  à 
ceux  qui  croiroieiii ,  que  les  poifons  les 
plus  mortels  ne  Oiuroient  leur  nuire  ?  A 
hnftant  fa  douleur  fe  calma  ;  fa  guérifon 
fut  parfaite ,  &  il  pardonna  aux  empoi- 
fonneurs. 

S.  Ofuald  étoit  neveu  de  S.  Odoii ,  Ibid. 
qui  rinftruifît  dans  les  lettres  &  la  piété.  7»^* 
11  fut  chanoine ,  puis  doyen  de  Winche- 
ftre.  Mais  les  mœurs  licencieufes  des* 
chanoines  qu'il  s'efforça  inutilement  dô- 
corriger ,  lui  firent  quitter  fa  dignité  & 
fa  patrie  môme ,  pour  s'alTurer  d'un  état 
de  vie  où  fon  ame  courût  moins  de  périls. 
Il  fe  retira  en  France ,  &  prit  l'habit  mo- 
iiaftique  à  i'abbaye  de  Fleury -fur-Loire, 
regardée  par  les  Anglois  comme  la  fource 
la  plus  pure  de  la  perfeélion  afcétique.  If 
revint  en  Angleterre  aux  infiances  réité-* 
rées  d'Odon ,  qui  fe  propofoit  d  ;  hn  faire' 
partager  entre  lès  compatriotes  les  tréfors 
de  grâce  qu'il  étoit  allé  recueillir  fi  loin. 
Mais  il  n'eut  pas  la  confolation  de  revoir 
fon  faînt  oncle,  dont  il  apprit  la  mort 
en  débarquant  à  Douvres.  Après  lui  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs,  il  fe  retira 
auprès  d'Ofquetil  évoque  de  Dorcheflre  , 
qui  étoit  aufli  fon  parent ,  &  qui  fut  trans- 
féré quelques  années  après  à  l'archevêché 
dTorck.  Alors  S.  Dunftan ,  perpétuelle' 
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ment  attentif  aux  progrès  du  la  religion , 
fit  connoître  le  mérite  d'Ofuaîd  an  Roi 
Edgar  ,  qui  lui  donna  Tévêché^  de  AV  or- 
cheftre.  Le  nouvel  évéque  établit  d'a- 
bord un  monaftère  de  douze  religieux  à 
Weftburi ,  afin  de  s'y  entretenir  lui-même 
dans  PcCprit  de  recueillement;  puis  un 
lutré  plus  confidérable ,  à  Ramfei  En 
vertu  dfc  la  commiflion  du  Roi  &  du 
concile ,  dans  fon  feul  diocèfe  il  transfor- 
ma en  monailères,  fept  églifes  où  il  y 
avoit  des  clercs  déréglés.  Il  réforma  de 
même ,  hors  de  fon  diocèfe ,  les  Eglifes 
d'Eli  &  de  S.  Alban.  Il  mourut  enfin  le 
29  de  février  992 ,  après  un  long  &  faint 
épifcopat  de  trente  ans. 

Son  digne  coopérateur ,  dans  le  réta- 
bliiTement  de  la  difcipline ,  S.  Ethelvolde 
de  Wiiicheftre  étoit  mort  huit  ans  aupa- 
ravant. Etant  venu  à  Cantorbéri  avec 
l'évêque  de  Rocheftre,  Saint  Dunftan 
qui  les  avoit  formés  l'un  &  l'autre  de  fa 
main ,  les  accueillit  avec  une  afxedtion 
extrwrdinaire ,  les  retint  le  plus  long- 
temps qu'il  lui  fut  poffible ,  &  ne  pou- 
vait fe  réfoudre  à  les  quitter.  Quand  ils 
partirent  9  il  les  conduifît  fort  loin  hors 
de  la  ville.  Mais  au  moment  où  il  fallut 
enfin  fe  féparer  9  il  fe  mit  à  gémir ,  à  fon- 
dre en  larmes,   à  pouffer  des  fanglots 
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qui  lui  coupoieut  la  parole.  Les  deux  pré- 
lats attendris  eux-mêmes ,  &  non  moins 
étonnés,  lui  demandèrent  la  caufe  d'ane 
fi  grande  trifteffe.  Hélas  !  leur  dit-il ,  vous 
devez  bientôt  mourir  ;  nous  ne  nous  re- 
verrons plus  en  ce  monde.  En  effet, 
révêque  de  Rocheftre  mit  à  peine  le  pied 
dans  fa  ville ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie violente  qui  l'emporta  en  peu  de 
jours.  S.  Ethelvolde  tomba  malade,  avant 
même  d'arriver  chez  lui ,  &  mourut  le 
premier  d'août  de  cette  année  Ç84,  jour 
auquel  l'Eglife  honore  (a  mémoire. 

Quatre  ans  après ,  le  jour  de  Tafcen- 
fion  dix-feptîème  de  mai ,  le  S.  Arche- 
vêque de  Cantorbéri  parut  extraordinâîre- 
ment  ému  en  célébrant  l'office.  11  ne 
laiffa  pas  de  prêcher  à  Ton  ordinaire  après 
la  leélure  de  l'évangile ,  &  continua  tran- 
quillement la  mefle ,  jufqu'à  la  commu- 
nion. Alors  il  prêcha  de  nouveau ,  &  ex- 
horta vivement  fon  peuple  à  fe  détacher 
de  toutes  les  chofes  terreftres.  Après  avoir 
donné  le  baifer  de  paix ,  il  ne  put  plus  fe 
contenir,  pria  les  affiftans  de  fe  fou  venir 
de  lui ,  &  leur  dit  qu'il  touchoit  au  jour 
de  fa  mort.  A  ces  mots ,  il  s'éleva  des 
cris  confus  par  toute  l'aflemblée ,  on  vit 
couler  des  torrens  de  larmes  ;  &  ii  fortit 
du  milieu  de  ce  peuple  défolé.  Après  \& 
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dîner ,  il  revint  à  Téglife  marquer  le 
lieu  de  fa  fépulture.  II  fut.  aufîi-tôt  en- 
vironné d'une  grande  multitude,  qu'il 
exhorta  à  fe  foumettre  en  tout  à  Ja 
volonté  de  Dieu ,  &  à  fe  confier  en 
la  divine  miféricorde.  Comme  il  leur 
parloit ,  il  fentit  fes  forces  diminuer  con- 
fidérablement.  Il  continua  néanmoins 
tout  ce  jour-l;i  •,  &  le  vendredi  fuivant  à 
confoler  &  k  înftruire  les  troupes  de  fi- 
dèles ,  qui  venoient  fans  ceffe  lui  demander 
fa  bénédiélion.  I.e  famedi  il  fit  célébrer 
les  divins  mj/ftcres  en  la  préfence ,  reçut 
le  viatique  du  corps. du  Seigneur ,  &  après 
de  ferventes  avions  de  grâces.  Il  rendit 
fon  ame  en  paix.  Il  fe  fit  pendant  long- 
temps im  fi  grand  nombre  de  miracles  k 
fon  tombeau ,  qu'ils  rempliilent  une 
bonne  partie  de  fa  vie,  écrite  dans  le 
fiècle  fuivant  parle  Moine  Osberne.  L'An- 
gleterre dut  à  S.  Dunrtan  le  rétabliffement 
des  fciences  ou  des  études ,  auffi  bien  que 
celui  de  la  difcipline,  qui  en  e(t  la  fuite 
ordinaire. 
Ibîd.  pag.  Dans  le  même  temps ,  d'illuflres  & 
334. Sur. pieu  :  prélats,  fécondés puifliimment  par 
ii.o^.  le  Roi  Otton ,  travnilloient  avec  le  même 
avantage  en  Allema;>ne  ;  mais  perfonne 
ne  le  fit  plus  efficacement  que  Saint  Bru- 
non  ,  frère  de  ce  Prince.  Il  avoit  autant 


d'ardeur  que   de    dii'pofition    peur    les 
fciences.  Le  faftè  &  la  mollefl'ede  fa  con- 
dition ,  ni  la  foule  des  hommes  frivoles 
qui  Tenvironnoient  ne  purent  jamais  Ten 
détourner.  Dès  Tàge  de  quatre  ans ,   il 
fut  envoyé  à  recela  d'Uirecht,où  TEvêque 
Baudri,  très-fiivant  lui-même,  avoit  raf- 
femblé  d'excellenç  maîtres.  Il  y  apprit  les 
premiers  élémens  de  la  grammaire  :  après 
quoi,  il  parcourut  tous  les  auteurs  claP 
iiques,  tant  Grecs  que  Latins.  A  la  Cour 
du  Roi  ion  frère ,   où  l'on  voyait  fans 
ceiTe  îtborder  les  favans  du  fond  même 
de  la  Grèce  ,  on  n'admiroit  pas  moins  fa 
doélrine    que   fa  vertu.  Il  conféroit  au 
milieu  de  tant  d'hommes  profonds ,  avec 
la  modeftie  d'un  élève ,  fur  les  points  les 
plus  difficiles  des  hittoriens ,  des  orateurs 
des  poètes,  des   philofophes,  des  écri- 
vains de  toute  faculté  ;  &  fquvent  le  dif- 
ciple  fervoit    d'interprète   aux    maîtres. 
Comme  la  Cour  étoit  ambulante,  il  fai- 
foit  porter  avec  lui  fa  bibliothèque ,  ne 
fe  laiflbit  pas  diftraire  dans  cette  agitation 
perpétuelle ,  &  s'occupoit  même  durant 
les  marches.  Par  cette  application ,  &  par 
un  zèle  égal  pour  l'honneur  des  fciences , 
il  rétablit  enfin  dans  la  Germanie  l'étude 
autrefois  ii  fameufe  des  fept  arts  libéraux. 
J^a  piété  de  Brunon  &  les  exercices  d^ 
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fa  charité  ne  foufFroient  point  de  Ton  ap. 
plication  à  Tétude.  Il  étoit  d'une  afliduité 
&  d'une  attention  extrême  aux  divins 
offices.  Les  malheureux  de  tout  état  re- 
couroient  fans  celTe  à  lui;  &  jamais  il 
ne  témoignoit  aucun  ennui  de  leurs  im- 
porta nités.  Les  moindres  irrévérences 
dans  le  fervice  divin ,  lui  paroiffoient  des 
attentats  d'une  conll'quence  funefte.  Un 
jour  qu'il  vit  le  Prince  Henri  fon  frère 
s'entretenir  pendant  la  méfie  avec  Conrad 
duc  de  Lorraine ,  il  annonça  qu'ui^ie 
amitié  a  peu  religicufe  ne  pou  voient  rien 
produire  que  de  pernicieux.  Il  fuffifoit 
au  contrciire  d'aimer  la  religion,  pour 
obtenir  Ces  bonnes  grâces.  Aufli ,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'évéques ,  d'eccléiiaftiques 
ou  de  pieux  laïcs  qui  entreprenoient 
quelque  chofe  pour  le  fervice  de  Dieu , 
l'eurent  toujours  pour  appui  &  pour  prô- 
teéleur. 

Il  fe  difpofa  au  gouvernement  épifco- 
pal ,  par  celui  de  quelques  monaAères, 
où  il  lignala  fa  fageiTe ,  étant  encore  fort 
jeune.  Partie  de  gré ,  partie  de  force ,  il 
trouva  moyen  de  les  ramener  à  une  exaéle 
régularité,  en  même  temps  qu'il  leur  fai- 
foit  recouvrer  leurs  anciens  privilèges  par 
l'autorité  du  Roi.  On  obferva  qu'il  n'at- 
tribuoit  rien  de  leurs  revenus ,  foit  à  fa 
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pcrfonne,  foit  à  fes  gens ,  que  ce  que  les 
fupérieurs  immédiats  lui  en  prefentoient 
de  leur  plein  gré.  Vicfrid  archevêque  de 
Cologne  étant  mort  en  953 ,  tous  les 
vœux  du  clergé,  de  la  noblefle  &  du 
peuple  fe  portèrent  comm^  de  concert  fur 
Brunon,  qu'on  élut,  fuivant  la  coutume 
Germanique ,  avant  que  fon  prédécefleur 
fût  inhumé.  L'éclat  de  fa  nailTance  tem- 
péré par  l'humilité  &  la  douceur ,  fa  li- 
béralité égale  à  fon  crédit,  fa  xnodeftie 
plus  grande  encore  que  fa  fcience  &  fes 
talens,  fajeuneffe  avantageufement  com- 
penfée  par  la  maturité  de  fon  efprit  & 
de  fes  mœurs,  tant  de  qualités  extérieu- 
res &  perfonnelles  le  faifoient  ardemment 
déÇrer  de  tout  le  monde.  Mais  on  ne 
craignoit  pas  moins ,  que  la  place  qu'on 
lui  décernoit  ne  partît  peu  digne  de  tant 
de  mérite.  On  envoya  au  Roi  Otton  qua- 
tre députés  du  clergé  de  la  cathédrale, 
&  un  pareil  nombre  de  feigneurs  pour 
faire  la  demande  :  à  quoi  ce  Prince  reli- 
gieux foufcrivit  de  fi  bonne  grâce,  que 
Brunon  partit  aufli-tôi  pour  Cologne.  Il 
y  fut  reçu  avec  une  joie  incroyable ,  or- 
donné fur  le  champ ,  &  intronifé  dans 
fon  fiège.  Le  Roi ,  pour  lui  donner  lieu 
de  faire  le  bien  avec  plus  d'avantage ,  lui 
conféra  dans  la  même  rencontre  le  gou- 
yerneraenr  du  royaume  de  Lorraine. 
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Otton  I  qui  mérita  le  furnom  de  Grand, 
&  qui ,  en  des  coixi^indures  plus  <^avora. 
blés,  eût  peut-être  rappelé  les  jours  glc 
rieux  de  Chcirlemagne ,  cotnmcngoit  à 
donner  aux  prélats  ^es  comtés  &  des  du- 
chés ,  avec  des  prérogatives  femblables  à 
celles  des  feigneurs  laïques ,  afin  de  met- 
tre un  contrepoids  à  la  puiflance  c  Kcef- 
five  de  ceux-ci.  Ce  Prince ,  véritablement 
grand  par  Tes  talens  politiques  &  militai- 
res, fut  le  premier  auteur  de  I9  grandeur 
temporelle  du  clergé  Germanique ,  que 
l'ignorance  ou  la  mauvaife  foi  de  tant  de 
déclamateurs  répréfente  comme  une  ufur- 
pation  fadieufe  de  la  part  de  TEglife.  Ii 
voyoit  aufli  bien  que  fes  cenfeurs,  le  dan- 
ger de  la  multiplication  de  ces  fouverains 
fubalternes:  mais  le  mal  fe  trou  voit  à  un 
point ,  où  il  étoit  auffi  difficile  d'y  remé- 
<1ier ,  que  dangereux  de  paroître  le  crain- 
dre. Cependant,  pour  écarter  les  abus  du 
nouvel  ordre  de  puiflance  où  il  élevoit 
les  évéques  &  les  abbés ,  il  ordonna  qu'ils 
n'en  feroient  ufage  qu'avec  le  concours 
&  la  direélion  des  officiers  qu'il  Içur  don- 
na fous  le  titre  d'Avoués,  &  qui  relièrent 
toujours  fous  fa  main.  Si  dans  la  fuite 
il  s'affranchirent  de  cette  dépendance, 
ce  fut,  comme  dans  les  feigneurs  laïcs, 
l'ouvrage  du  temps  9  des  circonftances  & 
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des  paffions  que  TEglife  n'a  ceflc  de  con- 
damner dans  fes  miniftres,  plus  encore 
que  dans  fes  autres  enfans. 

Ce  fut  aufli  Otton  1,  qui  délivra  l'Italie 
de  l'anarchie  &  de  Toppreflion  alterna- 
tives où  elle  géniiflbit  den  is  près  d'un 
fiècle,  par  les  t'aillions  ^  «ufie  d'une 

multitude  de  petits  tyr  ns  ducs 

de  Frioul  ou  de  Spolètc  très  rois 

d'Arles  ou  d'une  partie  de  ia  Jj.»urgogne,        ,  ' 
les  derniers  fimples  marquis  d'Ivrde  en 
Piémont ,  tous  «'arrogeant  &  s'arrachant 
tour  à  tour ,  a/ec  la  prépondérance  en 
Italie ,  le  titre  impo^nt  &  ftérile  d'Em- 
pereur. Adélaïde,  veuve  de  Lothaire  fils 
de  Hugues  roi  de  Provence,  &  fille  de 
Rodolphe  II  roi  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane ,  réuniffoit  les  droits  de  ces  deux 
nriifons  fur  le  royaume  d'Italie  ou  de  Lom- 
bardie.  Elle  appela  Otton  à  fon  fecours ,  chron: 
contre  le.î  violences  de  Bérenger  II,  qui  def-  Cad'.  1.  !• 
cendant  par  les  femmes  de  l'Empereur  Bc-  c  6u 
renger  1,  du  rang  de  marquis  d'Ivrée,  s'étoit 
élevé  fur  le  trône  des  rois  d'Italie.  La  feule 
préfence  d'Oiton  diffipa  cette  faélion  mé- 
prifable.  Il  époufa  Adélaïde  en  fécondes 
ne  ces ,  étant  veuf  lui  -  même ,  joignit  la 

Lombardie  à  fes  Etats  propres ,  &  donna 
lainfi  l'origine  à  la  domination  des  Alle- 
Imands  en  îtaiie^fur  la  fin  de  l'an  951. 
Tome  IX.  Q 
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L'année  fuivante,il  fe  laiffi  fléchir,  en 
faveur  de  Bérenger  qui  Palla  trouver  en 
Allemagne  :  il  lui  rendit  Tes  Etats,  à  con- 
dition de  les  tenir  en  fief  de  la  couronne 
de  Germanie^  &  de  lui  en  faire  hom- 
mage.  Mais  l'ambitieux  &  turbulent  vaf- 
(àl  renoua  bientôt  fes  intrigues,  ralluma 
|a  fédition  de  toute  part,  exerça  une  ty- 
rannie (i  générale  h  iiinfupportable,  que 
prefque  tous  les  évéques  &  les  comtes 
d'Italie  écrivirent  ou  envoyèrent,  ainfi 
que  le  Pape ,  au  Roi  Otton ,  pour  qu'il 
«'ehipreflat  à  les  délivrer  de  ce  fléau,  ln 
accourut  en  effet ,  dépouilla  Bérenger  & 
fon  fils  Adalbert  ^  après  les  avoir  fait  dé- 
pofer  à  la  diète  de  Pavie  ;  puis  s'achemi- 
na vers  Rome,  où  il  re^ut  îa  couronne 
impériale  dès  mains  du  Pape  le  2  février 
^62.  C'eft  ainfi  que  l'Empire  d'Occideut 
pafla  aux  princes  de  Germanie ,  qui  Tont 
toujours  eonfervé  depuis  cette  époque. 

La  chaire  de  S.  Pierre  étoit  toujours 
occupée  par  Jean  XIÎ.  Ce  jeune  &  vi- 
cieux Pontife,  foitpDr  la  contrainte  qu'il j 
craigQoit  pour  fes  paflions  de  la  part  d'un 
Emi>creur  vertueux,  foit  par  fon  incon- 
ftance  naturelle,  rappela  Bérenger  qu'il! 
Luiiprvj.avoit  fait  chaflcr,&  viola  la  foi  jurée  fo^ 
^^^'^^^•lemneUement  à  Ottoil.  Ce  Prince  reliJ 
Regîn/  g^Ç^^c  &  modéré  ne  pouvant  croire  ml 
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pareil  trait  d^ngratitude  &  de  perfidie, 
envoya  à  Rome  pour  en  conftater  la  vé- 
rité.  Les  Romains  répondirent  de  toute 
part:  Rien  n'eft  plus  vrai  que  la  révolte 
du  Pape  Jean  contre  l'Empereur;  mais 
il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  çaufe , 
que  celle  de  la  haine  de  Satan  contre  Ton 
créateur.  L'Empereur  ne  veut  que  le  bien 
de  l'Etat  &  de  l'E^life;  &  le  Pape  ne  fe 
pkiît  qu'à  remplir  l'un  &  l'autre  de  trou- 
bles &  de  fcandales.   Là  delTus  chacun 
alléguoit  en  preuve  quelque  trait  particu- 
lier de  la  vie  déréglée  du  Pontife.  L'un 
citoit  la  veuve  *d'un  certain  Rai  nier ,  à 
laquelle ,  par  une  paiTion  effirénée ,  il  avoic 
donné,  non  feulement  le  gouvernement 
de  plufîeurs  villes,  mais  des  croix  &  des 
calices  d'or  de  l'églife  de  S.  Pierre.  L'au- 
tre nommoit   une  certaine  Etiennette, 
qui  venoit  de  mourir  en  accouchant  d'un' 
enfant  qu'elle  a  voit  eu  de  lui.  Dès  trou- 
pes entières  s'écrioîent  que  le  palais  de 
Latran ,  autrefois  l'habitation  des  faints  , 
n'étoit  plus  fous  Jean  que  le  refaire  de 
la  proftituiion  &  de  l'incefte ,  le  logement 
infâme  de  fa  concubine  favorite ,  fœur  de 
celle  de  fqn  père.  11  n'eft  plus  de  femme 
honnête,  pourfuivit  -  on ,  qui  ofe  vifîter 
réglife  des SS.  Apôtres, où  l'on  fait  qu'H 
tn  a   violé  plufîeurs ,  foit  A'ierges ,  fait 
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veuves,  foit  engagées  dans  les  Kcns  Ta- 
crés  dii  mariage.  Belles  ou  non,  fortu- 
nées ou  miférables ,  de  condition  diftin- 
guée  ou  de  la  lie  du  peuple ,  tout  eft  bon 
à  Ton  mfdtiable  &  brutale  convoitife. 
Voilà  pourquoi  le  parti  de  Bérenger  lui 
convient  mieux  que  celui  de  l'Empereur. 
Otton  fe  tenant  en  garde  contre  la  dé- 
jtraélion  Romaine ,  &  tâchant  d'adoucir 
nt)  peuple  n  viftblement  échauffé,  dit  en 
parlant  du  Pape  :  Il  ell  jeune ,  il  pourra 
fe  corriger  par  les  exemples  &  les  avis 
des  gens  de  bieii.  Il  tenta  même  de  ra- 
mener le  léger  Pontife  au  parti  de  la 
raifon  &  de  la  vertu.  Jean  céda  en  apr 
pnrence,  &  députa  vers  l'Empereur, 
pour  promettre  de  fe  corriger ,  de  ce 
qu'il  n'avoit  fait,  difoit-il ,  que  par  enir 
portement  de  jeuneffe.  Mais  il  manifeih 
prefque  en. même  temps  fon  peu  de  droi^ 
tiire ,  en  invitant  Adalbert  i  îe  Béren- 
ger  à  rentrer  dans  Rome ,  ou  il  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs.  L'Empereur 
étoit  ^\ors  occupé  du  fiège  de  Monte- 
feltro ,  qui  le  retint  pendant  tout  Tété, 
Aufli  tôt  après ,  il  marcha  vers  Rome, 
d'où  le  Pape  &  Adalbert  s'enfuirent, 
avec  ce  qu'ils  purent  emporter  des  tré- 
fors  de  S.  Pierre. 
T.çconc,     Jïq\$  jours  après  l'arrivée  d'Otton,  il 
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Ifl  prière  des  Romains  &  des  étêques  du 
voifinage ,  on  tint  un  grand  concile  en 
préfèoce  de  ce  Prince.    Quand  on  eut 
fait  lîlence;   Il  feroit  bien  convenable  ^ 
dit  rEm^jereur ,  que  le  Pape  Jean  fiH  à 
la  tête  d^une  alfemblée  fi  vénérable.  Mille 
voix  s'élevèrent  toutes  enfemble ,  &  on 
lui  répondit  de  toute  part  :  Tgnorez-vous 
ce  qui  eft  notoire  par -tout  l'univers ,   & 
jufqu'au  fond  des  Indes  ?  Ses  crimes  font 
auifi  pubiics ,    qu'il  eft  impudent  à  les 
commettre.    Il  n'ufe  lui-même  d'aucun 
détour  5  pour  les  cacher.  Il  faut  ,dit  l'ii-m- 
pereur ,  propofer  les  accufations  en  détail. 
Pierre,  cardinal-prêtre,  fe  leva  &  dit, 
que  le  Pape  Jean  fe  jouoit  de  la-  religion , 
qu'il  lui  avoit  vu  célébrer  la  méfie,  fans 
communier.   Jean  évêque  de  Narni  & 
Jean  cardinal-diacre  dépoferent ,    qu'ils 
lui  avoient  vu  ordonner  un  diicre  danx 
une  écurie.  Une  multitude  de  clercs  & 
de  laies  attefierent  qu'il  ne  difoit  point 
les  heures  canoniales,  qu'il   ne  faifoic 
point  fur  lui  le  figne  de  la  croix,   &, 
qu'en  jouant  aux  d^z. ,  il  avoit  invoqué 
Jupiter,  Vénus  &  les  autres  faux  dieux-, 
Benoît,  cardinal-diacre,  lut  une  accufa- 
[tion  intentée  au  nom  de  tous  les  prêtres 
&  de  tous  les  diacres,    portant  que  le 
[Pape  vendoit  les  ordinations  épifcopales, 
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&  avoit  ordonné  pour  le  fiège  de  Todi 
un  enfant  de  dix  ans.  On  répéta,  comme 
des  faits  indubitables ,  outre  Ton  concu- 
binage avec  Ëtiennette,  fonicommerce 
honteux  avec  la  veuve  de  Rainier ,  avec 
une  autre  veuve  nommée  Anne,  &  avec 
fa  propre  nièce;  qu'il  avoit  fait  crever  Us 
3'eux  à  Benoit  fon  père  Q)iritue1 ,  qui  en 
étoit  mort  fur  te  champ;  qu'il  avoit  fait 
mourir  Jean  cardinal-foudiacre,  en  le  mu- 
tilant honteufement  ;  qu'il  avdt  comman- 
dé des  incendies ,  &  que  fôns  nulle  ib- 
tenue,  ni  décence  en  aucun  genre,  il 
avoit  paru  publiquement  armé  en  guerre, 
avec  le  cafque,  la  cuiraffe  &  l'épée. 

Après  tant  d'accufations  ^  l'Empereur 
dit  encore  ;  11  arrive  fouvent ,  &  nous  le 
favons  par  expérience,  que  les  nerfonnes 
conllituées  en   dignité  font  calomniées 
par  les  envieux  &  les   mnrmurateurs. 
C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom 
de  Dieu  qu'on  ne  fauroit  tromper ,  au 
nom  de  fa  fainte  Mère,  &  par  le  corps 
dé  S.  Pierre  dans  i'églife  duquel  nous 
fommes,   de  ne  rien  avancer  contre  le  1 
Pape  qu'il  n'ait  effeétrvement  commis  J 
&  qui  n'ait  été  vu  par  des  témoins  hors 
de  tout  foupçon.  Les  évéques ,  le  clergél 
&  le  peuple  Romain  reprirent  tous  d'uiiel 
voix  :  St  le  Pape  Jean  n'eft  pas  coup^blcl 
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de  tout  ce  que  le  Diacre  Benoît  vient  . 
de  lire ,  &  de  beaucoup  d'autres  crimes 
fi  honteux  qu'oa  n'oferoit  les  révéler; 
que  le  Prince  des  Apôtres  nous  refufe 
l'entrée  du  Ciel ,  &  que  nous  foyons  re- 
jetés  à  la  gaiache,  comme  des  objets 
d'anathêmer  Si  vous  ne  nous  croye» 
pas,  croyez  au  moins  votre  armée,  qui 
depuis  cinq  jours  Ta  va ,  à  l'autre  bord 
du  Tibre ,  l'épée  au  ccîrté ,  portant  le 
bouclier ,  le  cafque  &  la  cuirafle  :  il  n'y 
eut  que  le  fleuve,  qui  Tempéchàt  d'être 
piis  en  cet  équipage.  L'Empereur  con*- 
vint ,  qu'il  y  avoit  autant  de  témoins  de 
cette  révolte  fca-idaleufe ,  que  de  foldats 
dans  Ton  armée. 

On  prit  le  parti  de  faire  les  citations 
canoniques  au  Pape ,  mais  avec  ménage- 
ment ,  &,  en  le  priant  d'abord  de  venir 
fe  juftifier  fur  les  accufations  qu'on  lui 
communiqua ,  &  en  lui  promettant  avec 
ferment ,  qu'on  n'agiroit  que  JTelon  les 
règles  de  l'Eglife.  Mais  c'étoit-là  juftement 
ce  qu'il  eraignoit  le  plus.  Il  répondit  eu 
jeune  témérake  ;  il  ne  fe  fou  vint  de  Gt 
dignité  que  pour  accélérer  fa  ruine,  en 
lançant  l'anathême  contre  les  évéques, 
s'ils  ofoient ,  dit-il ,  faire  un  autre  Pape. 
On  lut  cette  réponfe ,  dans  la  féconde 
feffiou  du  concile.   Il  y  fut  réfolu  qu'on 
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écriroit  de  nouveau  à  Jean,  pour  hii 
promettre  de  déférer  à  fôn  autorité ,  s'il 
venoit  fe  juftifier  dans  raflemblée  des 
Pères;  mais  que  sMl  perfidoit  dans  la 
contumace,  on  mépriferoit  Ton  exconi" 
munication ,  &  qu'on  la  tourneroit  con- 
tre  lui-même.  On  ne  put  fignifier  cette 
fecomie  monition,  ni  la  troifîème,  parce 
que  le  Pontife  a  voit  pris  le  large ,  (ans 
que  perfonne  pût  dire  où  il  étoit. 

Sur  le  rapport  qui  s'en  fit  dans  la 
troifiènie  feilion ,  les  Pères  oubliant  Pit^' 
dépendance  où  il  était  d^un  concile  partt- 
culier,&  frappés  uniquement  du  fcandale  de 
fa  conduite ,  s'exprimèrent  en  ces  termes  ; 
A  un  mal  (i  étrange ,  il  faut  un  remède 
extraordinaire.  Si  ce  Pape  ne  nuifoit  qu'à 
lui-même ,  on  devroit  le  tolérer  :  mais 
c'eftun  monftre  pernicieux,  qui  n'eft  en 
place  que  pour  la  perte  des  âmes  & 
l'opprobre  du  Siège  Apoftolique.  Puis 
s'adreflimt  à  l'Empereur  ;  nous  vous 
conjurons  pourfui virent  ils ,  d'en  purger 
l'Eglife ,  &  de  donner  les  mains  à  l'élec- 
tion d'un  Pontife  capable  de  reparer  de 
lî  grands  maux.  Nous  y  confentons  vo- 
lontiers, dit  le  Prince;  rien  ne  peut  nous 
4tre  plus  agréable ,  que  de  voir  remplir 
dignement  le  S.  Siège.  A  l'inftant ,  tous 
nommèrent  d'une  voix  unanime  Léon , 
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premier  garde  des  archives  Romaines  , 
homme  de  grande  probité,  mais  qui^ 
tiré  (i  précipitamment  d'un  <)ffice  pu- 
rement laïque ,  raontoit  fur  le  S.  Siège  s 
contre  les  canons  :  ce  qui  a  fait  preudrv 
le  change  à  quelques  modernes  fur  la 
vraie  caufe  pour  laquelle  on  le  trouve 
qualifié  d^ Antipape ,  &  qui  n^toit  autre 
que  la  nullité  de  la  dépofition  de  Jeaii 
XII  auquel  on  ravoit  fubditué. 

Léon  Vlil,  ainli  ordonné» le  6  dé- 
cembre de  l'an  96.J  ne  fut  Pape  légitime 
qu^au  mois  de  juin  de  Tannée  fui  vante  , 
où  il  fut  reconnu  de  nouveau,  après  la 
mort  de  Jean  Xll,  arrivée  le  14  mai 
de  cette  année  96a ,  &  après  la  démif- 
fion  volontaire  de  Benoît  V,  qac  les 
Romains  inconâans  lui  donnerenr  encore 
polir  fucceiTeur.  Benoît  ,  diacre  favant^/ 
vertueux,  &  digne  du  pontificat  sMI  eût 
été  moins  preffé  d'y  parvenir,  attira  de- 
îechef  en  Italie  l'Empereur  Otton.  Ce 
Prince  marcha  contre  Rome ,  avec  une 
armée  formid<ibles,  <&  y  âfiembla  mi  nou- 
veau concile.  Benoit  fe  confeflh  violateui 
4u  ferment  fait  par  les  Romains  d^obéir 
à  Léon  ,  &  de  ne  point  élire  de  Pape  fans 
le  confentéraent  de  l'Empereur,  deman*. 
Ua  pardon ,  ie  d^poailla  lui-même  des  or- 
aemens  pontificaux ,  &  fut  emmené  en  ' 
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Allemagne.  L'Empereur  toujours  mo- 
déré, &  fîngulièrement  tttentif  à  la  tran- 
quillité de  rEglife,  étott  prêt  à  le  rendre 
AUX  Romains,  quand  il  mourut  à  Ham- 
bourg le  5  juillet  965;  c'ell-à-dire  trois 
ou  quatre  mois  après  la  mort  de  Léon. 
On  élut  alors  (bus  le  nom  de  Jean  XIII , 
TEvéque  de  Narni,  qui  fut  intronifé  le 
premier  jour  d*oélobre  de  cette  même 
année,  en  préfence  dés  évéques  de  Spire 
&  de  Vérone ,  députés  par  TEmpereur 
pour  ^flîller  à  TéleÀion  &  la  confirmer. 
Le  Roi  Otton ,  en  partant  pour  l'ib- 
lie ,  avoit  laifTé  Tes  Etats  d^AHemagne  & 
Ton  fils  auifi  nommé  Ôtton',  fous  la  con- 
duite de  Ton  frère  Brunon ,  nrchevéque 
de  Cologne ,  comme  on  fait ,  &  tout  à 
la  fois  duc  ou  gouverneur  de  Lorraine. 
Des  foné^ions  fi  difiërentes  &  pour  Ter- 
dinaire  ii  incompatibles ,  ne  le  furent 
point  pour  le  S.  Prélat.  Les  foins  du  gou- 
vernement quMI  remplit  à  la  fatisfaétion 
du  Prince  k  des  fujets,  ne  purent  le 
difiraire  des  exercices  de  la  religion,  ni 
même  de  Pétude ,  dont  il  infpiroit  le  goât 
à  tous  ceux  qui  renvhronnoiehi.  Il  s'ap- 
pliqua fur-iout  à  former  des  évéques  éclai- 
rés &  vertueux  dacïs  la  partie  occidentale! 
du  royaume  de  Lorraine ,  où  le  Clergé  | 
étoit  tombé  dans  un  grand  relâchement. 
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Tous  Tes  vœux  cependant  ne  paroiflbient 
plus  fe  porter'  que  vers  le  bonheur  de 
la  vie  future,  pour  laquelle  on  l'atten* 
doit  fouvent  foupirer  durant  la  nuit.  Con* 
damné  à  vivre  au  milieu  du  falle ,  &  à. 
prendre  part  aux  amufemens  frivoles  d» 
la  Cour,  il  gémiflbit  au  fond  de  fou  cœur  , 
de  la  contrainte  où  il  étoit  réduit.  Il  ne 
mangeoit  pcefque  rien  dans  les  plusgrands^ 
repas ,  &  ne  HûiToit  pas  d*y  paroître  auifi 
gai  que  peribnne.  Au  milieu  de  Tes  offi*^ 
ciers  &  de  Tes  vafTaux  tout  converts  de 
pourpre  &  d'or,  on  ne  le  reconnoifToît  qu^à 
ion  air  de  dignité  ,  &  à  cette  noble  fimr- 
plicité  qui  éclipfoit  toute»  les  pampei^ 
de  la  vanité  mondaine. 

L'Empereur  fon  frère  y  à  (on  retour 
d'Italie,  vint  à  Cologne  lui  témoigner 
avec  effuiion  de  cœur ,  combien  il  étoit 
iàtisfait  de  fon  adminidration.  Ils  célé^ 
brerent  enfemble  la  fête  de  lapentecôte, 
&  rendirent  en  commun  leurs  aétions  de 
grâces  au  Seigneur,  avec  des  marques 
extraordinaires  de  piété  &  d'attendriflè- 
mcnt.  Quand  il  fallut  fe  féparer ,  leur  ten- 
drefiè  mutuelle  parut  encore  redoubler, 
comme  par  un  prefTéntiment  fecret  qults 
lae  fe  reveiroient  plus  :  ils  ne  s'embraf- 
ferent ,  qu'en  s'inondant  l'un  l'autre  de 
leurs  larmes»  En  effet,  le  S.  Archevêque, 
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par  des  vues  bien  fupérieures  à  celles  (!è 
ia  politique,  étant  allé  en  France,  pour 
en  réconcilier  les  princes  quil  enviHigccit 
moins  comme  Tes  rivaux  que  comme  Tes 
frères ,  tomba  dangereufement  malade  à 
Compiegne.  Il  fe  fît  tranfporter  à  Rhcims , 
Sigeb.  dont  TArchevéque  Odalric  lui  étdt  cher 
Or.  «10.  pour  fes  vertus.  Sachant  que  iâ  dernière 
^^*  heure  étoit  proche  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
plus  de  quarante  ans ,  il  fe  confefla ,  puis 
fit  apporter  le  facrement  du  corps  &  du 
fang  de  Noire -Seigneur,  &  le  reçut, 
proderné  fur  le  pavé  ,  avec  des  fcntj- 
mens  d'humilité  &  de  componétion  qui 
faifoieiH  fondre  en  larmes  une  multitude 
d'évéques  &  de  feigneurs  attirés  auprès 
de  lui ,  plus  encore  par  l'écht  de  fes 
vertus  que  par  celui  de  fon  rang.  Ainfi 
mourut-il,  univerfellement  regretté ,  le  ii 
o<5tobre  de  Tannée  965,  douzième  de 
fon  épiTcopat.  Les  'reliques  d'un  pafleur 
û  cher  furent  reportées  à  Cologne,  & 
^pofées  d;ins  le  monallère  de  S.  Pan- 
taléon  qu'il  avoit  fondé.  . 

Odalric  de  Rheims,  à  qui  S.  Brunon 
doniïa  des  preuves  fie  ibn  eilime  dans  un 
moment  où  elles  font  ii  peu  équivoques, 
av<A4té  placé  ftr  «e  fîège,  pour  remé- 
dier aux  fuites  pemicieu  es  -d'un  fchifme 
^i  avoit  lonji-^temps  4éfolé  cette  S^gliiè. 
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Dès  rat»  925 ,  Flerberc  comte  de  Vcrman- 
dois  y  avoit  placé  Hugues  le  dernier  de 
£€S  fils ,  âgé  tout  au  plus  de  cinq  ans. 
Cet  enfant  fait  évéque  contre  tous  les 
principes  du  droit  &  de  la  raifon,  Toute- 
xiu  par  un  père  faétieux  &  puiiTant  qui  Se 
rendoit  ibcraidable  aux  rois,  ^voit  été 
confirmé  par  des  Papes ,  ou  adroitement 
furpris  ,  ou  coupables  de  cette  inapplica-^ 
tion  qui  dans  ce  malheureux  fiècle  fut  la 
moindre  tache  de  plufieurs  d'entr^eux. 
La  feptième  année  de  cette  invafion,  011 
élut  un  autre  archevêque  ;  favoir  Artaud 
moine  de  Tabbaye  de  S.  Rémi:  mais  trois 
conciles  ,  tenus  à  Moufon  ,  à  Verdun  ,  à 
Ingelheim  prèsdeMayence,  &  confirmés 
par  le  S.  Siège ,  purent  à  peine  dépofTé- 
der  Hugues  qui  avoit  fur  vécu  à  Ar- 
taud. Le  dififérend  de  P£glife  de  Rheims, 
moins  importante  encore  par  Tes  grands 
biens  qCie  par  fa  Situation  aux  confinf 
des.  royaumes  de  France  &  deGermanie^ 
partagea  les  princes  dont  les  faélion&  con* 
traires  divifoient  alors  &  boule verfoicnt 
tout  TËmpire  François. 

La  maifon  de  Charlemagne  touchoit  à 
fa  ruine  entière.  Charle  le  Simple  qui  en 
defcendoit ,  avoit  déjà  vu  monter  fuccef^ 
fivement  fur  le  trône  de  Ces  ancêtres  troii 
princçs  4*un  autre  fang ,  £udes  &  R.o« 
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bert,  tous  deux  fits  de  Robert  le  Fort 
dujc  de  France  ^  &  Raoul  de  Bourgogne 
gendre  du  Rot  Robert.  Mais  fa  famille 
«voie  un  émule  bien  plus  redoutable  ^ 
quoique  plus  fage  &  plus  modéré ,  dans 
Hugues  le' Grand,  fiU  &  luccefleur  de 
Robert  au  duché  de  France^  C*étoit  lui 
qui  avoit  rétabVr  la  bataille  de  SoiHbns, 
où  le  Roi  Ton  pèr&  fut  tué  de  h  main 
même  de  Charte  !e  Simple,  k  qui  avoit 
changé  le  triomphe  de  ce  vainqueur  in- 
habile en  une  fuite  honteufe.  11  auroit 
pu  dès  lors  mettre  la  couronne  fur  fô  pr^ 
pre  tête  :  mais  ît  ne  vouloit  point  d^une 
élévation  qui  ne  fût  duraHe.  Le  temps 
de  confommer  cette  grande  œuvre  ne  lui 
parôiSant  point  encore  venu,  il  déféra 
cette  royauté  pafTagère  k  (on  beau-frèM 
Raoul.  Celui  ci  étant  mort  l'an  936,. 
Louis  d*Outremer,  ainli  nommé  de  I* An- 
gleterre qui  lui  avoit  fourni  un  alHe  dans 
K)a  enfance,  remonta^  la  même  année 
fur  1^  trône  de  Charte  ion  père ,  mort , 
dès  Tan  93c,  dans  là  pvtfbn  où' le  Comte 
dé  Vermandois  l'avoit  retenu  opmiâtré^ 
ment»  Hugues  le  Grand  fe  prêta  encore 
aux  circ(»t(lanûes ,  h  reconnut  Louis 
peur  fon  roi,  puis  (on  Bs  Lothaire,qui 
fut  couronné  à  Rheims  le  12  novembre 
95^.  ••■■*4  -  -   .  ,    ^  - 


Alors  tioriflbit  S.  Mayeul  de  Cluny ,  Eîojç. 
Tun  des  principaux  ornemetts  de  rEglifé^^-^^^» 
de  France.   Malgré  Cm  attrait  pour  uné^"f 'P' 
fainte  obfcurité ,  &  fon  éloignement  ex-BoH.  ii. 
tréme  de  toutes  \es  grandeurs  terredres,  mal. 
il  étoit  néanmoins  ilTu  de  la  première  no- 
bleiTe,  fils  d^un  père  (i  puiflànt  au  pays 
d'Aingnon ,  quil  donna  jiçfqu'à  vingt  ter- 
res au  monai^re  de  Cluny.  Mayeul  ayant 
perdu  (bn4)ère  &  fa  mère  dans  une  grande 
jeuneiTe,  fe  retira  à  MâCon  auprès  d^un 
Seigneur  de  Tes  parens,  d*ou  il  alla  étu- 
dier à  Lyon  dans  le  moni^ère  de  rïile^ 
Barbe ,  école  alors  la  plus  célèbre  de  tou* 
tes  ces  contrées.    Il  y  prc^ta,  autant 
pour  les  mcEurs  que  pour  la  doârine ,  & 
acquit  tant  de  réputation ,  que ,  du  con- 
(bntement  unanime  du  prince  ^  du  peuple 
&  du  clergé ,  il  fut  élu  évéqué  de  Befan^^ 
çon ,  n'étant  encore  que  diacre.  Mais  ne    . 
refpirant  que  la  fuite  du  monde  &  des 
honneurs ,  il  refufa  cette  dignité  avec  une 
confiance  invincible.  Toutfbn  ptaifîr  étoit 
de  vifîter  fouvent  dans  {On  voifinage  les 
pieux  folitaires,  dont  enfin  il  embraifa  Tin- 
Ditat.  Après  iix  ans  de  profefiîon  ^  il  fut  in- 
ilitué  coadjuteur  de  TÀbbé  Aimard ,  qui 
appréhendant  que  fa  viellleiTe  &  Ces  inHrmî- 
tés  ne  donnaffent  lieu  au  relâchement  dé 
i'obfervance ,  fe  rèfolut  à  partager  avec  lui 
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fon  titre  &  (es  fondions  du  confeitte» 
ment  de  cous  les  frères.  Et  aBn  que 
l'humble  Mayeul  ne  pût  s'en  défendre , 
Aimard  s'autoriGi  du  fuffrage  deTévêque 
diocélàjn  &c  de  pludeurs  autres  prélats. 
On  ne  fait  pas  combien  S.  Aimard ,  aintl 
qualifié  dans  plulîeurs  matyrolc^es ,  fur- 
vécut  à  fon  abdication  :  mais  S.  Mayeul 
fut  abbé  plus  de  quarante  ans.  Ce  long 
gouvernement,  également  Page  £i  faint, 
contribua  infiniment  à  mettre  fon  ordre 
dans  ce  haut  point  de  confidération  , 
où  il  &  foutint  encore  long-temps  aprè^ 
lui. 

Il  uniflbità  la  piété  le  goût  des  fcietices 
il  de  l'application.  11  aimoit  tellement  la 
fcélure ,  qu'en  voyageant  même  à  cheval , 
Il  avoit  ordinairement  un  livre  à  la  main* 
Il  fe  rendit  fur-tout  habile  ,  dans  la  con- 
noiffance  des  loi x,  des  canons  &  de  k 
difcipline  monaftique.  A  la  doélrine,  il 
joignoit  une  grande  facilité  i  s'énoncer, 
&  d'un  tour  d'efprit  plein  d'aménité  qui 
r^ndoitfa  vertuT  aimable  à  tous  ceux  tjui 
Tentendoient.  Il  ^s'étudia  principalement 
à  conferver  dans  les  religieux  la  pureté 
^ui  s'asnnonçoit  «i  lui-même  par  fa  can- 
deur .^  Êi  modeftie  »&  la  fimplicité  de 
toutes  fes  manières,  bes  feigneurs  de  tout 
pays ,  touchés  par  fes  foUdes  exhortation^ 


I)  B     L'E  f     w  I  S  R.  îi77 

profeflerent  la  vie  û^onaflique  (bus  fa 
conduite  ;  ce  qui  augmenta  également  ^ 
&  la  rplendeur  reUgieufe,  &  les  biens 
temporels  de  Tordre. 

La  réputation  de  Cluny  &  de  Ibn  faint 
Abbé  s'étendit  bien  loin  hors  de  France. 
Heidric  qui,  pour  embralTer  ces  faintes 
obfervances,  avoit  quitté  fa  femme,  fes 
grands  biens ,  &  Tun  des  premiers  rangs 
parmi  les  feigneurs  dltalie  ,  procura  à 
l'Empereur  Otton  la  connoiflance  parti* 
culière  de  Mayeul.  Ce  Prince  qui  n'étpit 
pas  moins  attentif  au  bien  de  la  religion, 
&  même  de  là  régularité  monadique , 
qu'à  celui  de  l'Etat ,  fit  venir  auprès  de 
lui  le  S.  Abbé:  il  ne  fc  propofoit  rien 
moins  que  de  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  tous  les  monadères  de  f^  domi- 
nation ,  en  Italie  &  en  Germanie.  Mîiyeul 
commença  par  réformer  le  monaftère  de 
Clalfe  près  de  Ravenne  ;  &  à  la  prière 
de  l'Impératrice  Sainte  Adélaïde ,  il  réta- 
blit la  fameufe  abbaye  du  Ciel  d'or,  fon- 
dée près  de  Pavie  par  le  Roi  Luitprand. 
Cette  pieufe  PrinceiTe  avoit  conçu  tant 
de  vénération  pour  l'homme  dé  TDieu, 
qu'elle  auroit  voulu  lui  rendre  les  fer- 
vices  dont  s'acquittent  à  peine  les  per- 
fonnes  du  dernier  étage.  Tous  les  feig-. 
neurs  de  la  Cour  lui  marquoient  un  ref- 
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peél  &  une  afFciftion  femblable.  Pour 
TËmpereur,  il  fembloit  avoir  mis  en  lui 
feul  toute  fa  confiance  :  aux  moins  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  intérêt  à  mé* 
nager  auprès  du  Prince,  ne  pouvoient 
employer  une  meilleure  médiation  que 
celle  de  Mayeul. 

Le  Saint  fit  un  autre  voyage  à  Rome , 
au  retour  duquel  il  prédit  aux  religieux 
qui  Taccompagnoient ,  que  TËmpereur 
mourroit  cette  année  973.  En  repaffant 
les  Alpea,  il  fut  pris  par  ces  troupes  (Je 
Sarafins  qui  avoient  fait  leur  place  d'armes 
du  fort  de  Freffinet ,  d'où  ils  portoiem 
en  France  comme  en  Italie  leurs  violen- 
ces &  leur  brigandage.  Une  grande  mul- 
titude de  gens  de  tout  pays  ,  qui  avoient 
cherché  leur  fureté  à  la  fuite  d'un  fi 
(kint  homme,  furent  faits  captifs  avec 
lui.  C'eft  ce  qui  l'engagea,  beaucoup 
plus  que  (on  intérêt  perfonnel ,  k  ména- 
ger fa  rançon  du  côté  de  .Cluny ,  où  i] 
manda  fa  captivité.  Cette  nouvdle  plon- 
gea dans  la  conflernation ,  non  feulement 
fes  religieux  qui  le  chérifToient  comme  un 
tendre  p%re ,  mais  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de  bien  dans  le  v^jifinage.  Cha- 
cun s'exécuta  généreufement ,  &  par  ces 
dons  joints  k  l'argent  du  montjftère  ,  ou 
fit  la  Ibmms  qui  avoit  été  fixée  par  les 


D  B    l'E  f;  l  I  s  e.        37g 

Barbares  à  raille  livres  pefant  d'argent , 
afin  que  chacun  de  ceux  qui  a  voient  ar- 
rêté les  voyageurs  en  pût  avoir  une  Kyre. 
Cependant  la  fainteté  de  Mayeul  s'étoit 
concilié ,  de  la  part  des  Infidèles ,  une 
vénération  prefque  égale  à  celle  àts  Chré- 
tiens. Ils  Pavoient  chargé  de  chaînes, 
dans  la  première  fougue  d'un  zèle  aveu- 
gle qu'il  avoit  entrepris  d'éclairer  :  mais 
l'ayant  trouvé  prefque  aùffi-tôt  libre  de 
fes  Sers  au  milieu  du  cachot  où  ils  l'a- 
voient  renfermé,  tout  leur  reffentiment 
fe-  convertit  en  un  refpedt  religieux.  Un 
d'entr'eux  ayant  mis  le  pied  fur  la  bible 
que  Mayeul  portoit  toujours  avec  lui, 
les  autres  reprirent  fur  le  champ  leur  ca- 
marade avec  indignation.  Le  même  jour 
ce  Sarafîn  ayant  pris  querelle  avec  d'au- 
tres Mufulmans ,  ils  lui  coupèrent  le 
pied  dont  il  avoit  foulé  les  divines  écri- 
tures. Peu  après  le  départ  de  S.  Mayeul, 
les  Sarafîns  furent  entièrement  chaffés  du 
fort  de  Freflînet  ;  ce  qui  fit  regarder  cet 
événement ,  comme  une  punition  de  l'in- 
fulte  faite  au  ferviteur  de  Dieu. 

L'Eglife  d'Orient,  ou  de  Grèce ,  dans 
l'état  de  dépériflcment  où  elle  fe  trou- 
voit ,  avoit  encore  quelques  exemples 
capables,  ou  d'y  ramener  la  ferveur  pri- 
mitive 9  ou  du  moins  d'en  .  retracer  le 
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3oll.  7.  fou  venir.  Alors  on  y  admiroit  prinçipale- 
Kbr-       ment  le  Solitaire  S.  Luc,    nommé  le 
Jeune  pour  le  diftinguer  d'un  autre  faint 
de  même  nom ,  qui  dans  le  fièéle  précé* 
dent  étok  abbé  près  du  mont  Ethna  en 
.  Sicile.    Luc  le  jeune  >  né  en  Theiïiiîie, 
contrafta  dès  Tenfance  l'habitude  de  ne 
manger,  ni  yiande,  ni  œufs,  ni  laitage, 
de  n*u(èr  que  de  pain  d'orge,  &  de  ne 
Combef,  boire  que  de  l'eau.    11  montra  dès  le 
•"^•^.^•méme  âge  ,  autant  de  tendreiïè  pour  les 
P*  ^^'    pauvres ,  qu'il  avoit  de  dureté  pour  lulj- 
méme:  il  lui  arriva  plulieurs  fois  de  eiir 
donner  fes  vêtemens ,  &  de  revenir  prtf- 
que  nud  à  la  maifon  paternelle.  Dans  la 
première  adolefcence ,  il  prit  le  petit  ha- 
bit de  religion,  dans  un  monaftère  d'A- 
thènes; h  le  grand  habit  monaflique, 
fur  le  mont  de  S.  Joannice ,   à  l^âge  de 
dix  huit  ans  feulement.  Là ,  il  augmenta 
encore  fes  exercices  de  pénitence  &  de 
pi^té ,  &  reçut  avec  le  don  des  miracles, 
celui  de  connoître  les  chofes  à  venir  & 
les  plus  cachées. 

Un  jour,  ildit  à  quelques  frères  qui 
fe  trouvoient  avec  lui  :  Il  nous  vient 
un  homme  qui  porte  un  pefant  fardeau, 
qui  à  befoiu  de  foulagement.  Peu  après, 
arriva  un  homme  feul  qui  ne  portoit 
rien,  &  qui  demanda  Luc,  en  dilànt 
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quil  avoit  befoiii  de  Ton  fecours.    Le 
g;iint  affectant  une  dureté  qui  lui  étoit 
fort  étrangère ,  |e  fit  attendre  fept  jours 
fans  vouloir  lui  parler.    .Quand   il   l^a- 
borda,    après  cette  première  épreuve; 
Comment,   lui  dit  il,  ofes-tu  paroître  - 
chargé  de  fi  grands  crimes  P    Et  que 
viens-tu  chercher  parmi  nousp  Ce  n'èft 
pas  d'hommes  ignorans  &  fans  caraâère 
que  tu  as  befoin ,   mais  des  pafieurs  de 
l'îî.glife.  Déclare  néanmoins  le  meurtre  que 
tu  as  commis,  pour  te  difpofer  à  en  ob- 
tenir le  pardon.  Le  meurtrier  ftit  effrayé 
d'une  pénétration  fi  miracuteufe,  &  dit 
en  tremblant  :  Homme  de  Dieu  ;  je  vous 
confefferai  ce  que  vous  favez  déjà ,  quoi- 
que je  Taye  fait  fort  fecrètement.  Il  ex- 
pofa  fur  le  champ  toutes  lef  circonftan-  . 
ces  de  fon  crime ,  fe  proftefna  aux  pieds 
du  Saint,  &  le  conjura  d'avoir  pttié  de 
fon  ame.   Luc  le  releva  charitablement , 
lui  donna  les  avis  convenables ,  &  lui  pref- 
crivit,  entr'autres  chofes,  de  faire  célé- 
brer pour  le  mort  le  fervicedu  troifième, 
du  neuvième  &  du   quarantième  jour; 
mais  fur-tout  de  pleurer  fon  péché  ,  dans 
l'amertume  de  fon  cœur ,   pendant  tout 
le  refte  de  fa  vie.  On  voit  ici ,  quelle  forte 
de  confeffion  les  pécheurs  faifoient  quel- 
quefois à  des  moinjes  qui  n'^toient  pas 
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prêtres  :  les  pénitences  impofées  par  ces 
laïcs,  n*étoient  qpe^des  préparations  k 
rabfolution  facramenteîle. 

Luc  ténioignoit  en  toute  rencontre  le 
refpeét  le  plus  profond  &  la  plus  reli- 
gieufe  docilité  pour  les  évéques,  qu'il  re* 
gardoit  comme  les  princes  de  rEglife  h 
les  interprètes  du  Seigneur  à  Pégard  des 
Fidèles.  Comme  l'archevêque  de  Corin- 
the  paflbit  près  du  niont  S.  Joannice, 
]e  S.  Solitaire  cueillit  les  meilleures  her- 
bes de  fan  jardin ,  &  vint  lui  ofFi*ir  ces 
petits  préfens ,  tels  que  fa  refpeélable  pau- 
vreté les.  lui  pouvoit  fournir.  Le  Prélat 
attendri  lui  fît  donner  une  quantité  de 
pièces  d'or.  Le  faint  homme  les  refufa, 
&  dit ,  Seigneur,  l'or  m'eft  inutile,  mais 
j'ai  grand  befoin  de  prières  &  dinftruc- 
tions.  Voyant  cependant  que  l'évêque 
4toit  mortifié  de  fon  refus ,  il  prit  une 
de  ces  pièces,  puis  le  fupplia  d'ajouter  à 
ces  largefies  temporelles  les  tréfors  inef- 
timables  de  la  parole  du  falut.  Seigneur , 
lui  dit-il,  comment  pouvons-nous  par- 
ticiper aux  myflères  facrés  de  l'Agneau 
fans  tache,  nous  autres  que  nos  péchés 
ont  réduits  à  demeurer  fans  prêtres  dans 
les  déferts  &  les  montagnes  ?  L'arche- 
vêque répondit  ;  il  faut  faire  tous  vos  ef-  j 
Ibrts  «  pour  vous  prpcur«r   un  prêtre,  j 
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Quand   la  chofe  ell  abfolument  impoflî- 
ble ,  on  met  le  vafe  des  préfanétifiées  fur 
la  fainte  table ,  fi  Ton  e(t  dans  un  oratoire  ; 
&  fur  un  banc  très-propre ,  fi  c'ell  dans 
une  cellule.   Vous   déplierez   enfuite  le 
voile ,  &  vous  y  dépoferez  les  particules. 
Vous  ferez  brûler  de  Tencens;  puis  vous 
clîanterez  les  pTeaumes  convenables,  ou 
le  trifagion ,  avec  le  fymbole  de  la  foi. 
Après  avoir  fait  trois  génuflexions ,  vous 
joindrez  les  mains,  &  vous  vous  incli- 
nerez pour  prendre   avec  la  bouche  le 
corps  de  J.  C.  Au  lieu  du  précieux  fang," 
vous  boirez  du  vin,  dans  une  coupe, 
qui  ne  fervira  qu'à  cet  ufage.  Vous  ren- 
fermerez avec  le  voile  le  refie  des  parti- 
cules dans  le  vafe  facré,  &  vous  pren- 
drez bien  garde  quHl  n'en  tombe  pas  le 
moindre  fragment.  C'eft  ainfi  que  dans  les 
cas  les  plus  extraorditiaires  on  traitoit  la 
divine  Euçhariftie  avec  un  refpeft  unique, 
&  que  les  anachorètes  les  plus  folitaîres  n'é- 
toient  jamais  exclus  de  (à  participation , 
ni  même  de  fa  fréquentation.  S.  Luc  fut 
fouvent  obligé  de  changer  de  demeure , 
à  caufe  des  incurfîons  des  Barbares.  En- 
fin il  fe  fixa,  &  mourut  dans  l'Attique^' 
ew  un  lieu  nommé  Soterion.  Sa  cellule 
fut  changée  en  un  oratoire,  où  il  s'opé- 
ra une  quantité  de  miracles; ,  qui  le  font 
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compter  au  nombre  des  faints  par  rEglife 

Grecque. 

L'Afie  dépendante  de  C.  P.  ne  fut  pas 
moins  illuftrée  par  les  vertus  de  S.  Paul 
de  Latre.  Il  a  voit  un  frère  nommé  Bafile , 
qui  s'enfuit  au  mont  Olympe ,  comme 
l'esparens  le  youloient  marier,  &  qui  fe 
fît  moine  dans  la  laure  de  S.  Ëlie.  Là , 
fe  trouvant  encore  importuné  par  fes 
prcôhes  &  fes  amis ,  il  fe  retira  plus  avant 
dans  les  terres ,  près  du  mont  de  Latre , 
où  il  fit  venir  fon  frère  Paul ,  qui  lui  dut 
ainfi  fes  premiers  ergagemens  dansW 
carrière  de  la  perfeétion.  Pierre  ami  de 
Baiîle,  k  abbé  du  monallère  de  Carye 
près  de  Latre  ,  fe  fit  un  platfîr  de  cultiver 
les  excellentes  difpofitions  du  jeune  Paul. 
Mais  il  s'apperçat bientôt,  que  cette  ame 
privilégiée  avoit  moins  befoin  d\uguiIlon 
que  de  frein  ,  dans  une  route,  où  les 
commencemens  fi  épineux  pour  tant 
d^autres,  paroiflbient  trop  doux  à  ce  pro* 
félyte  fervent.  11  déclara  d'abord  une  guerre 
irréconciliable  aux  inclinations  les  plus 
naturelles  ,  jufqu'à  vouloir  abfolu- 
ment  vaincre  le  fommeil.  Il  nefecouchoit 
point  pour  dormir  ;  il  prenoit  feulement 
quelques  momens  de  repos,  en  s'ap^ 
puyant  contre  un  arbre  ou  contre  un 
coin  de  rocher.   Il  ne  fe  permetioit  pas 
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«ne  parole  inutile  ;  il  étoit  fi  recueilli  au 
milieu  des  emplois  difl^rens  de  la  cuifine 
où  on  l'appliqua,  que  tous  les  objets 
fervoient  moins  à  le  dtllraire  qu'à  lui 
rappeler  le  fouvenir  des  vérités  éternelles. 
Le  feu  matériel  lui  repréfentoit  fi  vive- 
ment celui  de  l'enfer,  qu'on  le  voyoit 
Ibuvent  fondre  en  larmes ,  &  gémir  avec 
amertume  fur  l'aveugle  témérité  des  pé- 
cheurs. 11  demanda  inftamment  à  fba 
Abbé  la  permiflion  de  fe  retirer  au  défert, 
pour  y  vivre  dans  un  parfait  oubli  de 
toutes  les  chofes  de  ce  monde  ;  mais  tan- 
dis que  TAbbé  Pierre  vécut,  il  le  refufa 
toujours;,  à  caufe  de  fa  jeunefle. 

Après  la  mort  de  cet  Abbé ,  Paul  ayant 
communiqué  Ton  deifein  à  Ton  ami  Dé- 
métrius  ,  ils  fe  ret^er^nt  enfemble  au 
fommet  du  mont  deLatre,  où  il  y  avoit 
une  grotte  qui  portoit  le  nom  de  la  Mère 
de  Dieu.  Démétrius ,  dans  la  crainte  de 
n'y  pouvoir  fubfifter ,  propofa  de  fe  rap- 
procher ^e  la  laure  des  Celljbares ,  fituée 
dans  la  même  centrée.  Non,  dit  Paul; 
il  faut  demeurer  ici,.  Et  de  quoi  vivrons» 
nous,  reprit  Démétrius  t  Du  fruit  de  ces 
Rfbres  ,  répondit  Paul ,  en  montrant  des 
chênes  chargés  de  glands.  Après  avoir 
été  huit  jours  fans  manger,  ils  eflayerent 
de  cette  étrange  nourriture ,  qui  les  fît 
Tome  IX.  R 
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vomir  jufqa'au  fang.  Démétrins  voUtut 
frire  quelque  plainte  :  mais  Paul  tournant 
Taventure  en  plaifanterie  ,dit  en  fourianc  : 
Nous  août  en  porterons  mieux  ^  noui 
voilà  purgés  de  nos  mauvaifes  humeurs. 
Démétrius  que  Tefprit  de  Dieu  n*appe- 
toit  point  à  une  pareille  audérité ,  fe  rap- 
procha de  la  laure,  &  fe  joignit  à  un 
anachorète  fort  avancé  en  âge  &  non 
moins  en  vertu.  H  lui  dit  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  avec  Paul,  h  combien  il  foufiroit 
de  le  laifler  fans  fecours.  Soyez  tran- 
quille, mon  fils,  lui  dit  le  faine  vieiHarb; 
nous  partagerons  avec  lui  les  alimens  que 
le  Seigneur  daignera  nous  fournir.  Déniée 
trius  n*eut  rien  de  plus  prelFé  que  de 
porter  ces  paroles  à  Paul,  qui  dit  en 
verfant  des  iirmes  de  reconnoilTance; 
Vous  voyez  mon  frère,  que  Dieu  n'a- 
bandonne pas  ceux  qui  s'abandonnent 
eux  mêmes  entre  fes  mains.  Paul  alla  dans 
la  fuite  trouver  un  faint  abbé  nommé 
Athanafe,  qui,  après  avoir  gouverné  un 
monnftère,  vivoit  en  anachorète  près  la 
îaure  du  Sauveur  fur  la  même  montagne. 
Il  le  pria  de  'ui  faire  conftiUi  c  vue  co^ 
lomne  auprès  de  la  Iaure:  "iai'iA^ilûinafe 
lui  montra  une  rocke  efcarpée,  qui  for- 
moit  une  colomne  naturelle ,  couronnée 
dVnç  grotte  çptnniç  de  fou  cbapiteau, 


Elit  Avoît  déjà  fervi  de  retraite  à  un  Paint 
fotitaire,  pendant  la  perfécution  cLs  Ico* 
noclaftes.  Pai^  y  demeura  ('ouze  aiif. 
Une  lampe  avec  un  peu  d^huile ,  &  une 
pierre  à  fu(il  faifoient  tous  Ces  meuLIcs* 
Sa  nourriture  coniiiloit  en  quelques  mor^ 
ceaux  de  pr<n ,  que  lui  apportoit  un  pay- 
fan  d-  »  ïî  «^ge.  D  s'abreuvoit  de  Peau 
d'u:i-  fo-itaine  qu'il  fit  fortir  de  (on  ro- 
cher,  v  qui  coula  toujours  depuis.  Mais  jvTf  Ht- 

in  qu'il  ne  fût  pas  privé  de  l'aliment  bliot.rcg. 
divin  c!e  nos  âmes,  de  temps  en  tempbfoi.ao^. 
l'Abbé  Athanafe  lui  cnvoyoit  un  prêtre, "'HS^* 
qui  montoit  à  l'aide  d'une  échelle,  & 
célébroit  le  faint  iacrifice. 

Une  vie  (i  merveilleufe  ne  manqua  ' 
point  d'attirer  une  foule  d'admirateurs  Ht 
d'émulateurs.  Les  uns  fe  logèrent  en  des 
cavernes  voifines ,  les  autres  condruifi- 
rent  des  cabanes;  on  bâtit  un  oratoire 
fous  le  nom  de  S.  Michel ,  &  il  fe  forma 
infenfiblement  une  communauté  nom- 
breufe.  Paul  ii  peu  fotgneux  de  fa  fubfî- 
ftance ,  pourvut  avec  un  grand  foin  à  celle 
de  fes  difciples ,  pour  éloigner  tout  pré- 
texte ^Vincoijftance.  Il  faifoit  tellement 
ies  délices  de  l'oraifon  &  du  recueille- 
ment ,  que  la  joie  ou  la  trilkffe  (è  pei- 
gnoient  fur  fon  front,  félon  qu'on  l'obli- 
geoit  à  parler,  ou  qu'on  le  laiifoit  con^ 
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verfer  uniquement  avec  Dieu.  G'eft  ce 
qu'il  fut  contraint  de  déclarer  pour  Té* 
dification  des  frères ,  à  qui  une  altération 
il  fenfible  de  fon  jiuuieur  caufoit  plus 
que  de  Tétonneraent.  Se  trouvant  néan. 
moins  importuné  à  l'excès ,  par  les  vifites 
de  Tes  difciples  &  des  autres  perfonnes 
qui  affluoient  fans  ceiTe  à  fa  gratte,  il  fe 
retira  fecrètement  dans  l'endroit  le  plus 
défert  de  la  montagne ,  expofé  h  toutes 
les  injures  de  l'air,  &  n'ayant  pour  con> 
pagnie  que  les  bétes  fauvagcS.  On  lûit 
encore  le  trouver,  &  le  ramener  de  temps 
£n  temps  à  la  laure,  fous  prétexte  de 
quelque  befoin  preffant  d'inflruire  ♦&  d'a- 
nimer les  frères.  C'ell  pourquoi  il  prit  le 
delTein  de  palTer  à  Tille  de  Samos.  Sa  cér 
lébrité  l'y  accompagna.  En  peu  de  temps 
il  rétablit  les  trois  laure^  de  cette  ille,  que 
les  Sarafins  avoient  ruinées.  Cependant 
les  folitaires  de  Latre  le  cherchant  de 
toute  part  &  l'ayant  enfin  découvert ,  l'en- 
gagèrent encore  à  revenir.  Autant  il  étoit 
prompt  àfuivre  les  imprefîions  de  l'efprit 
de  Dieu ,  autant  il  craignoit  de  les  conr 
fondre  avec  fes  propres  goûts  ik  fa  fatis* 
faélion  perfonnelle. 

•  Malgré  fon  attrait  pour  la  retraite  h 
J'abdinence  ,  il  avoit  coutume  de  fair? 
cuelques  fellins  aux  fêtes  les  plu3  foleii)' 
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nelles,  &  d'y  convier  beaucoup  de  thondeé 
Un  dimanche  de  Poftave  de  pàque ,  de-» 
ftiné  à  l'un  de  ce  repas  de  charité,  Téco- 
nome  de  la  communauté  fe  trouva  dé-* 
pourvu  de  toute  provifion^  Il  courut  en 
avertir  le  Saint,  avec  une  grande  inquié* 
tude.  Paul  lui  reprocha  Ton  peu  de  foi^ 
A  l'inftant  arrivèrent  àts  mulets  char-' 
gés  de  pain  blanc  ^  de  vin  ^  de  fromage  « 
d'œufs  &  de  toutes  fortes  de  fruits  qu'en- 
voyoient  des  voifins  charitfibles.  Tels 
étoient  les  mets  que  ces  vrais  folitaircs 
regardoient  comme  fort  délicats,  ,&  qu'ils 
refervoient  pour  leur  feuins.  Ils  s'en  pri- 
voient  eux-mêmes ,  pour  les  diftribuer  à 
leur?  hôtes  &  aux  pauvres.  Leur  (aint 
guide  en  particulier  avoit  tant  d'affeélioti 
pour  raumône,  qu'il  donnoit  jufqu'à 
(bn  pain  &  fes  vétemens.  Manquant  un 
jour  de  toute  autre  chofe  ,il  voulut  fe  ven- 
dre comme  efclave  ,  afin  de  foulager 
quelques  malheureux ,  au  prix  de  fa  propre 
liberté. 

La  réputation  d'une  (ï  haute  vertu  s'é- 
tendit à  C.  P.  &  à  Rome.  Le  Pape  en- 
voya pour  examiner  fa  manière  de  vivre, 
&  lui  en  faire  le  rapport.  Pierre ,  Roi  de 
Bulgares ,  lui  écrivit  fouvent  pour  fe  re- 
commander à  [es  prières.  L'Empereur 
Conftantin-Porphyrogénète    le    condilta 
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fur  différentes  expéditions  de  grande  m- 
portance  ;  &  fiflue  ne  manqua  point  de 
donner  lieu  au  repentir ,  quand  la  poli^ 
tique  ne  fe  tirouva  point  d*accord  avec 
les  lumières  de  Thomme  de  Dieu.  Pnul 
employa  efficacement  Ton  crédit  auprès 
êe  ce  Prince ,  pour  foire  bannir  de  Mi^ 
let  &  du  voifinage  ^  de  dangereux  Ma- 
nichéens, il  mourut  dans  lalaure  de  Latre% 
"fân  956,  .le  quinzième  de  décembre^ 
jour  auquel  PEglife  Grecque  honore  f» 
mémoire.  Il  exhorta  Tes  moines  '}uÇq\k'ï 
jfbn  dernier  foupir  ,  fans  jamais  youfoir 
nommer  fon  fuccefleur,  quelque  in AanCQ 
qu'on  tui  en  pût  faire.  Il  prétendoit  leur 
laiHiT  autant  de  liberté  dans  le  choix  de 
leur  fupérieur ,  qu'iî  leur  avoit  toujours 
demandé  de  perfe^iondans  leur  obéiffânce. 
Peu  après  fa  mort ,  les  miracles  s'op^* 
rcrent  avec  tant  d'éclat  à  fbn  tombeau^ 
que  les  folitaires  s'en  plaîgnirent  férieu- 
fcment  à  lui-même,  comme  d'une  (burce 
de  diftraftions  qui  les  alloit  priver  dea 
fruits  &  àes  faintes  douceurs  de  leur  re- 
traite.  Un  jour  que  h  délivrance  d'un 
énergumène  avoit  occafionné  beaucGU{> 
de  tumulte  dans  t'églife ,  un  dss  anciens 
de  la  communauté ,  nommé  Siméon  s'ap- 
procha de  la  fépulture  du  Saint,  h  lui 
dit  j  comme  s'ii  eut  été  vivant  ;  EJtl  ce 
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donc  là  que  vous  nous  avez  recommaii- 
dé  touchant  la  fuite  du  monde  &  du  tu- 
multe ?  Ne  voyez-vous  pas  que  vous 
nous  préparez  des  troubles  infinis  P  Ce  lietî 
léra  bientôt  rempli  de  femmes  &  d'enfans  ^ 
auili  bien  que  d'hommes  de  tout  état^ 
Alors  que  deviendront  le  recueillement  & 
la  régularité?  Dites- nous  dès  aujourd'hui  « 
fi  vous  prétendez  continuer  ces  miracles^ 
Dans  ce  cas-là ,  nous  vous  dercendrons 
de  la  montagne ,  &  nous  vous  laiiTeroii» 
en  bas  faire  tout  ce  qi^e  vous  jugerez  ^ 
propos.  Cette  plainte  ilnguliëre  éz  re^ 
ipedable  par  la  fi^nplicité  même  qui  \vè 
diéla ,  parut  avoir  fon  effet.  Depuis  oe 
moment ,  le  Saint  ne  guérit  pbs  en  pu- 
blic aucun  poffédé  ;  mais  il  fit  beaucoup 
d'autres  miracles  ,  comme  il  avoit  fait 
pendant  fa  vie. 

Il  avoit  témoigné  une  dévotion  toute 
particulière  pour  l'image  de  J.  C.  impri- 
mée miraçuleufementa  à  ce  que  tout  le 
monde  croyoit ,  en  faveur  d'Abgar  roi  ovï 
feigneur  d'Edeflè ,  fur  un  linge  dont  le 
Sauveur  s'efTuya  le  vifàge.  Paul  fit  appli- 
quer fur  le  fuaire  d'Edeffe  un  linge  dô 
même  grandeur;  k  l'on  dit,  que  quand 
il  l'eut  déplié ,  il  y  vit  une  image 
fembkible  à  l'original.  Ce  divin  monn- 
aient foifûit  alors  grand  bruit  dans  toul 
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rOrietit,  &  fur-tout  à  C.  P.  où  il  avoît 
été  transféré  depuis  ]3eu,  par  les  fbins 
de  Plimpereur  Romain -Lécapène,   qui 
l'avoit  acheté  pour  deux  cens  Sarafins  & 
douze  mille  pièces  d'argent.  Le  premier 
auteur  de  l'antiquité  qui  en  parle,  eft 
Evagr.  rHîrtorien  Evagre  qui  écrivoit  dans  le 
hift.  4.  c.  cinquième  fiècle,  ^  qui  lui  attribue  la 
*^*         délivrance  d'Edefle  afliégée  de  fon  temps 
^uf.   P^^   Cofroès   roi   de    Perfé.     L'hiftoire 
Combef.  ^^^'^^Is  parle  de    fa    tranllation.     On 
Adi6Aug.  trouve  toute  la  fuite  de  cette  merveill^^ 
dans  un  dîfcours  attribué  à  l'Empereur 
Gonftantin-  Porphyrogénète ,  qui ,  outre 
les   miracles   opérés   dans   les    premiers 
temps  à  l'occafion  de  cette  image ,  ra- 
conte une  foule  de  prodiges  arrivés  à  fa 
tranflation,  dans  tout  le  cours  du  voyage 
d'Edeffe  à  C.  P.    Elle  arriva  dans  cette 
dernière  ville ,   le  quinzième  jour  d'aoôt 
de  l'année  944:,  &  fut  d'abord   dépofée 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  des   Bla- 
quernes ,  où  l'Empereur  cclébroit  la  fête 
de  l'afïbmption.  Le  lendemain  on  la  por- 
ta à  la  grande  églifè  ;  c'eft-à-dire  à  Sainte- 
Sophie,  pour  lui  rendre  un  culte  encore 
plus  éclatant.  Elle  fut  enfin  placée  dans 
l'églife  du  Phare ,   qui  étoit  la  principale 
des  chapelles  du  palais.  L'Eglife  Grecque 
célèbre  la  fête  de  cette  tranilation^  k 


jour  même  de  fa  première  célébration  à 
C^  P.  feizième  du  mois  d^août. 

L'Empereur  Conftantin:  engagea  S»* 
méon -Métaphrafte  k  féconder  fon  zèle 
pour  la  manifcftatîon  des  merveilles  que 
Dieu  fe  plaît  à  opérer  en  faveur  de  fon 
Eglife,  &  par  le  miniftère  de  fes  faint?. 
Siméon  né  d'une  famille  puiiTante,  doué  Plén.  ap^ 
d'un  génie  heureux,  élevé  avec  foin,  Allât, de 
employé  aux  négociations  les  plu»  im- 
portantes  ,  &  parvenu  aux  premières  ^^'''  P^*^ 
charges  de  TEmpire ,  avoit  tous  les  ta-  g,  ^  '^ç/ 
kns  &L  toutes  les  commodités  nécelTâireâ 
pour  rendre  également  folide  &  intéref- 
îhnte  la  colleétiou  des  vies  de  faints  quMl 
entreprit  de  donner.  Il  raifembla  une 
multitude  de  livres,  de  mémoires,  & 
Blême  de  pièces  originales.  Mais  outre  le 
goût  de  fon  fiècle  ,  qui  n'étoit  pas  celui 
de  la  vérité  fîmple  &  fans  fard ,  il  avoit 
Fefprit  naturelleiient  tourné  au  merveil- 
leux. Trouvant  donc  trop  dô  (implicite 
dans  les  monumens  anciens,  dans  les 
prenoiers  aéles  des  martyrs ,  dans  les  ori<  i  . 
ginaux  de  la  vie  de  plufteurs  faints,  \l 
en  changea ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  if 
en  dénatura  tout  à  hit  le  (lyle ,  les  am- 
plifia avec  emphafe ,  y  ajouta  beaucoup 
de  faits  pris  ailleurs ,  &  peut-être  inven- 
tés par  un  faux  zèle ,   en  retrancha  des 
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traits  peu  faillans,  mais  fouvent  eflett> 
tiels ,  dant  Ton  efprït  plus  brillant  que 
judicieux  ^  ne  fentoit  pas  l'importance. 
On  peut  fè  convaincre  de  îa  juftice  de 
cette  cenfure,  en  confrontant  (on  ht- 
ftoire  des  SS.  Taraque,  Probe  &  Andro- 
iiic^  avec  les  ades  primitifs  de  ces  mai- 
tyrs  ,  qui  ont  été.  retrouvés  de  nos  jour?. 
Ce  font  ces  ouvrages  de  Siméon ,  qui 
hii  ont  fait  donner  le  furnom  de  Méta- 
phrafte,  qui  ne  (îgniiie  pas  (èukment 
traduébeur ,  mais  auteur  de  glofes  &  de 
paraphrafès»  Comme  il  s'étoit  rendu  fart 
célèbre  par  (es  écrits,  outre  les  vies  de 
feints  qu'il  a  eomporées  en  gra?nd  nom- 
bre>  onluren  a  attribué  encore  beau^ 
coup  d'autres,  qu'il  e'ft  difficile  de  dé- 
mêler éks  fîennes  i  ce  qui  renct  toutes 
celles  de  cet  ^e ,  ou  de  ce  lîyle  ,  rai- 
fonnablement  fufpeéîes.  On  ne  peut  s'y 
fier,  qu'autant  qii*elles  (ont  appuyées  par 
des  motiumens  ptus  silrs^ 
Pbll.  Cooftanlin  Porphyrogénète  s^eiïbrça  de 
Theoph.  faire  reflteiffîr  généralement  toutes  le» 
^^^*  fèienccs  &  tous  les  arts,  extrêmement 
déchus  par  la  né^igence  de  (es  prédécef- 
feurs.  B  régna  encore  quinze  ans ,  depuis 
qu'il  fut  délivré  de  Roraain-Lécapène  k 
de  (es  enfans.  Libre  alors ,  h  (èul  maî*- 
«re  de  TËmpbe ,  il  cliescha  de  loui  côtés 


lies  ftommes  à  ulens ,  &  n'eut  rien  plus 
à  cœur  que  de  les  multiplier.  11  rétablit 
lies  écoles ,  il  honora  julqu'aux  étudians^ 
de  Tes  libéralités  h  de  fa  faveur  ;  il  s'en* 
tretenoit  familièrement  avec  eux ,   leur 
propofoit  des  récompenfes  y  &  les  faifoit 
manger  à  fa  table^   U  s'étoit  rendu  lui- 
même  fi  habile  ^  jufques  d'ans  les  arts  mé* 
caniques,  qu^il  corrigeoit  les   meilleurs* 
ouvriers.   Mai»  c'ed  là  que  Çç  bornèrent 
toutes  les  erpérance^;  quMi  avoit  fait  con- 
cevoir de  lui ,  brfquUi  s'étoit  vu  libre  ^ 
feul  Empereur.  11  marqua  toujours ^  k\m 
vérité,  beaucoup  de  religion  à  Textérieur;^ 
nVilant  jamais  à:  Téglife  dans  les  jours  d0  - 
foleiiinité ,  (ans  faire  des  offrândies  magni** 
fiques  y  en  ornem^ns  précieux ,  en  vafeS' 
d'or  y  en  pierreries  du  plus  grand  priK- 
Mais  il  étoit  fujet  au  vin  &  i  la  colère  ^ 
d'une  févérité  dans  les  châtimens  qui  te* 
ttoit  de  la  cruauté ,  d'une  pareflè  qui  lu'; 
faifoit  donner  les  emplois  fans  aucun  di(* 
cernement  :   ce  qui  porta  la  corruption 
éts  miniftres  aux  derniers  excès  ^  &  ren- 
dit tout  vénal  à  la  Gour. 

Dès'  l'année  948  i  il  avoit  fait  couron* 
ner  Empereur  yfon  û\s  Romain  qui  n% 
voit  que  dix  ans ,  h  qui  à  peine  parve* 
nu  à  vingt  felaifa  de  fa  dépendance,  & 
lui  ôt  donner  du  poifon  dans  une  méde*- 
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Cine.  Conftantin,  qui  ne  Tavoit  prfle 
qu^en  partie ,  ne  laiÀa  pomt  de  tomber 
dans  une  langueur  incurable,  dont  W 
mourut  enBn  au  mois  de  novembre  de 
Tan  959 ,  avec  la  réputation  d'un  favant  du 
premier  ordre  &  d'un  très,  médiocre  Empe- 
reur. Pour  diftinguer  fon  fucceffeur  du  der- 
nier Empereur  de  même  nom,  on  le 
nomme  Romain  le  Jeune.  Son  règne  fut 
tel  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un  parri- 
cide. Il  n'ett  ufa  guère  mieux  avec  fa 
mère  Hélène  ,  qu'avec  l'Empereur  (on 
père.  Il  la  chafîa  du  palais ,  fans  lui  lai(i 
fer  la  confolation  de  vivre  avec  les  prin- 
celles  fes  filles,  qu'il  contraignit  à  fe  faire 
religieufès  :  ce  qui  nt  mourir  l'Impératrice 
de  chagrin.  Enfuite  H  s^abandonna  à  une 
débauche  effrénée ,  &  mourut  h  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  après  en  avoir  régné 
moins  de  trois  h  demi.  Il  laHTa  pour  hé» 
ritiers,  fes  fils  Baille  &  ConHantin:  mais 
leur  bas  âge  empêcha  qu'ils  ne  montaî^ 
fent  fî-tôt  fur  le  trône. 

Nicéphore-Phocas,  capitaine  îllufire 
par  plufieurs  viéloires  qu'il  avoit  rem- 
portées (ùr  les  Mufulmans  &  fur  les  Ruf- 
iés^  fut  proclamé  Empereur  dès  le  a  juit- 
let  963 ,  par  l'armée  qu'il  commandoit  ,• 
€l  le  6  août  fuivant ,  il  fut  couronné  à 
,C.  P.  Quelques  femaines  après,  il  épou^ 
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fa  rimpératrice  Théophanie  veuve    de 
Romain,  étant  lui-même  veuf 

Cependant  TEmpereur  Otton  recher-     Legil 
cha  l'alliance  des  Grecs ,  pour  le  jeune  Luitpc, 
Otton  fon  fits,  que  le  Pape  Jean  XIll 
avoit  couronné  Empereur  d'Occident  le 
jour  de  noël  967.    L'année  foivante,  il 
envoya  Luitprand  évêque  de  Crémone  à 
C.  P.  &  le  chargea  de  demander  en  ma- 
riage pour  le  jeune  Otton ,  la  Princcffe 
Anne,  fille  de  FEmpereur   Romain  le 
Jeune  &  de  PImpératrice   Théophnnie 
remariée  à   Nicéphore.    Les  Grecs  n'a- 
voient  pas  encore  digéré  PafFront  qu'ils 
prétendoient  avoir  reçu ,  par  rélév.ation 
des  princes  d'Occident  à   l'Empire   de 
l'ancienne  Rome.  L'Ambaffadeur ,  à  fon 
débarquement ,  fut  comme  emprifonné 
dans  un  palais ,  où  il  n'a  voit  communi- 
cation avec  perfonne.  Trois  jours  aprè.? , 
on  le  conduilit  au    pied  d'un  trône  fur 
lequel   étoit  affis ,  félon  le  portrait  qu'il 
nous  a  lailTé  de  Nicéphore,  un  homme 
de  très-petite  taille,  la  tête  grolïè,   le 
teint  fort  brun  ,  les  yeux  petits ,  les  che- 
veux longs,   la  barbe  large,   le  ventre 
gros  &  les  jambes  fort  courtes.  A  la  gau- 
che de  Nicéphore ,  &  plus  bas ,  étoient 
affis  les   deux  jeunes  Princes  Bafile  & 
Conftantin,  fcs  beaux-fils.   L'Empereur 
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prenant  la  parole,  dit  à  LuîtprstKfr 
J'aurds  voulu  vous  recevoir  avec 
diflinétion;  mais  les  procédés  de  votre 
maître  ne  nie  Pont  pas  permis.  Là  deP- 
fus,  il  fe  plaignit  de»  a<^es  d'autorité  & 
de  rig;ueur  exercés  par  Otton  dans  la  ville 
de  Rome  ,  &  de  Tes  entreprifes  fur  plu» 
fieurs  villes  que  les  Grecs  occupoient  en* 
core  dans  l'Italie* 

Luitprand  à  qui  cette  fierté  dé  théâtre 
n'impofa  point , répondit  en  ces  termes: 
Mon  maître  n'a  point  exercé  de  t'ratv- 
nie  fur  la  ville  de  Rome ,  mais  il  l'a  dé- 
Bvrée  au  contraire  du  joug  de  fes  op(>ref- 
iSèurs.  Elle  gémiflbit  fous  la  puiifance  de 
femmes  proAituées ,  &  d'hommes  encore 
plus  mépnfables^  Dans  quelle  léthargie 
«'endormoient  alors  vos  prédéceffeurs , 
ees  Empereurs  Romains  qui  ne  l'étoient 
que  de  nom ,  fans  en  remplir  aucun  de* 
voir?  Le  grand  Otton  n'en  a  pas  uféde 
kl  même  manière.  Pouffé  du  défir  dr 
rendre  à  l'Eglife  fa  première  fplendeur, 
il  eft  veau  des^  extrémités  du  monde, 
pour  délivrer  des  méchans  la  grande 
Rome,  &  rétablir  la  putiTance  du  Suc* 
celTeur  du  Prince  des  Apôtres  :  &  quand 
il  s'eft  élevé  des  rebelles  contre  une  au- 
torité Il  râinte,  il  les  a  punis,  comme 
àt&  parricides  &  des  facrilègi^s^  ûiivâûT 


les  loix  de  Théodore^  de  luQinien  &i 
des  autres  Empereurs.  Luitpriuid  répon- 
dit eafuite  aux  plaintes  de  Nicéphore 
concernant  fes  entreprifes  de  rEUnpcreur 
d^Occident  fur  ta  Fouille  ^  d*où  les  (irecs 
fomentoieiit  les  troubles  du  refle  de  TI^ 
talie ,  &  les  incurfions  mêmes  des  Sara- 
fins  ;  puis  il  fît  la  propoOtion  du  mari  ige 
entre  le  jeune  Empereur  Otton  &  laPrin- 
ceflê  Anne.  Nicéphore  diflBLTa  de  répon- 
dre, fous  prétexte  d'une  ptoceffion  qu'il 
faifott  célébrer  ce  jour-là ,  &  dont  rhK^urfr 
itoit  arrivée. 

La  defcriptîon  qu'en  fait  Luitprand^ 
donne  de  la  majedé  de  ces  Empereurs  ^ 
vi>e  idée  qui  répond  à  celle  de  leur  bur-^ 
lefque  hauteur.  Il  dit  que  depuis  le  pa- 
lans jufqu'k  Sainte^Soplûe  ^  il  y  avoit  une 
multitude  de  petits  marchands  &  d'ou- 
vriers rangés  en  deux  haies ,  nud-piedi^ 
pour  la  plupart,  armés  de  dards  ik  de 
touchers  rouilles.  Les  grands  qui  accom- 
pagnoient  l'Empereur^  avoient  des  ha- 
bits de  cérémonie,  mais  iî  vieux  h  it 
wfés,  que  le  cortège  eut  été  beaucoup 
mieux  en  habits  boiirgeois.  11  n'y  avoit 
que  l'Empereur  <pii  portât  de  l'or  &  dei 
pierreries;  mais  ces ornemens impériaux^ 
faits  pour  des  hommes  d'une  toute  autre 
taille  que  la  iienne  :  paroiUbient  fur  lut 
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des  habits  d'emprunt ,  plus  propres  âf  une 
farce  qu^à  une  cérémonie  augude.  Des 
chantres  apoités  fur  une  haute  eQrade 
crièrent ,  quand  il  palTa  :  Voil^  Tétoile 
du  matin  9  Taurore  des  beaux  jours ,  le 
fléau  des  Mufulnians.  Peuples,  adorez 
votre  Empereur^  ^  courbez  la  tête  ibus 
fa  puiflance  immortelle. 

Toutefois  après  celte  efpèce  d'apo- 
théofe,  Nicéphore  fît  manger  rAmbsika- 
deur  à  fa  table.  Mais  voulant  prolon- 
ger ibn  triomphe,  &  donnant  aiTcz  grop 
fièrement  carrière  à  fa  maligne  vanité; 
Vous  n'êtes  pas  des  Romains,  lui  dit-il  ; 
vous  n^étes  que  des  Lombards.  Vous 
nous  rendez  juilice ,  repartit  Luitprand, 
Nous  autres  Occidentaux,  (bit  Francs, 
foit  Saxons,  &  Lombards  fi  vous  vou* 
lez ,  nous  n^avons  pas  de  plus  grande 
injure  à  dire  aujourd'hui  à  un  homme , 
que  de  l'appeler  Romain^  Nous  n'atta- 
chons plus  à  ce  terme  qu'une  idée  de 
bafTeffe ,  de  fourberie ,  d'avarice ,  d'impu- 
dicité  &  de  lâcheté.  Une  autre  fois  que 
Nicéphore  admit  Luitpmnd  à  fa  table , 
avec  le  patriarche  &  plulieurs  évêques, 
il  fit  tomber  le  propos  fur  la  religion, 
&  lui  demanda  quels  conciles  recevoient 
ks  Occidentaux.  Luitprand  répondit  : 
Les  faints  conciles  de  Nicée ,  de  C.  Pr 
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d'Ephèfe,  de  Calcédoine,  d'Antioche, 
de  Carthage,  d^Aiicyre.  L*r.mpercur  re- 
prit, avec  un  fouris  moqueur:  Vmis ou- 
bliez celui  de  Saxe  ;  mais  il  e(l  li  nouveau, 
que  nous  ne  Tavons  pas  encore  par  écrit. 
Luitprand  repartit  :  Comme  c^eft  à  la 
partie  malade  qu'il  fiiut  appliquer  le  re- 
mède, on  a  céls-bré  chez  vous  les  con- 
ciles ,  parce  que  les  héréfîes  y  ont  pria 
naiflance.  Si  la  foi  çi\  nouvelle  en  Saxe , 
aufli  y  eft-cUe  vigoureufe  &  foutenue  de» 
œuvres.  Ici  au  contraire  fa  vieillefTe  ne 
paroît  que  trop ,  à  Ton  affuibliifement  èc 
à  Pa  décadence.  ~        . 

Cette  manière  de  procéder  n'achemî- 
noit  pas  (ans  doute  vers  l'alliance  que 
KAmbaiFadeur  éto't  venu  négocier  :  mais 
il  en  avoit  reconnu  rimpoilibilité ,  aux 
propofîtions  extravagantes  àes  Grecs.  Ils 
n'avoient  pas  rougi  de  demander  pour  pré- 
liminaire ,  la  reftitution  de  Ravenne ,  de 
Rome  &  de  toute  Tltalie  méridionale; 
ou  du  moins  qu'Otton  (tels  furent  leurs 
propos  infultans  )  laifTàt  Rome  en  liberté. 

C'eft  porquoi  Luitprand  ne  fongeant  plus 
qu'à  foutenir  la  dignité  de  TEmpereur 
dont  il  étoit  le  miniftre ,  répondit  en  ces 
termes  pleins  de  vigueur  ;  Eh  !  qui  tient 
Rome  en  fervitude?  Mon  maître  ne 
tullTe-t-il  pas  à  l'Eglife  Romaine  1%  libre 
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jouifTançe  de  tous  les  biens  que  îes  En^ 
pereurs  lui  ont  donnés  dans  toute  reten- 
due de  l'Occident?  Pour  ce  qu'il  eft  dé 
Htalie  évi  particulier ,  de  la  Saxe  ,  de  la 
Bavière,  de  tous  les  royaumes  du 'grand 
Otton;  }e  ne  fuis  pas  Chrétien,  s^il  en 
retient  aucune  ville,  au  aucuja  village, 
s'il  s'approprie  le  dernier  des  vailàux  out 
des  ferfig  qui  appartient  m  I^pe.  C'eQài 
l'Empereur  votre  maître^  de  rendre  à 
l'Eglife  Romaine  toute  fa  liberté  &  foî^ 
ancienne  puiflknce,  en»  lui  remettaiit  le», 
biens  que  le  grand  Confiantin  fondateur 
de  cette  ville  Ini  avoit  donnés  er.  Orient 
comme  en  Occident* 

Il  arriva  cependant  des  nonces  du  Pape 
Jean  XllI  v  ers  Nicéphore ,  afin  de  faci- 
liter ralliaacedcs  deux  Empereurs:  mais 
le  pape  dans  Tes  lettres  donnoii  à  Otton 
le  titre  d'Empereur  des  Romains  ,  ^ 
qualiiioit  Nicéphore ,  Empereur  des 
Grecs.  Ceux-ci  en  furent  extrêmement 
irrités ,  et  s'en  exprimèrent  d'un  Ion  à 
faire  fèntir  autant  l'oubli  du  fens  com^ 
mun  que  celui  de  la  décen/ee  ^  de  \% 
propriété  àitis  les  expreil^ns.  Quelle  iu- 
inCblence  difoient^ils  dans  Un  mifèrabte 
BarbUrel  Comment  la  mer  a-t-el)e  foulf^rt 
ce  blafphémateur ,  (ans  engloutir  le  vaif* 
l^au  q«ui  le  portoit  ?  Mai»  que  ferons^ 
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iiétis  ^  ces  malheureux  P  Nous  profane- 
rions nos  mains ,  en  les  trempant  dan$ 
leur  fang  abjedt  &  fervile.  Chriftophc^^ 
«unuque  6i  pmke ,  eut  à  ce  fujet  une 
explication  avec  Luitprand.  Le  Pape  de 
Rome 9  lui  dit-il,  fi  l'on  doit  nommer 
Pape  rami  du  fils  adultère  h  facrilège 
d'Âlberic  ;  ce  Pape  dans  Tes  lettres  traite 
le  grand  Nicéphorç  d^Empereur  de§ 
Grecs  ?  &  l'on  ne  faurpit  douter  qu'il  ne 
l'ait  fait  par  le  conretl  de  votre  maître» 
Ignores^  vous  donc,  que  quand  Con-^ 
ftantin  transfera  ici  l'Empire ,  il  y  ame* 
na  le  fênat  avec  toute  la  noblelfe  de 
Rome,  &  ne  laiffa  datis  cette  ville  dégra- 
dée que  de  vils  elclaves,  quelques  arti- 
(ans  &  la  lie  du  peuple  P  Luilprand  ré* 
pondit  avec  une  déférence  ii'oaique  :  Le 
Pape,  loin d'oHènfer  UEmpereur,  a  cru 
lui  faire  plailir.  Comme  vous  avez  chan- 
gé les  mœurs  àes  Ronviiius,  aufli  bien 
que  leur  habit  &  leur  langue,  il  aura 
penfé  que  le  nom  de  Romains  vous  dét» 
platfott  pareiUem^Qt.  Mais  à'  cela  ne 
tienne  i  il  chaugeiia  dans  la  fuite  ,  fi  cek 
peut  vous  plaire ,  l'adreffe  de  (es  lettres» 
On  voutut  hkan  parolxe  fatkfait  de  cettt 
fépqnfe,  &  Ton  remit  il  l'AmbaKadeur 
une  lettre  de  Nieéphore  pour  Ottotu 
Quant  931  Pape^  nous  n&  le  ]ugQQii&  pas. 
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digtie  dit-on ,  de  recevoir  âes  lettres  im- 
périales. C'eft  bien  afîèz  pour  lui,  de 
cette  réponfe  que  lui  fait  le  Curophlate* 
Encore  ne  voulons-nous  pas  l'envoyer 
par  les  miférables  qu'il  a  pris  pour  non- 
ces. C'eft  vous  que  nous  en  chargeons  ^ 
&  faites-lui  bien  entendre ,  que  s'ïi  ne  fe 
corrige ,  il  eft  perdu  fans  reflburce.  Tel» 
étoient  le  ton  &  les  procédés  de  fes  pré- 
tendus fucceifeurs  des  Romains,  plus 
propres  à  remplir  une  fcène  de  mimes, 
qu'à  retracer  la  gravité  noble  &  maj4- 
ftueufe  dé  l'ancienne  Rome. 

LuitJ)rand  ne  donne  pas  une  idée  plus 
avantageufe  des  évéques  de  la  Grèce  qu'il 
rencontra  fur  fa  route,  &  chez  lefque!» 
il  ne  trouva,  ni  honnêteté,  ni  hofpitalité- 
lis  font  eunuques,  dit  il ,  pour  la  plupart  y 
très-pécunieux  par  les  fommes  qu'ils  ont 
.en  dépôt  dans  leurs  coffres,  &  très-mifé- 
raWes  dans  leur  manière  de  vivre»  Et 
par  efprit  d'épargne ,  &  par  bafleffe  d'ame, 
ils  mangent  féuls,  à  une  petite  t^bîe  nue. 
Un  blfcuit  de  mer ,  avec  quelques  her- 
bages &  de  l'eau  chaude ,  fait  tout  leur 
repas.  Eux-mêmes  vendent  &  achètent 
en  public ,  ouvrent  &  ferment  leurs  por- 
tes. Outre  leurs  inclinations  (brdides,  les 
tributs  qui  leur  étoient  impofés ,  en  ré- 
dulfoient  un  grand  nombre  à  vivre  dô  \a 
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forte.  L'Evêque  de  Leucate  dit  à  Luit^ 
f)rand ,  que  (on  Eglife  payoit  chaque  an- 
née cent  fous  d'or  à  Nicéphore ,  &  les    - 
autres  à  proportion. 

Cet  Empereur  ne  fupprima  pas  (cule- 
ment  les  penfions  que  tes  prédéceffeurs 
avoient  accordées  aux  églifes  &  à  toutes 
les  maiCons  de  piété  ;  mais  il  leur  défen- 
dit par  une  loi  générale  d'accroître  leurs 
immeubles,  quelque  modiques  qu'ils  fuf- 
fent,  fous  le  vague  préttxte  que  les  évé- 
ques  empioy oient  mal  le  patrimoine  des 
pauvres.   A  la  mort  des  évéque^,il  en- 
voyoit  des  commiflaires  pour  rjégier  les 
fraisa  des  funérailles^  &  il  appliquoit  à  (on 
profit  le  refte  des  biens.  Une  innovation 
qui  parut  encore  plus  étonnante,  ce  fut 
une  loi  que   foufèrivirent  quelques  pré- 
lats courtifans ,  &  qui  défendoil  d'élire  ou 
d'ordonner  dans  la  fuite  aucun  évêque , 
ùm  un  ordre  exprès  de  l'Empereur.  Il 
s'attira  par  là  &  par  plufieurs  autres  en-  ' 
treprifes  iTicon(idérées ,  une  haine  que  ne 
purent   éteindre  des  avantages  très-con- 
fidérables  qu'il  remporta  fur  les  Muful- 
mans.  Telles  furent  la  conquête  des  iHes 
de  Crète  &  de  Chypre,  la  prife  deTarfe 
&  de  toutes  les  bonnes  places  de  la  Ci-  , 
licie ,  avec  des  fuccès  encore  piu>  brillans 
lu  Syrie  &  jeu  Pbénicie.  Il  fe  fût  mêtjie 
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cmpard  d'Antioche ,  fi  par  une  foîblefTe 
d'eiprit  fort  commune  alors  parmi  les 
Grecs ,  il  n'eut  ajouté  foi  aux  traditions 
fuperilîtieufes  du  vulgaire,  prévenu  que 
l'Empereur  mourroit  fi-tôt  que  cette  ville 
feroit  prife.  Il  donna  ordre  au  Patrice 
Michel  ^  de  fe  borner  à  la  bloquer ,  & 
poufla  les  Mufulmans  au  loin  aVvC  tant 
de  vigueur,  qu'ils  brûlèrent  de  dépit  Jean 
patriarche  de  Jérufalem ,  &  l'églife  magni- 
fique du  S. Sépulcre:  mais  le  Patrice  mé- 
prifant  les  préjugés  populaires,  &  profi- 
tant  de  l'occafion  avec  habileté-,  preffa 
Vîvemeftt  &  prit  Antiochc. 

Les  traitemens  injurieux  dont  Nicéi- 
phore  paya  ce  fervice ,  mirent  le  comble 
au  mécontentement  général.  11  n'y  eut 
pas  jufqu'à  l'Impératrice  Théophanie, 
qui  ne  pouvant  plus  fouifrir  fon  époux  ^ 
ne  conjurât  fa  perte.  Elle  appela  Jean 
furncfiiimé  Zimifqucs  ou  le  Petit  à  caufe 
de  la  taille ,  grand  homme  de  guerre  illu- 
ftré  par  plufieurs  viétoires ,  &  que  Nicé- 
phore ,  iur  quelques  foupçons ,  retenoit 
au  delà  du  détroit  dans  la  ville  de  Cal- 
cédoine. Il  aborda  de  nuit  fous  les  fenê- 
tres du  palais ,  où  on  le  monta  lui  fixième^ 
avec  des  cordes  &  des  paniers.  Ils  tuè- 
rent Nicéphore  dans  le  fommeil  ;  puis 
lui  coupèrent  la  tête ,  &  la  montrèrent  à 
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ecux  qui  venoient  à  fon  fecours.    Jeattx 
Ziraifquès  fut  aufli-tôt  reconnu  Empe- 
reur, avec  ks  deux  jeunes  Princes  Ba- 
fîle  &  Conûantiti ,  ilFus  du  mariage  de 
Théophanie  avec  Romain  le  Jeune.  Quel- 
ques jours  après,  à  la  fête  de  noêl  96g , 
il  fut  couronné  par  le  Patriarche  Polycu»5le, 
dont  il  furmonta  la  foible  réfiftimce ,  en 
affurant  qu'il  n'avoit  pas  mis  la  main  fur 
,  Nicéphore,  mais  que  d'autres  lui  avoient 
ôté  la  vie  par  ordre  de  l'Impératrice.  Le 
Patriarche  exigea  que  cette  Princeffe  fut 
chaflee  du  palais ,  &  les  meurtriers  ban'» 
nis:   ce  qui  fut  exécuté  ponduellement 
par  ZimiCquès ,  charmé  de  recueillir  ainfî 
le  fruit  de  fon  crime ,   &  d'en  faire  re- 
tomber tout  l'odieux  fur  fes  complices. 
Il  révoqua  auffi  les  loix  dreffées  par  Ni- 
céphore au  préjudice  de  TEglife  ,  &  rap- 
pela les  évéques  bannis  pour  n'avoir  pas 
voulu  y  foufcrire. 

Peu  après  fon  retour  de  C.  P,  Luit- 
prand  en  compofa  la  relation,  où  (b 
trouve  le  tableau  que  nous  venons  de 
préiènter  des  mœurs  Grecques  de  fou 
temps.  Ce  fut  le  dernier  de  fes  ouvra- 
ges. Il  a  voit  écrit  auparavant,  n'étant 
encore  que  diacre  de  Pavie ,  l'hiftoire 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  Italie ,  princi* 
paiement  depuis  VétabUife^ient  des  Sm* 
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fins  h  Freffinet  en  891 ,  jufqu'au  con- 
cile de  Rome  où  Jean  XIÏ  fut  dépofé 
en  963.  Sa  narration  préfente  autant 
d'efprit,  que  fes  conférenceji  avec  l'Em- 
pereur &  les  grands  de  C.  P.  mais  on 
n'y  trouve ,  ni  un  goût ,  ni  même  un 
jugement  bien  épuré.  Son  érudition 
étonnante  pour  un  fîècle  accufé  de  tant 
d'ignorance,  y  eft  prodiguée  hors  de  pro. 
pos ,  &  fouvent  avec  un  étalage  puéril. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  inconiéquent 
dans  cet  ouvrage  compofé  par  un  diacre 
vertueux,  &  dédié  à  un  évéque ,  c^eil 
ie  ton  plaifant  pouffé  julqu'à  une  bouf- 
fonnerie ,  &  quelquefois  jufqu'à  une  li- 
cence qui  offenferoit  aujourd'hui  la  pu- 
deur. 

.  Atton ,  évéque  de  Verceîl ,  vivoit  dans 
Je  même  temps,  &  fe  rendit  de  même  cé- 
lèbre par  fes  ouvrages ,  dont  le  plus  con- 
fidérable  eft  fon  traité  des  fouffrançes  de 
gplçlj^  j^  TEglife ,  divine  en  trois  parties.  Dans  là 
8,  p.  4^,  première ,  qui  concerne  le  jugement  des 
évêques  ,  il  foutint  qu'ils  ne  peuvent  être 
condamnes  que  par  le  Pape,  quoique  le 
concile  de  la  province  puiffe*  faire  l'in* 
ftruélion  de  leur  procès.  Prétention  déjà 
commune  alors ,  mais  qu'Alton ,  ainfî 
que  les  autres  défenfeurs  de  ces  maximes, 
n'étfiblit  que  fur  de  fauffes  décrétales.  Il 
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marque  beaucoup  plus  de  fens  &  de  pé« 
nétration,    lorfquHl    s^éleve    contre    les 
épreuves  abufives ,  &  fur-tout  contre  le 
duel.  Dans  tous  lés  cas ,  dit- il ,  où  l'on 
puifle  remployer,  c'eft  tenter  le  Seigneur  - 
qui  n'eft  point  obligé  a  faire  des  mira- 
cles ,  pour  donner  la  viétoire  à  la  bonne 
Cciufe;   &  dans  le  cas  du  fuccès,  c^eft 
toujours  prendre  part,  contre  les  canons, 
à  l'effufîon  du  fang  humain ,    &  même 
du  fang  innocent ,  puifque  le  champion 
n'eft  pas  le  coupable:   ç'eft  commettre 
un  vrai  crime,  pour  fe  décharger  d'une 
faulTe  accufation.    Quant  à  l'épreuve  dti 
jurement ,  il  étoit  d'uHige ,  au  défaut  des 
autres  moyens  de  juftification ,  non  feu- 
lement que  l'acculé ,  fût-il  évéque ,  fe 
purgeât  lui-même  par  ferment ,  mais  qu'on 
fît  jurer  avec  lui  (es  confrères.  Atton  fou* 
tient  que,  (utvant  le  droit  naturel,  il  fuf- 
fit ,  pour  abfoudre  l'accufé ,  qu'il  n'y  ait 
point  de  preuve  acquife  contre  lui  ;  qu'il 
eft  aufli  contraire  ù  la  raifon  qu'à  l'évan- 
gile, &  de  faire  jurer  un  homme  en  ce 
cas  fur  fa  propre  innocenr:e ,  parce  que 
c'elt  jurer  en  vain ,  &  de  le  réputer  cou- 
pable, faute  de  trouver  des  zélateurs  qui 
jurent  pour  un  malheureux.    L'ufiige  a 
prévalu  en  ce  point ,   contre  le  fenti- 
ment  d' Atton. 

Tome  IX,  S 
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Dans  la  féconde  partie ,  TAuteur  tralie 
de  Tordination  des  évéques ,  &  repr^d 
vivement  les  princes ,  qui ,  au  méprU 
des  loix  de  rÈglife,  font  de  leur  feule 
volonté  la  règle  des  éjeétions  :  arbitres 
impérieux ,  dit-il ,  qui  fe  tiennent  offen- 
fés  qu^un  prélat,  quel  que  foit  fon  mé- 
rite, foit  élu  par  d'autres  que  par  eux, 
ou  qu'on  rejette  celui  qu'ils  protègent, 
quelque  indigne  qu'il  foit.  La  ihanic  de 
la  proteélion  va  jufqu'à  élever  à  Tépifco* 
pat ,  jufqu'à  conflituer  dodieurs  &  pères 
fpirituels,  des  enfans  qui  ne  fa  vent  pas 
les  premiers  élémens  de  4a  religion,  Ce- 
pendant on  oblige  le  peuple  de  rendre 
témoignage  à  la  dignité  du  fujet^  auquel 
il  eft  manifeftement  impolfible  de  l'avoir 
acquife.  L<a  plupart  des  aifîHans  rient 
d'une  illufion  li  viflble  :  ces  fantômes  de 
paileurs  deviennent  à  jamais  l'objet  du 
mépris,  de  l'oppreiTion,  &  quelquefois 
d'une  violence  homicide.  La  troiiième 
partie,  qui  traite  des  biens  eccléfîadiques, 
nous  apprend  à  quel  ()oiat  étoit  montée 
la  coutume  de  les  piller ,  à  la  mort  ou  à 
î'expulfîon  des  prélats.  Qn  vuidoit  la  mai* 
fon 9  les  granges,  les  celliers:  on  ven- 
doit  les  fruits  même  à  récolter,  &  quel* 
quefois  les  fonds,  fous  le  nom  du  titu* 
laice  futur  \  &  l'on  dilféioit  fon  ording* 
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tion,  jufqu'à  ce  que  tout  filt  confumé. 

Nous  avons  aufli  un  capituîiire  d'At-Ibid.?.!* 
ton  de  Verceil ,  dans  le  goût  de  celui 
de  Théodulf  e  d'Orléans  ;  c'e(l-à-dire  une 
indruétion  générale  pour  le  peuple  &  le 
clergé,  tirée  principalement  des  conciles. 
On  y  voit ,  que  tous  les  prêtres ,  les  dia- 
cres &  les  foudiacres  dévoient  favoir  par 
cœur  la  foi  catholique;  c*e(t-à-dire ,  fui* 
vaut  le  iiyle  du  temps ,  le  fymbote  de 
S.  Âthanafe  ;  que  les  conférences  des  cu- 
rés &  des  clercs ,  indituées  dans  le  (iè- 
de  précédent ,  comme  on  le  voit  par  les 
ilatuts  fynodaux  de  Riculfe  de  Soiffons, 
fe  faifoient  au  commencement  de  chaque 
mois ,  d*où  leur  e(l  venu  le  nom  de  Ca- 
lendes. On  nous  apprend  encore,  que 
les  pénitences  publiques  s'impofoient  le 
mercredi  des  cendres  :  le  curé  en  con- 
fervoit  un  état  par  écrit ,  &  devoit  ob- 
ferver  avec  (oin  la  conduite  du  pénitent. 
S'il  voyoit  en  lui  une  ferveur  extraordi- 
naire, ou  sll  le  trouvoit  en  péril  de 
mort,  il  en  devoit  avertir  Tévêque,  & 
en  fon  abfence ,  les  cardinaux;  c'eil  à- 
dire  les  prêtres  de  la  cathédrale,  afia 
d'avancer  l'abfolution. 

Dans  quelques  autres  inftru^ions  en 
forme  de  lettres ,  fur  différens  fujets  de 
difcipline ,  Atton  défend  à  fes  diocéfaint 
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de  fêter  le  vendredi ,  à  Texemple  des 
Mufulmans  ;  de  croire  aux  fignes  du 
ciel ,  aux  augures ,  &  aux  prédictions  de 
certains  charlatans  qui  fe  donnuient  pour 
prophètes.  Il  prétend  que  le  filleul  ne 
peut  époufer  la  fille  de  Ton  parrain.  H 
explique  les  noms  de  prétrelTes  &  de 
diaconelTes  qu'on  trouve  dans  quelques 
canons,  tant  par  Tufage  ancien  d^ein« 
p!oyer  les  femmes  à  Tinllru^ion  familièrç 
h  aux  cérémonies  du  baptême  des  au* 
très  femme:» ,  que  par  Tufage  commua 
d'étendre  aux  époufes  les  titres  de  leurs 
époux  ;  c*eft-à-dire  de  qualifier  de  pré- 
trelfes  &  de  diaconelTes  les  femmes  que 
les  prêtres  &  les  diacres  avoient  époufées 
avant  leur  ordination.  On  voit  par-là, 
&  mieux  encore  par  ce  qui  fuit ,  que  la 
continence  des  clercs,  quels  que  fuflènt 
les  ténèbres  &  les  défordres  de  ce  fîècle , 
y  étoit  regardée  comme  préfcrite  &  né- 
ceflaire.  Quelques-uns  d'entr'eux ,  dit  le 
même  Auteur ,  font  tellement  efclaves 
du  vice  de  la  chair ,  qu*ils  ont  dans  leurs 
logis  de»  concubines ,  avec  lefquelles  ils 
demeurent  tranquillement,  &  mangent 
publiquement.  Le  foin  de  leur  fortune 
leur  fait  feindre  d'abord  de  garder. la  con. 
tinence;  puis,  quand  ils  font  aggrégés 
|tu  fervice  eccléfiailic^ue ,  ils  revêtent  çei 
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liialhcureufes  des  dépouilles  des  pauvres , 
&  à  leur  mort  ils  les  rendent  héritières 
des  aumônes  des  Fidèles.   Ainfî  le  nom 
du  Sei  ':neur  eft-il  blafphémé  :   car  fi  ces 
époufes  incertaines ,  ou  leurs  enfans  équi- 
voques prennent  querelle  avec  leurs  voi- 
fins ,  la  chaleur  des  clercs  à  les  fecourir 
atteftc  qu'ils  en  font  les  pères ,  &  tra- 
hit tout  à  la  fois  la  nature  &  leur  infamie. 
Que  fi  les  officiers  de  juftîce  furviennent 
pour  enlever  la  concubine  démafquée^ 
le  clerc  impudique  fe  décèle  encore  bien 
mieux-,  par  fes  alarmes,  fes  follicitations 
&  fes  oftres.  On  peut  fe  rappeler ,  que     Conc. 
les  canons  condamnoient  à  la  fervitude    Ilircial. 
les  concubines  des  clercs.    C'cft  ainfi   ^^'h 
qu'Attoxi  de  Verceil ,  &  plufieurs  autres 
évêques  d'Italie  ne  ceifoient  Vie  marquer 
leur  zèle  pour  la  difcipline ,  &  leur  ha- 
bileté dans  les  fciences  eccléfiaftiquesr 

Dans  le  même  temps,  Flodbard  ou  Elog.fac. 
Frodoare  chanoine   de  Rheims  &  curé  5.  Bened, 
de  Cormici ,  fut  dans  le  fécond  ordre  du  ^è*  3»5« 
clerfi;é  un  des  premiers  ornemens  de  l'E- 
glife  de  France,  tant  par  fes  vertus  que 
par  fes  connoilTances  &  fon  vrai  génie. 
Il  naquit  vers  l'an  894,  à  Epernai  fur 
Marne ,  &  mourut  en  966.  Alnfi  (à  chro- 
nique qui  commence  en  917,^  finit 
en  965 ,  ne  contient  que  ce  qu'il  a  ptt  • 
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voir  &  difcuter  par  lui-même,  dans  l*er* 
pace  dé  fà  vie  où  il  jouiflbit  de  toute  la 
force  de  fa  raifon.  Auifî  y  trouve-t-on 
un  choix  fi  judicieux  des  évcnemens  in- 
téreiTans  &  mémorables,  foit  de  France , 
fbit  des  pays  voifins,  que  nous  n^avons 
pas  cru  pouvoir  puifer  à  une  meilleure 
fource.  Son  Hiftoire  de  TËglife  de 
Rheims ,  ^ivifée  en  quatre  livres ,  com- 
prend toute  la  fuite  des  faits  depuis  fa 
fondation  jufqn'àu  temps  de  T Auteur, 
.  qui  les  a  tiréiï  des  archivés  dont  il  étoiit 
gardien ,  des  aâes  des  martyrs  &  des 
autres  faints,  de  ceux  des  conciles,  des 
lettres  âts  Papes  ^  &  des  autres  pièces 
originales.  Flodoard  fut  élu  évéque  de 
Noyon;  mais  il  céda  au  doyen  de  S; 
Médard  nommé  Foucher ,  -avec  un  dé- 
tachement qui  pourroit  décider  feul  de 
la  folidité  de  toutes  fes  vertus*  Il  fe  ren» 
dit  particulièrement  recommandable  par 
la  pureté  de  fes  mœurs. 
Aft.(kc.  Sainte  Mathilde,  mère  d*Otton  I,  fit 
5.  Bened.  éclater  jufques  fur  le  trône,  les  vertus 
P*  347*  qu^on  auroit  admirées  dans  une  iàintô 
reli^eufe.  Ayant  été  élevée  dès  fon  en- 
fance au  monaftère  d'Erford\,  fous  la 
main  de  fon  aïeule  qui  en  étoit  abbeffe, 
h  n'en  étant  fortie  que  pour  époufer  l'Em- 
pereur Henri ,  loin  dé  fe  laiifer  corrom* 
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pre  par  les  vanités  du  fiècle ,  elle  n'en 
avoit  paru  environnée  que  pour  en  mieux 
fentir  le  vuide  &  le  péril.  Obligée  de  pa- 
rottre  fous  Tor  &  les  pierreries ,  elle  ne 
s'en  confoloit  que  par  les  moyens  que 
lui  fourniiïbit  Ton  rang  pour  exercer  fa 
charité  dans  toute  fon  étendue.  Pour 
prier  la  nuit,  elle  fe  levoit  d'auprès  du 
Roi  Ton  époux ,  qui  par  refpeét  pour  fa 
vertu  feignoit  de  ne  pas  s'en  appercevoir. 
Après  la  mort  de  ce  Prince, ^île  fe  reti- 
ra au  monailère  de  Quediimbourg  qu'elle 
avoit  fonde,  &  en  obferva  toute  la  dif- 
cipline  régulière.  A  l'air  de  dignité  qui 
éclatpit  dans  toutes  fes  aélions  &  tous 
fes  difcours,  elle  joignit  une  réferve  & 
une  mpdeliie  qui  le  difputoit  à  la  plus  ti- 
mide des  vierges.  Outre  les  offices  où 
elle  afliiloit  la  nuit  aufii  bien  que  le  jour , 
elle  prioit  encore  long  lemps  devant  & 
après.  Elle  ne  ceflbit  point  de  faire  offrir 
le  (aint  fa.crifice  pour  Ttme  de  fon  époux. 
Tout  le  refte  de  fa  vie ,  elle  obferva  le 
huitième jdur  de  la  mort  du  Roi,  le  tren* 
tième  &  l'anniverfaire. 

£lle  fignala  fa  patience  &  fon  déta« 
chement,  dans  une  perfécution  qu'elle 
eut  à  foutenir  de  la  part  des  princes  fes 
fils ,  auprès  defquels  elle  fut  accufée  d'a- 
voir contum^  çn  aumônes  une  partie  no« 
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iuble  des  revenus  de  TËtat.   On  la  ré« 
duifit  d*abord  à  céder  tout  ce  que  le  Roi 
Henri  lui  avoît  donné  pour  fon  douaire  : 
mais  le  Roi  Otton  attribuante  cette  du* 
reté   quelques  mauvais  fuccès  qu'il  eut 
enfuite  à  la  guerre ,  il  demanda  pardon 
à  la  fainte  Reine,  lui  rendit,  avec  tout 
fon  crédit  ^  le^  terres  qu'on  luiavoit  ôtées, 
&  la  féconda  depuis  dans  la  plupart  de 
ks  bonnes .  œuvres.    Ce  fut  par  fon  fc- 
cours  qu'elle  fonda  plufieurs  églifes,  ^ 
cinq  monaftères,    entr'autres    celui   (fe 
Polden,  au  duché  de  Brunfwick,  où  l'on 
vit  jufqu'à  trois  mille  moines.  Elle  don- 
sioit  à  manger  aux  pauvres  deux  fois  par 
jour ,  &  prenoit  tant  de  plailir  à  exercer 
cette  bienfiûfance  évangélique ,    qu'elle 
faifoit  porter  dans  fes  voyages  âes  nour- 
ritures &  des  provilions  de  toute  efpèce. 
Dans  les  villes  où  elle  fejournoit  l'hiver, 
elle  prenoit  foin  qu'on  allumât  pour  les 
pauvres  âçs  feux  qui  duroient  le  jour  k 
la  nuit.   Elle  avoit  recommandé  à  une 
religieulè  de  confiance,  qui  la  fervoit, 
ce  n'en  laiffer  paifer  aucun  fans  lui  faire 
Taumône.  Le  famedi ,  jour  auquel  le  Roi 
fon  époux  étoit  mort ,  elle  redoubloit  fes 
charités,  faifoit  préparer   un  bain  pour 
les  pauvres  paflans ,  les  (èrvoit  quelque- 
fois de  fes  propres  mains  ^  puis  les  coa< 
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duifoît  dans  une  chambre  où   elle  leur 
diftribuoit  des  v démens. 

Elle  tomba  malade  au  monaflère  de 
Quediimbourg ,  qui  fut  bien -tôt  invefti 
d^une  infinité  de  pcrfonnes  de  tout  état, 
à  qui  fa  vie  étoit  (i  jugement  chère.  La 
viftte  de  fon  petit-fils  Guillaume,  arche- 
vêque de  Mayence,  lui  caufa  une  joie 
toute  particulière.  Je  ne  doute  pas,  lui 
dit-elle  à  fon  premier  abord ,  que  Dieii 
lui-même    ne  vous  conduife    vers  moi  ; 
perfonne,  depuis   la  perte  de  mon  fil* 
Brunon,  n^étant  plus  propre  que  vous  k 
m'affifter  dans  ce  dernier  paflàge.  Com- 
mencez par  entendre  ma  confeffion,pui5 
vous  irez  h  réglife  dire  la  meflè    pour 
mes  péchés ,  &  pour  Tame  du  Roi  mon 
époux  &   votre  père.   Aptes  la  mefle» 
l'Archevêque  la  revint  trouver,  lui  don- 
na une  féconde  abfolution ,  puis  Tonélioa 
de  l'huile  fainte  &  le  viatique.    Voyant 
après  quelques  jcurs  qu'elle  n'étoit    pas 
encore  fi  près  de  fa  fin ,  il  lui  demandsi 
la  permiffion  de  retourner  vers  ies  ouail^ 
les.  Elle  voulut  lui  fïiire  quelque  préfenr, 
qui  loi  rappelât  fon  fouvenir  ;  mais  comme 
elle  avoit  tout  donné ,  elle  ne  put  lui  of- 
frir qu'un  drap  mortuaire,  de  ceux  qu'elle 
avoit  réfervés  pour  (a  propre  fépulture , 
difaut  qu'il  en  avoit  un  befoin  plus  pref 
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fant  qu'elle-même.  En  effet  rArchevéque 
<juilUume  mourut  fubitement  en  route. 
Sa  fainte  mère  lui  furvécut  douze  jours; 
&  le  douzième  5  elle  fit  appeler  de  grand 
mâtin  les. prêtres  ,  ainli  que  les  religieu* 
fes:  puis  ordonna  de  ne  refufer  rentrée 
à  qui  que  ce  fût  de  la  multitude  nom- 
breufe  de. l'un  &  l'autre  féie  qui  (îtoit 
accourue  pour  la  voir.  £lle  donna  les 
avis  convenables  à  chacun  ^  fpécialement 
à  TabbefTe  fa  petite  fille,  nommée  Ma- 
thilde  comme  fa  fainte  aïeule.    Elle  fît 
célébrer  la  mclTe,  reçut  de  nouveau  le 
corps  àâ  Notre  -Seigneur ,  fe  coucha  par 
terre  fur  un  cilice,  fe  mit  de  fes  propres 
mains  delà  cendré  fur  la  tête,  &  mou^ 
rut  ainfi  le  quatorzième  de  mars  ç68) 
jour  auquel  TEglife  honore  fa  mémoire. 
Ibîd,  p.     S.  Udalric ,  évéquè  &  libérateur d'Augs» 
415*       bourg ,  continuoit  à  faire  le  bonheur  de 
fon  peuple,  &  l'édification  de  toute  TAl* 
lemagne.  Mais  fe  voyant  fort  avancé  m 
âge ,  &  voulant  s'appliquer  avec  plus  de 
'liberté  à  la  méditation  des  chofes  éter- 
nelles ,  il  réfolut  de   prendre  l'habit  dé 
l'état  monadique,  comme  il  en  pntiquoit 
déjà  la  règle.  Comme  l'Empereur  Otton 
aimoit  (ingulièrement  le  S.  Evéqùe,  U- 
dalric  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  fe  bor- 
nât à  fes  fonétions  fpirituelles ,  de  don* 


D  E     L*E  O  h  t  S  S.  419 

aer  à  Ton  neveu  Adalbéron  l'adminiftra* 
tion  du  temporel  de  Ton  évéché ,  &  d'af« 
furer  i  Tadminiflrateur  le  titre  même  de 
payeur  &  la  chaire  épifcopale.  L*Ëmpe« 
reur  ayant  tout  accordé ,  TEvéque  prit 
aufli-tôt  un  habit  de  moine  ;  &  fon  ne** 
veu  Adalbéron  porta  publiquement  la  fé- 
rule, pu  bâton  paftoral.  La  cotuioiiTance 
de  la  vérité  n*e(l  pas  toujours  donnée  à 
la  piété  la  plus  éminente.  La  iT^ukitude 
des  évéques  dont  la  plttpart  n^avoient  pai 
la  même  fainteté  qu^Udalric ,  fut.  fcan* 
dalifée  que  fon  neveu  s^attribuâl  contre 
les  canon::!  les  honneurs  de  Pépifçopat  ^ 
du  vivait  TEvéque  titulaire.  On  exa- 
mina l'ai  :^  dans  un  concile  qui  fe  tint 
à  Ingelhcim  pendant  l'aiitomne  de  l'an- 
née 972.  Il  y  fut  ftatué  qu' Adalbéron  fe- 
roit  exclus  de  l'épifcopat,  s'ilne  juroit 
que  c'étoit  par  ignorance  où  inadver*^ 
tance,  h  (ans  nul  mépris  des  canons^ 
quHl  s^étoit  faill  de  la  puiiTance  épifcopale 
en  prenant  la  férule.  Adalbéron  parut  au 
concile  avec  fon  oncle ,  &  fit  le  fertnent 
qu'on  lui  demandoit  ;  après  quoi  Udal- 
rie  propofa  de  conférer  l'ordination  à 
fon  neveu.  Mais  les  plus  éclairés  d'entre 
les  prélats  le  prirent  en  particulier,  & 
lui  parlèrent  en  ces  termes:  'Vous  qui 
avez  toujours  vécu  fans  reproche  ,&  qui 
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fivtz  Cl  bien  les  canons,  il  vous  convient 
moins  qvCk  perlbnue  d'ouvrir  là  porte 
aux  abus  qui  peuvent  avoir  lieu ,  fi  du 
vivant  d'un  évéque  on  en  ordonne  un 
autre  en  (a  place.  Ite  lui  firent  enfuite 
efpérer,  qu^Adaibéro»  ayant  toutef  le» 
qualités  propres  à  répifcopat,  ils  ne  lut 
donneroient  point  d'autre  fuccefleur.  Mais 
la  mort  d'Adalbéroti  ^  qui  arriva  fubite- 
ment  ail  printemps  de  ratin^e  fuivante^ 
£t  le  dénouement  le  plus  fimple  de  ceite 
affaire. 

Peu  dt  temps  après ,  mourut  f  Empct 
^eur  Ottcm  le  fèptième  jaur  de  mai  de 
cette  année  973,  t^ui  étoit  le  mercredi 
d'avant  la  pentecôte.  H  avoit  encore  af- 
iîflé  ce  jour-lk  a  matines,  à  la  mefîe, 
aux  vêpres  &  fait  Tes  aumônes.  Après  le 
Magnificat^  il  fe  trouva  tout  à  coup  (i 
mal,  qu'on  le  crut  mort.  On  le  fit  ce- 
pendant revenir  de  fa  foibleffe ,  on  lui 
donna  le  corps  &  le  fang  de  Notre-Sei- 
gneur;  il  expira  tranquillement,  après 
Favoir  reçu.  La  (àgcife  de  fôn  règne ,  fà 
vigueur  auffi  bien  foutenue  que  le  per- 
mettoit  la  fierté  ombrageufe  Ats  grands 
vaflaux  de  l'Empire ,  les  glorieux  exploits 
de  là  valeur ,  toutes  fes  vertus  impériales 
h  chrétiennes  lui  ont  fait  donner  le  fur- 
nom  à&  Graïkl.  Le  lendemain  diî  fi;>a  tré* 
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pns ,  Ton  fils  Otton  II ,  déjà  couronné 
Empereur  par  le  Pape,  fut  élu  de  nou- 
veau par  le  peuple  qui  enfuite  lui  prêta 
ferment  de  fidélité. 

Pendant   deux   mois  que  S.  Udalrîc 
furvécut  à  TEmpereur ,  il  fit  beaucouj> 
de  prières  &  d*aumônes  pour  ce  Prince. 
Il  ne  ceiFa  point  de  célébrer  journellement 
le  fâint  fHCrifice,  tant  que  Tes  forces  lui 
permirent  de  fe  tenir  debout;  &  quand 
il  ne  put  plus  dire  la  meffe ,  il  fe  fit  me- 
ner   à  régUfe ,   pour  Tentendre.    Apre» 
avoir  récité  l'office  &  tout  le  pfeautier , 
il  fe  faiibit  lire  des  livres  de  piété ,  & 
s'entretenoit  de  Dieu  avec  des  perfonnes 
pieufes.  Un  jour  il  s'écria,  comme  en  s'é- 
veillant  d'un  profond  fommeil  :  Hélas  l 
hélas  l  je  voudrois  n'avoir  jamais  vu  mon 
neveu  Adalbéron.  Ils  ne  veulent  point 
me  recevoir  au  Ciel ,  que  je  n'aye  été  pu- 
ni d'avoir  condefcendu  à  fes  défirs.   Le- 
jour  de  la  S.  Jean  ,  par  une  révolution 
qu'il  crut  miraculeufe,  il  fe  fentit  aifcs  , 
fort  pour  aller  à  l'églife ,  &  célébrer  deux 
meffes  de  fuite.   La  veille  de  S.  Pierre  v 
qui  étoit  un  dimanche,  il  crut  que  foa 
dernier  moment  étoit  arrivé  :  il  fe  baigna  ^ 
fe  revêtit  des  habits  préparés  pour  fes  fu- 
aérailles ,  &  attendit  ainfi  la  mort.  Mais 
H  vécut  jufqu'au  quatre  de  juillet ,  où  fe 
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Tentant  enfin  tout  prêt  de  mourir  ^  il  fit 
étendre  en  croix  de  la  cendre  qu'on  as- 
pergea d*eau  bénite ,  &  y  demeura  cou« 
ché  jufqu'à  ce  qu'il  expirât.  H.  fe  fit  à 
fon  tombeau  plufîeuiss  miracles,  qui  fu- 
rent examinés  à  Rome,  ainfî  que  fcs  ver- 
Jii,  &  qui  le  firent  mettre  folemnelle- 
ment  au  nombre  des  faints^  vingt  ans 
après  fa  mort.  La  bulle  en  fut  expédiée 
par  le  Pape  Jean  XVi ,  foufcrite  par  ce 
Pontife,  par  cinq  évéques  des  environs 
de  Rome,  neuf  prêtres  -  cardinaux ,  & 
trois  diacres.  C'eÂ  le  premier  aéle  aur 
thenîique  qui  nous  refle  d'une  canonifal 
tion  faite  en  forme  par  le  S.  Siège. 
•  Le  Pape  Jean  XIII  étoit  mort  un  an 
avant  S.  Uldalric ,  le  5  ou  le  6  de  fep* 
tembrc  97a,  après  avoir  occupé  près  de 
fept  ans  la  chaire  de  S.  Pierre.  Ce  fut 
lui  qui  érigea  les  archevêchés  de  Capoua 
&  de  Bénévent ,  dans  la  partie  méridio- 
nale de,  iltalie  ^  où  jufqu'alors  on  n'a  voit 
point  reconnu  d'autre  EgUfe  métropoli- 
taine que  celle  de  Rome.  Les  Grecs, 
de  leur  côté ,  firent  une  métropole ,  de 
l'Eglife  d'Ottrante:  le  patriarche  de  C.  P. 
fit  remettre  à  l'évéque  de  ce  fiège ,  des 
lettres  qui  l'inftituoient  archevêque ,  avec 
pouvoir  de  conlàcrer  cinq  nouveaux  évé- 
ques, tant  en  Pouiile  que  dans  la  Cala- 
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bre  de  la  domination  des  Grecs.  L^cfprit 
de  rivalité  alla  jufqu^à  ne  plus  permettre 
quVn  célébrât  Potfice  en  Latin  dans  au^ 
cune  églife  de  ces  diftriéts. 

Les  défordres  qui  affligèrent  TEglife 
Romaine  après  la  mort  de  Jean  XIII, 
augmentèrent  encore  l'averfîon  mépri- 
faitte  ,  tant  des  Grecs  que  des  autres  en* 
nemis  de  I^  fainte  unité.  Le  TuccefFeur 
de  Jean  fut  Benoît  VI,  qu'on  ordonna 
Pape  fur  la  fin  de  Tan  972.  Il  ne  tint  le 
S.  Siège  qu'environ  dix-huit  mois.  Comme 
il  vouloit  maintenir  les  droits  de  TËglife 
&  de  l'Empire ,  le  féditieux  Crefcentius, 
fils  de  la  fameafe  Théodore,  &.  feloû 
quelques  auteurs ,  du  Pape  Jean  X ,  fe 
faifit  de  Benoît ,  &  le  jeU;  r  ^$  u|ie  pri^ 
fon  ,  où  il  fut  étranglé  dans  ie  cours  de 
Tannée  974.  Franco n  ,  diacre  de  J'Eglifç 
Romaine,  ordonné  Pape  fous  le  nom  de 
Boniface  VU,  foit  avant,  foit  après  It 
mort  de  Benoit  YI ,  félon  les  opinions 
des  auteurs  divers,  fut  rejeté  gétiérale- 
ment  comme  antipape  un  mots  après  fon 
éleéiion ,  &  s'enfuit  à  C.  P.  Alors  on 
élut  Donus  II ,  que  quelques  hillbriens 
placent  mal  à  propos  avant  Benoit.  Il 
en  eft  même  qui  le  retranchent  du  nom* 
bre  des  fucceffeurs  de  S.  Pierre  :  mais  le 
nombre  &  .Paiitorité  de$  anciens  qui  ront 
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reconnu  pour  chef  de  TEglife ,  ne  per- 
mettent pas  de  révoquer  en  doute  la  va* 
lidité  de  ion  titre ,  que  la  feule  obfcurité 
de  Ton  pontificat  peut  avoir  fait  conte- 
ller.  On  ne  fait  rien  de  certain  fur  le 
temps  de  Ton  éleélion,  ni  fur  celui  de 
fa  mort.  Son  fuccefleur  Benoit  VII, 
êvéque  de  Sutri  &  neveu  du  fameux  Pa- 
trice Alberic,  fut  élu  &  intronifé,  ou 
à  la  fîn  de  Tan  974  ^  ou  au  mois  de  mars 
de  Tannée  fùivant.?.  Son  pontificat,  qui 
fut  d'environ  huit  ans  "&  demi ,  finit 
avec  fa  vie  le  10  de  juillet  98^^.  \ 

Dans  ces  troubles  afîîigeans  de  l'Eglife 
Romaine,  l'Empereur  Otton  II  &  ritn' 
pératrice  Adélaïde  fii  mère  conçurent  le 
deffein  de  lui  donner  pour  pafleur  Saint 
Mayeul  de  Cluny.  Ils  Paitirerent  auprès 
d'eux,  &  le  prefTerent  inflamment  d'ac- 
cepter le  pontificat.  Le  S.  Abbé  répondit 
Syr.  1^3!  taïis  délibérer ,  qu'il  vouloit  mourir  pau- 
c.  8.  vre,  comme  il  avoit  vécu»  L'Empereur 
&  l'Impératrice  revenant  fou  vent  à  la 
charge ,  &  le  faifant  prefTer  par  les  évê- 
ques  aufTi  bien  que  par  les  feigneurs ,  il 
confulta  le  Ciel  dans  l'oraifon  ,  puis  ré- 
pondit d'un  ton  à  ne  plus  laifFer  d'efpé- 
rancei  II  s'en  faut  bien  certainement 
que  j'aye  les  qualités  convenables  au  ré- 
-(ime  de  toute  l'Eglife^  mais  je  fuU  en- 
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core  moins  propre  à  gouverner  les  Ro- 
mains :  il  y  a  plus  de  diftance  entre  leurs 
mœurs  &  les  miennes ,  qu'entre  les  pays 
qui  nous  ont  vu  naître.  Ce  refus  qu'on 
ne  put  jamais  vaincre  dans  Mayeul ,  après 
avoir  été  inefficace  en  tant  d'autres,  doit 
paflèr  pour  le  trait  le  plus  merveilleux 
peut-être  de  toute  fa  vie. 

On  vit  quelque  temps  après  un  effet  Vît.  per 
bien  touchant  de  fon  afcendant  fur  l'ef-  Odil.Bibl. 
prit  du  jeune  Empereur.   L'ambition  des  Si""*  P' 
favoris  &  des  flatteurs  jaloux  du  crédit^ 
de  l'Impératrice   mère,   avoit  mis  une 
telle  divifîon  entre  elle  &  Otton ,   qu6 
cettes  fainte   Princelfe  fut  obligée  de  fe 
retirer  en  Bourgogne ,   auprès  du  Roi  ' 

Conrade  fon  frère.  Tous  les  gens  de  bien 
en  furent  affligés  :  May^eul  s'y  montra  fî 
fenfîble,  qu'il  vint  avec  la  Princeflè  trou- 
ver l'Empereur  à  Pavie,  Le  S.  Abbé 
peignit  vivement  à  Otton  le  devoir  d'ho' 
norer  fa  mère,  à  l'exemple  de  J.  C, 
même ,  &  les  coups  terribles  par  lefquels 
l'Auteur  de  la  nature  manquoit  rarement 
d'en  venger  de?  droits  fi  facrés.  Le  Prince 
tremblant  &  attendri  tomba  aux  pieds 
de  fa  mère.  Elle  s'agenouilla  de  fon  côté. 
Les  larmes  coulèrent  en  abond.uice  de 
part  &  d'autre  ;  &  la  reconciliation  fut 
aulTi  confiante,    qu'elle   étoit  fmcère» 
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Sainte  Adélaïde  vécut  encore  long-temps 
depuis ,  toujours  inébranlable  dans  la  car* 
.  rière  de  la  vertu ,  &  ufa  auQi  Chrétien- 
nement de  la  profpériié,  qu'elle  avoit 
fait  des  difgraces.  Elle  fut  fi  détachée 
de  la  terre ,  que  fes  biens  parurent  plutôt 
ceux  des  pauvres  &  des  ferviteurs  de 
Dieu  ;  elle  fut  il  zélée  pour  le  bien  pu- 
blic, qu'on  lui  donna  le  furnom  de  Mère 
des  royaumes  ;  elle  fonda  autant  de  nio- 
naUères,  que  fon  augude  maifon  poifé* 
doit  de  royaumes.  Femme,  mèi-e,  & 
aïeule  des  trois  premiers  Empereurs  de| 
race  Allemande ,  tous  nommés  Otton , 
elle  aima  aufli  condamment  la  France  fa 
patrie ,  que  li  elle  n'avoit  point  contraété 
d'autre  alliance.  Elle  vint  mourir  au  feiii 
de  fa  famille  ,  dans  la  province  de  Bour- 
gogne, après  avoir  envoyé  des  préfens 
dignes  de  fon  rang  &  de  fa  piété ,  à 
S.  Benott-fur-Loire ,  à  Cluny  &  i  Saint 
Martin  de  Tours. 

S.  Mayeul  mourut  avant  cette  fainte 
PrinceiFe,  le  onzième  jour  de  mai  de 
Fan  99.!.,  au  prieuré  de  Souvigni,  après 
avoir  fait  élire  en  fa  place  S.  Odilon, 
de  rillullre  maifon  de  Mercœur  en  Au- 
vergne. Mayeul ,  en  tombant  malade , 
connut  que  fa  dernière  heure  étoit  arri- 
vée :  il  vit  la  mort  de  cçt  œil  feriue  que 


la  magnanimité  chrétienne  donne  aux 
faints.  Il  confoloit  lui-même  Tes  religieux, 
qui  fondoient  en  larmes  autour  de  Ton 
lit.  Puiique  vous  m'aimez ,  leur  difoit-ii , 
pourquoi  vous  affligez  vous  de  mon  bon- 
heur ?  après  le  combat  Dieu  mMnvite  à 
la  couronne.  Ils  lui  demandèrent  fa  bé* 
nédiélion,  &  fe  proAcrnerent  pour  la 
recevoir.  Il  ne  fongea  plus  enfuite  qu'à' 
s'entretenir  anioureufementavec  Ton  Dieu. 
Seigneur,  s'écrioit-il  comme  s'il  eût  déjà 
goûté  les  douceurs  céleftes ,  que  vos  ta* 
bernacles  font  admirables  !  Votre  fervi* 
teur  ne  fe  pofsède  pas  de  joie,  en  voyant 
la  beauté  de  votre  maifon.  Il  pafla  au 
repos  du  Seigneur ,  en  proférant  ces  pa» 
rôles. 

S.  Wolfgang ,  évéque  de  Ratisbonne  t' 
mourut  la  même  année  que  S.  Mayeul , 
le  dernier  jour  d'oélobre ,  auquel  PEglife 
honore  fa  mémoire.  L'humilité  &  la 
douceur ,  une  conduite  fage ,  égale , 
modérée,  une  modefiie  d'autant  plus  ad* 
mirable  dans  l'élévation ,  qu'il  y  étoit 
parvenu  de  plus  bas ,  étant  né  en  Suabe, 
de  parens  obfcurs;  telles  furent,  avec 
la  profondeur  de  la  doi^trine  h  le  talent 
de  la  parole ,  les  qualités  qui  lui  firent 
pendant  plus  de  vingt  ans  maintenir  la 
pureté  des  mceurs,  tant /parmi  les  peu* 
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pl6s  que  dans  le  clergé ,  &  quelqueroîs 
arracher  au  crime  les  âmes  les  plus  en- 
durcies. 

Dans  le  même  temps ,  la  Belgique  8i 
la  Lombardie  eurent  tour  à  tour  le  fpec- 
tacle  d^un  zèle  aufli  différent  de  celui-ci 
dans  Tes  effets ,  que  dans  Ton  principe  h 
fcs  procédés.  Rathier  évéquc  de  Vérone  » 
puis  de  Liège,  &  par  une  fuite  de  la 
même  légèreté,  abbé  de  S.  Amand,  puis 
de  Haumont,  puis  de  Lobes  dont  il 
avoit  été  moine  ^  cenfura  par -tout  les 
vices  &  les  travers  dont  il  n*étoit  pat 
toujours  exempt ,  réclama  les  canons 
quMl  favoit  beaucoup  mieux  quMl  ne  les 
pratiquoit  ;  &  avec  du  mérite  &  quelque 
droiture  d'intention ,  fe  rendit  infuppor- 
table  aux  bons  comme  aux  méchnns , 
par  fes  bizarreries ,  par  Tamertume  de  fou 
humeur,  par  fes'difcours  &  fes  écrits 
mordans.  Plus  habile  à  obtenir  des  pla- 
ces qu'à  les  conferver ,  il  trouva  moyen 
de  fe  faire  rétablir  par  deux  fois  fur  le 
fiège  de  Vérone ,  dont  enfin  il  fut  chalfé 
fans  retour.  Il  publia  contre  Bau^ri  qui: 
lui  fut  fubiiitué  dans  celui  de  Liège ,  un 
écrit  fi  violent ,  qu'on  ne  lui  donna  point 
d'autre  titre  que  celui  de  la  frénéfie  ;  à 
quoi  il  foufcrivit  lui-même 

Tel  étoic  le  tour  de  ce  génie  exalté  ^ 
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plus  digne,  avec  les  boutades  de  Ton  zèle, 
de  Bgurer  entre  les  anciens  Cyniques  que 
parmi  les  fuccelTeurs  des  Apôtres.   Un 
jour  il  donna  douze  écus  à  un  homme , 
qui  lui  avoit  dit  des  injures  pendant  plu- 
fleurs  heures  confdcutives.   Dans  un  de 
fes  ouvrages  ,  qui  a  pour  titre  Conje&ure 
fur  le  caraêtère  d'un  Quidam  ,    il  fe 
déprime  infeufément  lui-même,  en  rap- 
portant tout  ce  que  Tes  ennemis  lui  re- 
prochoient,  &  en  témoignant  Tapprou- 
ver.   Mais  à  tr.wers  cette  humilité  bouf- 
fonne, on  voit  percer,  avec  Timpudence, 
toute  la  pi-éfomption  cynique.  Voici  com-   Spîell.  c2 
ment  il  fait  parler   les  cenfeurs  fur  fon  i»P»*PV« 
compte  :  Il  eîl  d'un  babil  IntariiTable ,  & 
d^une  audace  à  critiquer  qui  n'épargne 
perfonne  :  efl-il  furprenant  que  toutes  les 
langues  fe  déchaînent  contre  lui ,   puiG> 
qu'il  exerce  fa  langue  &  fa  plume  con- 
tre tout  le  monde  ?  Il  a  fait  une  hiftoire 
de  fon  temps ,  où  il  médit  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin,  tant  de  lui- 
mcme  que  de  tous  les  autres.  Il  eft  fils 
d'un  charpentier:  faut-il  s'étonner  qu'il 
aime  tant  à  bâtii'  &  à  réparer  des  égli- 
fes?  Il  eft  mal -propre   en  fes  habits  .?S£ 
en  fa  chaifure,  couche  le   plus  fouvent 
par  terre  ou  fur  un  banc ,  fait  manger     * 
loutes  fortes  de  gens  avec  lui,  s'occupe     - 
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4e  travaux  bas  &  ferviles,  quand  il  n^a 
pas  le  nez  enfoncé  dans  Tes  livres.  Car 
c'efl  une  efpèce  de  faùvage  qui  fuit  le 
"londe,  ne  va  jamais  à  l'armée,  rarement 
u  la  Cour ,  ne  demande  &  ne  donne  rien 
aux  grands ,  n'a  guère  plus  de  commerce 
avec  Tes  pareils ,  &  ne  fe  plait  que  dans 
les  lieux  habités  par  les  ours. 

On  doit  fans  doute  «inférer  du  carac- 
tère de  Rathîer ,  qu'il  feroit  p^  fenfé  de 
prendre  à  la  lettre  ce  qu'on  lit  dans^fes 
déclamations  contre  les  défordres  du  cler- 
gé d'Italie:  par  exemple^,  qu'on  y  trouve 
à  peine  un  fujet  digne  d'être  élu  évéque  ^ 
ou  un  évéque  digne  d'impofer  les  mains 
à  celui  qui  efl  élu;  que  les  clercs  à  Rjomt 
ne  font  didingués  des  laïcs ,  qu'en  ce 
qu'ils  fe  rafent  le  menton  h  le  fommet 
de  la  tête ,  h  qu'ils  s'occupent  du  fer' 
vice  de  Dieu  afin  de  plaire  aux  hommes. 
Rathier,  peu  d'accord  avec  lui-même, 
dit  ailleurs,  qu'on  ne  peut  nulle  parts'in- 
ftruire  mieux  qu'à  Rome,  &  que  rien 
n'y  eft  ignoré  de  ce  qu'on  peut  favoir  des 
dogmes  eccléfiaftiques.  C'edlà,  pourfuit- 
il ,  que  les  payeurs  &  les  doéleurs  fupré- 
mes,  que  les  princes  de  l'Eglife  Univerfellc 
ont  brillé.  Là  fe  portent  les  décrets  pon- 
tificaux; là  fe  fait  le  difcernement  des 
canons.  On  y  approuve  les  uns ,  on  y 
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rejette  les  autres  ;  &  comme  ce  qu'on  y 
calTe  n^a  de  force  nulle  part,  nulle  part 
on  ne  cafle  ce  qui  s'y  obC-rve. 

Dans  Ja  lettre  fynodique  de  Rathier, 
adreffée  au  clergé  de  fon  diocèfe,  on  lit 
parmi  plufieurs  autres  points  importans 
d'inftruélion ,  que  les  prêtres  ne  dévoient 
accorder  la  réconciliation  aux  pénitens^ 
que  Tuivant  la  mefure  du  pouvoir  qui 
leur  étoit  attribuée  par  les  canons:  ce 
qui  montre  qu'il  y  avoit  des  cas  réfervés 
à  l'évéque.  Il  y  efl  enfuite  roitrqué  en 
termes  formels ,  que  les  prêtres  peuvent 
donner  la  pénitence  pour  les  péchés  fe- 
crets  ;  &  quant  aux  péchés  publics , 
qu'ils  en  doivent  faire  le  rapport  à  l'évéque. 

Le  dogme  de  la  préfence  réelle  ne  peut 
s'enfeigner  plus  clairement ,  que  ne  le  fait 
Rathier  dans  fa  lettre  à  un  eccléfiafiique 
nommé  Patrie.  Je  fuis  affligé ,  lui  dit-il ,  spjçy^  ^^ 
que  vous  connoiffiezfi  peu  un  facrementi2,p.37* 
que  vous  adminidrez  tous  les  jours.  Si, 
trompé  par  la  voix  des  fens  vous  le  pre-   , 
nez  pour  une  fimple  figure  ^  il  convient 
plutôt  de  pleurer  votre  égarement  que 
d'en  railler.    Croyez-moi ,  mon  frère , 
comme  aux  noces  de  Cana  Peau  fut  chan- 
gée en  un  vin  véritable  &  non  figuratif, 
ainfi  le  vin  dans  TEuchariftie  ne  devient 
pas  un  fang  figuratif  >  mais  du  fang  véri- 
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table ,  &  le  pain  y  devient  de  même  de 
la  vraie  chair.  Si  la  couleur  &  la  faveur 
vous  annoncent  autre  chofe,  rappelez- 
vous  ce  que  dit  l'Ecriture,  que  l'homme 
fut  formé  du  limon  de  la  terre.  Cepen- 
dant f  homme  n'a  pas  la  figure  du  limon  ; 
il  n'en  a  que  la  fubfiance.  Ici,  au  con< 
traire,  quoique  la  couleur  &  la  faveur 
reftent  dans  le  myftère  telles  qu'aupara- 
vant ,  éfe  que  vous  prenez  eft  néanmoins 
de  la  chair  &  du  fang  véritable.  La  cu- 
riofîté  humaine  peut  bien  former  des  ob- 
jeétions  :  mais  la  fageife  chrétienne  ite 
doit  que  les  méprifer;  puifquMl  s'agit  ae 
foi,  &  d'un  de  fes  articles  les  plus  my- 
ftérieux.  Si  c'ell  un  myftère,  on  ne  fau- 
roit  le  comprendre  ;  fi  c'eft  un  point  de 
foi,  il  faut  le  croire,  &  non  pas  l'exa- 
miner. Telle  étoit  la  profefiion  de  la  foi 
catholique,  dans  le  fiècle  même  le  moins 
inltruit ,  &  dans  la  bouche  de  l'un  de  fes 
écrivains  les  moins  réfervés. 

En  Efpagne,  les  Chrétiens  toujours 
aux  prifes  avee  les  Arabes,  tantôt  triom- 
phans ,  tantôt  réduits  aux  dernières  ex- 
trémités ,  confervoient  'nvariablement 
-pour  le  patriotifme  &  la  religion  ce  de- 
gré de  zèle  dont  les  revers  &  tous  les 
obftacles  ne  peuvent  que  retarder  les 
triomphes.  Ordogno  11,  fils  d'Alphonfe 

le 
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le  Grand,  roi  d'Oviédo,  &  qui,  au  lieu 
de  ce  titre,  porta  le  premier  celui  de  la 
ville  de  Lcon  où  il  établit  fa  Cour,figna* 
la  la  première  année  de  fon  règne  par  la 
prife  de  Talavera,  qu^il  emporta  d'aifaut 
après  avoir  taillé  en  pièces  une  armée 
nombreufe  de  Mahomc'tans.  Deux  années 
après,  il  remporta   une  viétdire  encore 
plus  iignalée  fur  leur  Roi  Abdérame  III. 
Il   fut    enfuite  défait  par   ce  dangereux 
vaincu ,  à  la  funeile  bataille  du  Val  de 
Jonquère,  avec  Sanche  roi  de  Navarre 
qu^il  étoit  allé  recourir,^  qui  le  premier 
prit  le  titre  de  Roi,  au  lieu  de  celui  de 
Comte.  Mats  la  même  année  Sanche  raf- 
fenibla  Tes  troupes ,  attendit  celles  d' Ab- 
dérame au  retour  d^uoe  expédition  ten- 
tée au  delà  des  Pyrénées  après  leur  vic^ 
toire,  les  mit  tn  déroute  ,,&  leur  ravit 
d*un  feul  coup  le  fruit  de  tous  leurs  ef- 
forts. Ramire  II ,  fils  d'Ordogno ,  enlevt 
Madrid  aux  Arabes,  &  remporta  fur  Ab< 
dérame  une  viétoire ,  où  Von  dit  qu'il  fk 
palfer  au  fil  de  Tépée  quatre  vingt  mille 
de  ces  Infidèles.  Les  Chrétiens  fe  crurent 
il  généralement  redevables  de  ce  fuccès 
à  rinterceflîon  de  S.  Jacques ,  que  dès- 
lors  le  nom  dé  cet  Apôtre  devmt  le  cri 
de  guerre  des  Efpagnols ,  comme  celui 
de  S.  Denis  Tétoit  des  Fratiçois.  Ordogno 
Tome  IX,  1 


111^  fils  de, R araire,  sVn^para  dt  la  vi[\t 
At  LisboPiie.  Swichf  fon  ftère ,  premict 
du  ïiôm  emré  les  rois  de  Léon ,  i8c  ^ui 
le  4étr6m ,  mt  liii  «lêtne  beaucoup  de 
Im^erfes  domeÛiques  à  efluyer ,  & 
ttiouruî  ^'îlOn  empoifonné  par  un  Sei» 
gtieur  à  qi4Ïi  il  vetioit  de  faire  grâce  de 
te  Vie. 
Sampir.  Ràthite lit  foti  Ôls luilbccéda , Comme 
p.  70.  f)  li^avoit  que  cinq  ans.  Sa  tatiteEîvire, 
,  fmncék  ^ieafe  ^qui  s'^toit  confacrée  à 
bieu,^uvernâ  pour iui,  ^tnénagea  fa- 
|ement  la  |yalx  avec  les  Saratins.  Mai^ 
lés  grands  qtrî  ne  tcfpiroient  que  la  {çuerre 
<k  les  hafards,  s'efmuyerent  d'un  goti- 
■^tenftent  qd'ih  atculbient  de  tticHlefle , 
'&  reconnurent  pour  roi ,  Bermude  coufin* 
germain  de Hamire,  Le  nouveau  Roi, 
•jpour  igagnèf  i'cftime  du  peuple ,  attribua 
à  TEglife  de  CompofteUe  les  biens  d'an 
martyr  mort  fiins  héritiers,  h  qui  a  voient 
été  réunL<!  «u  ^fc  fous  le  règne  précédent. 
Ce  mîirtyr  ûoramé  d*abord  Saraîiin  ]  & 
•éepuis  Ôomitïique  en  recevatit  le  bap- 
tême ,  étôit  de  h  ville  de  Sîtiianca  que  les 
Infidèles  avotent  ijrife  fur  les  rois  de 
liéon.  Apres  avoir  fait  paffer  la  plupart 
des  îiabitans  par  le  tranchant  des  armes, 
'fls  emmenèrent  celui-ci  captif  avec  le  peu 
^«i  ti^toit  de  Ces  çompaniotes ,  les  char» 
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jHerent  de  chaînes ,  &  lex  tinrent  empri- 
foiinés  deux  ans  &  demi;  pendant  lef* 
quels  ces  hiros  Chrétiens  ne  ceiTerent  de 
louer  Dieu  en  confefllmt  leur  foi.  Ils  fu* 
rent  enân  mis  à  mort  pour  leur  cou-*  * 
fiance. 

S.  Rudefînde,  évéque  de  Dume,fans  Boll.  r. 
verfer    fgn  (kng  pour  la  foi ,  ne  ceffa"*"'* 
point,  de  la  confçirer  par  (Jss  <euvres«  1\ 
étoit  àls  deGatière-Mendès  de  fang  roy^l^ 
&  d'IlduAra,  dame  non  moins  illullre  par 
fa    piété    que  par    fa    naillance.     Elle 
e(l  nommée    dans  fon  épitaphe    Coa- 
fâHeitiè  ;   c^efi-à-dire  religi^ufe,  fuivant 
le  (lyle  du  temps  qui  qualiéioit  aufli  les 
religieux  de  Confefîeurs.  Laivertu  &  Ul 
hgciït  prématurée  de  Rudefînde  le  firent 
élever  à  r^pifcopat,  dès  rage  de  dix-huit 
luîs.  A  rage  de  vingt-huit ,  il  fonda  le 
monaflère  de  C^Ue-neuve,  où  il  établit 
fa  réddence,  &  dont  on  croit  que  les 
«noines ,  comme  en  plufieurs  autres  pays» 
ibrmoient  le  clergé.  L^Eglîfe  d'Iria  dont 
le û^efut deipnis iiiransfér^ à  Compoiielle » 
r/avoit  pas  à  beaucoup  près  uaauffiboa 
payeur.  3if££iand  qui  occupoit  ce  iiège^ 
ne  s'adonnoit  qu'aux  vanités  &  aux  amu- 
femens  du  iiècle.  A  la  fin  il  fe  rendit  II 
méprifable  par  fes  défordres ,  que  le  Roi 
k  fit  ^ré^er  ^  ik  du  confentement  du 
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peuple  ainii  que  du  clergé ,  lui  fubflitui 
Audelînde  qui  étoit  fon  parent;  c'eft-à- 
^?re  que  Rudefinde  prit  foin  de  cetre 
Eglife,  au  défaut  de  fon  paRtur,  fana 
en  être  évtkjue titulaire;  puiTque  ilaiu  .ou3 
les  aties  qui  relient  de  lui,  il  nefi  n^av^ie 
jamais  qu'évéque  de  Du  me  :  ce  qui  ne 
rempéciia  point  de  défendre  le  peuplé 
d^Iria,  comme  celui  dt  Dume  ,  avec  tout 
Je  zèle  d'un  Pafteur  h  h  m?ignanimiië 
A'mi  héros.  Les  Fidèles  couranf  k.B  de^ 
«iers  périls  par  la  double  invaîîoîj  des 
^Jcf^iands  4  des  Arabes ,  Rudefinde  en 
I  ^VrîeiîCË'  du  Roi ,  affembla  des  troupes , 
ma.  cha  contre  les  ennemisi  du  nom  Chré* 
tien ,  chaffa  les  Idolâtres  du  continent, 
■éi  repoufla  les  infidèles  dans  leurs  limi* 
tes  au  delà  du  Portugaî.  L*Evéque  Sife- 
nand  s'étant  échappé  de  fa  priibn ,  vint 
de  nuit  trouver  Rudefinde ,  &  le  mena- 
ça répée  h  la  main.  Le  Saint  auffi  tran- 
quille que  li  ce  fiirieux  eût  encore  été 
dans  fes  fers ,  le  reprit  avec  beaucoup 
de  digiîité  ,  &  4e  fk  trembler  lui-même , 
çn  lui  prédilàrtt  -qu'il  «lourroit  bientôt  de 
morte  violente.  Ea  eflèt  dans  une  fécondé 
irruption ,  où  les  Normands  firent  de 
grands  ravages  autour  de  Compoftelle , 
Sifenand  périt  de  leurs  mains.  S.  Rude- 
finde mourut  dans  fofl  monaftère  de  Cçli^;' 
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neave,  après  avoir  abdiqué,  dit -on  4 
répifcopat,  &  pris  l^habft  monaitique.  On 
raconte  un  grand  nombre  de  miracles 
faits  à  Ton  tombeau ,  &  qui  ont  édifié 
long-temps  toute  TECpagne. 

L'Angleterre,  d'un  autre  c6té,  re- 
cueilloit  des  fruits  du  zèle  &  des  (âges 
ioix  du  Roi  Edgar.  Sous  le  règne  d'E- 
douard fon  fils  &  fon  fucceifeur  immé- 
diat ,  les  clercs  qui  avoieht  été  chaflc» 
des  égiifes  cathédrales  pour  leur  vie  dé- 
réglée ,  firent  éclater  leurs  murmures  ^ 
ou  plutôt  leurs  menaces  féditieufes,'  que 
Continrent  différens  feigneurs.  L'émeute  T.j>conc# 
fut  calmée  par  le  foin  desévéques  afTem-  ?•  ^21% 
blés  en  concile  à  Wincheflre  :  mais  au 
défaut  du  dioit  prétendu ,  les  clercs  re^ 
lâchés  employèrent  auprès  du  jeune  Roi 
des  foilicitations  fi  prefikntes  que  tout  le 
monde  étoit  en  fu(l>ens  ,  quand  l'Eternel 
PafteuT  à  qui  les  prodige»  ne  coûtent  rien 
pour  le  bien  de  îbn  EgliCe,  prononça  lui* 
même  la  décifion.  '^'y  raconte  qu'un  cru- 
cifix attaché  au  mui  du  réFeéiotre  où  fe 
tenoit  le  concile,  ouvrit  la  bouche,  & 
dit  d'une  voix  diftin^Sk  :  H  n'en  fera  rien, 
il  n'en  fv»ra  rien.  Le  Roi  &  les  (eigneura 
faifîs  d'effroi  ,  jetèrent  de  grands  cris  ^ 
4  &  foutinrent  des  décrets  que  confirmoit 
le  Ciel  même.  On  rapporte  cet  évène<^ 
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ment  à  Tannée  ^75 ,  où  moumt  dans  mi 
extrême  vieilklie  S.  Tuïquctuï,  neveu 
du  Roi  Edouard  le  vieux,  Ai  aW  die 
Croifiand 

Ya  ^u^^^  ï'  ^^^^^  ^^^  tong-tcmps  chancelier  d*An. 
gleterre.  Il  s'ëtoit  même  figwaié  par  une 
rare  valeur  dans  les  combats,  oit  néan» 
moins  il  ne  tua  perfonne  ;  ce  qt/MI  re- 
garda le  refte  de  ks  jours,  comme  im 
5rrai  bonheur.  H  n^embraflfo'  û  vie  monan 
ftique  que  dans  un  âge  avancé  :  mais  il 
garda  toujours  1»  contihence  parfaite ,  9ù 
refufa,  pourTamour  de  cette  veltu^  pliV'; 
iieurs  alliances  tUitflres  que  le  Roi  fki$ 
onde  lui  propoTa  :  il  refufa  de  même  phi< 
fieurs  évéchés  des  plus  confidévables  d'An^ 
gleterre.  Quand  il'  eut  pris  1»  réfohttioi» 
de  fe  ftiire  moine,  le  Rot  Edrède  fbn-^ 
tant  combieti  ce  grand  homme  lui  étoit 
néceiSiire ,  lie  voulut  d(;tourner  de  foit 
dclTein.  Seigneur,  lui  répondit  le  Chaii* 
céllef ,  j'ai  confacré  mes  plus  belles  an*' 
nées  à  votre  (brvice  &  à  celui  des  Rois 
vos  frères  ;  permettez  au  moins  que  je< 
ierve  Dieu  dans  ma  vieitleiFe.  Je  ne  fuis 
plus  en  étac  de  porter  les  armes,  ni  dfj 
vous  aî^  âé  la  main  en  aucune  manière  : 
fîmes  confôils  vous  peuvent  être  utiles; 
tant  que  je  vivrai ,  ils  ne  vous  ma^ique- 
p>m  pas.  Pittfieàrs  peiiônBage»  ùéïxi' 
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|ués  tefuivirentà  Croinand^  &dixiPea-' 
tr^eux  prirent  av€C  lui  Phabit  monadique; 
Les  autres  ^  craignant  de  ne  pouvoir  pra* 
tiquuT  la  règle  dans  toute  Ton  étendue  , 
gardèrent  rhabitféculier,  de  couleur  noire 
néanmoins,  &  d'une  façan  uniforme* 
On  leur  donna  un  logement  féparé ,  avea 
une  chapelle ,  où  ils  faîToieuit  Toffice  diD 
jour  &  de  lu  nuit ,  aux  mémes^  hfutes> 
que  les  moines  :  mais  ils  n^obfervoient 
de  la  règle ,  que  la  continence  h  Hobéife 
fance. 

Le  monsflère  de  Croifland,  autref6i«) 
fi  fameux  ,  avoit  été  réduit  prefque  à  riea) 
par  les  Normands ,  depuis  plus  de  foin:.^ 
imte-dix  an».  Turquetul  ^  en  donnant  air 
Roi  les  terre»  qu'il  poIFédoit  au  nombcoi 
de  foîxante,  en  réferva  fîx  dans  !e  voi»» 
finage  de  Croiiland ,  pour  les  attribuer' 
à  ce  monadère ,  comme  une  dime  de  Test 
biens.  II  relevîi  les  bàtimens ,  &  slnftrul- 
fit  avec  foin  touchant  le  premier  état  de; 
cette  maifon,  par  le  moyen  de  cinq  rcf 
ligieux  très-anciens  qui  Tavoient  encore 
vue  dans  Ton  ancienne  fplendeur.  11  éta** 
Wit  une  méthode,  digne  de  fervir  de 
modèle  k  la'  plus  fage  adrainiftration» 
Toute  fa  communauté  fut  partagée  en 
trois  clafifes.  Les  jeunes  religieux,  de*' 
puis  leur  entrée  au  monaflëre  jufqufà  là- 
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vingt-qaatrième  année  de  leur  profeflîon  , 
étoient  chargés  du  chœur ,  du  réfeéloire , 
h  des  autres  fervices  manuels.  Ceux  de 
la  féconde  clafle,  depuis  cette  vingt  qua- 
trième année  de  profefiion  jufqu'à  la  qua- 
rantième, s^appHquoient  principalement 
aux  affaires  du  dehors,  &  au  gouverne- 
ment de  la  maifon.  Les  anciens  étoient 
difpenfés  des  obédiences  extérieures  & 
des  exercices  communs,  au  regard  def- 
quels  on  s^en  remettoit  à  leur  dilcrétion 
&  à  leur  piété.  Mais  pour  les  vieillards 
qui  avoient  cinquante  ans  de  profeflîon  , , 
on  leur  donnoit  à  chacun  une  chambre 
dans  rinfirmerie,  avec  un  domeftiqUe 
pour  les  fervir^  &  un  jeune  frère  qui 
mangeoit  avec  le  père ,  tant  pour  Pinftruc- 
tion  du  jeune  homme,  que  pourlacon* 
folation  du  vieillard,  à  qui  on  avoit  en- 
core l'attention  de  ne  parler  jamais  d*au- 
cune  affaire  fàcheufe.  L'Abbé  Turquetul 
vécut  jufqu^à  Tannée  975 ,  où  Edouard 
II  monta  fur  le  trône. 
Boll.  18  Ce  Prince,  ainfi  que  fa  fœur  Edithe, 
tnarc.  étoit  provenu  du  mariage  ou  concubi- 
nage du  Roi  Edgar  avec  la  religieufe 
Ethelfrède,  que  ce  Prince,  dont  les  ver- 
tus eurent  leur  écHpfè,  avoit  enlevée  de 
fon  monaftère.  Après  Tavoir  renvoyée, 
il  époufa  Elfride  qui  lui  donna  un  fQ** 


cond  fîts,  nomme  Ethelrède.  £Uride  fe 
perfuada  aifément  que  la  différence  de 
rorigine  de»  deux  fils  du  Roi  rendoit  le 
lien  préférable  à  Ëdouard^,  malgré  le» 
dernières  dirpofitions  de  leur  père  relati- 
vement au  trône.  N^ayaat  pu  empêcher 
qu'Edouard  n'y  montât,  elle  réfolut  de 
Ten  précipiter  par  une  cruauté  perfide. 
Comme  le  jeune  Roi ,  dans  une  partie 
de  chafie ,  pailoit  près  de  la  maifon  de 
campagne  d^Ëlfride,  il  Vy  alla  voir,avea 
toute  la  fécurité  que  hii  Infpiroit  la  diffi' 
mulation  de  cette  artificieuse  marâtre.^ 
Elle  le  reconnut  de  loin ,  &  donna  ordre 
à  Pun  de  (es  gens  de  Tafiaifiner.  Elle  for' 
tit  la  première  au  devant  du  Roi,  avec 
une  grande  affeéiation  de  tendrefîe;  6c 
fans  le  laifTer  deTcendre  de  cheval ,  elle 
Tentretint  quelques  moniens,  pour  donner 
à  raiTalfin  la  facilité  de  le  frapper  par  der^' 
rière.  Ainfi  périt  Edouard  H  Tan  978  ^ 
à  rage  de  quinze  ans.  Prince  déjà  mik 
pour  ie  Ciel,  h  que  lès  vertus  dlgnet 
d*un  plus  long  règne,  autant  que  le» 
miracles  opérés  à  Ton  tombeau,  ont  tait 
mettre  au  nombre  des  faints  martyrs.  Sa 
mémoit-e  devint  fi  célèbre,  que  le  marty- 
rologe Britannique  affigne  à-  la  célébra* 
tion  de  fa  fête  trois  diftérens  jours,  q\x\ 
iont  ceux  de  fa  mort  k  dé  Ces  deu;^ 
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finnflattons.  Sa  Tenir  Erfithe  efiàçA  cotum* 
lut  la  tache  de  fa  naiilhnce ,  par  des  ver- 
tus qui  ont  ihérité  de  même  un  culte 
public.  Oii  compte  pour  faintes ,  trois 
autres  princeiiè.%  du  nom  d'i!<dithe ,  qui 
vécurent  en  Angleterre  dans  le  même 
fiècte.  Celle-ci  prit  te  voile  des  vierges, 
refufa  trois  abbayes  que  lui  offrit  le  Roi 
^  Ion  père ,  &  mourut  fimple  religreufe ,  ii 

l^e' de  vingt -trois  ans,  le  i6  de  fepi- 
tembre  ç«4,  jour  auquel  TEglife  honor» 
fe  mémoire.  La  Reine  Elfride  fit  un« 
pénitence  exemplaire  de  fon  parricidçj 
Pteu  contente  d'avoir  fondé  deux  monai- 
ftères  de  filles,  elle  revêtit  le  cilice,  cou- 
cha fur  la  terre ,  &  pratiqua  ^  beaucoup 
â^autres  «ufDéricés  pendant  plufieurs  m^ 
nées  confééutivcsi 
Adam.  I> C)a«emnTck  ,  lîlong-temp»  en  exé^ 
Brem.L2  cration  à  la  Chrétienté ,  fournit  afuiTt  de* 
18,  princes  dignes  d«  titre  de  famts  &  ^ 
martyrs.  LeRotHarold,  depuis  feseuga* 
gemens  avec  l'Empereur  Otton  \e  Gra*id^ 
tvoit  fckitena  avec  perféVératice ,  &  méUie 
étendu  la-  religion  Ghrétienne*'  Qmnà 
'  ritge  &  les  infirmités  lut  eurent  ravi  fil 
VfguBUT  &  fon  adlt vite  accoutumée,  fon 
fils  Suénon  qui  s^étoit  toujours  obftiné 
dans  le  Paganifme  ,  prît  confeil  des  fciw 
^tms  qui  n'avôicnt  eiàbralK  li  Chriiiia» 
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ntrme  que  par  refped  humain  «  &  réfcic' 
lut  d'enlever  la  couronne  à  Ton  père* 
AinQ  la  conjuration  éclati  tout  à  la  fois 
contre  le  Roi  &  contre  la  religion.  Sué^ 
non ,  couronné  par  les  rebelles ,  déclara^ 
la  guerre  à  Harold.    Le  vieux  Roi,  au^ 
trefois  fi  terrible ,  mais  bien  change  par 
les  maximes  de  TEvangile,  avok  beau*- 
coup  de  répugnance  à  prendre  les  arme» 
contre  un  fils  &  des  fujets.  Il  (è  réfolut* 
toutefois  à  défendre  une  caufe  qni  éto\t 
celle  du  Ciel ,  &  mit  toute  là  conliancff 
en  Dieu ,  comme  il.  avoit  toujours  fais 
depuis  fa  converlion.    Le  Seigneur  avoit 
fes  vues  fecrëtes  par  rapport  à  Ta  venir  ^ 
&  ne  vouloit  pour  le  préfent  qu^achevei; 
de  fanétifier  le  piemier  Roi  Chrétien  dii 
Danemarcké  Harold  fut. vaincu •&  HaSé^ 
dans  la  première  bataille  qu'il  livvav^  l\  fer 
réfugia  dans  une  ville  das  Sclaves ,  qui^ 
tout  Païens  qai\s  étoient ,   le  reeoreot 
avec  humanité  &  avec  refpeâ.  Mais ,  ai» 
bout  de  quelques  jours,  il  y  m&urus  4# 
là  bleûure,  Iè<  i  nove^ibre  980,  en^-^e* 
fentimens!  de  foi  &    de  charité,    qui 5 
joints  à  la  caufe  de  fa  mort,  Tont  fait 
mettre  au  nombre  des  martyrs.  Sont^orps 
fut  rapporté  à  Rofchild ,   dans  Tég^ife  d« 
la  Sainte  Trinité  qu'il  avoit  bàtiex  II  n'é- 
tablit pasfeuluoent' le.  Chrillianii'me  çhfft 
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les  Danois;  mais  il  remplit  le  Septenlrîon 
d'églifes  &  d'ouvriers  évangéliques. 

La  lumière  de  la  foi  pénétroit  plus 
avant  de  jour  en  jour  dans  ces  régions 
fauvages.  Les  Bohémiens  Pavoient  corn- 
muniquée  depuis  quelques  années  aux 
PolonoîSy  qui  faifoient  partie  de  la  même 
Bittoarc.  nation  des  Sclaves.  La  fœur  de  ràncien 
^4*P-45»BôleÛa»  duc  de  Bohême,  nommée  avec 
jullice  Dubrave;  c'eft-à-dire  bonne  ou 
vertueufè^,  avoit  époufé  Mieiflas  duc  de 
Pologne*  Délirant  paflionnément  le  vrai 
bonheur  de  fon  épou<x  ,  &  déplorant  l'a- 
veuglement funede  avec  lequel  il  étoit, 
encore  attaché  aux  fuperditions  païen- 
nes ,  elle  Texhortoit  fans  cefTe  à  quitter 
ia  voie  de  perdition ,  &  s'étudioit  par 
^ute»  fortes  de  complaininces  à  rendre 
§é$  exhortations  efficaces.  Le  Seigneur 
héùk  enfki  (es  vœux.  Micif^s  reçut  le 
baptême,  avec  un  grand  nombre  de  fes 
âijets;  La  religion  alla  toujours  croiilhnt 
*n  Pologne  ,  cfepuis  cet  heureux  change- 
ment qu'on  rapporte  à  l'an  ^6$.  Le  pre- 
mier  évêque  des  Polonoîs  fut  Jourdain  ^ 
qui  travailla  infatigablement  avec  \e  Duc 
&  la  Ducheife  à-  rétabliffement  du  Ghri^ 
fiiaràfine. 
i^'^cêdr  ^  s'éteiîdît  julques  chez  tes  Ruflês, 
5^{^^3^  autre  nÂtioii  Sclave  plus  nombreufs   en 
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core  &  beaucoup  plus  farouche  que  les 
Polonois.  On  compte  Vlodimir  pour  leur 
premier  prince  Chrétien.  La  foi  néan- 
moins avoit  pénétré  en  Ruffie  dès  le  iiè-^^ 
cle  précédent ,  par  les  foins  de  S.  Ignace 
patriarche  de  C.  P.  mais  elle  y  fit  alors 
ii  peu  de  progrès ,  ou  s^  foutint  fi  mal 
depuis ,  qu^on  ne  peut  dater ,  pour  un 
établiiTement  proprement  dit  du  Chriftia- 
nifme  parmi  ces  peuples ,  ou  du  moins 
pour  la  converfion  du  corps  de  la  na* 
tion,  que  de  Texemple  que  Uii  donnu  le 
Duc  Vlodimir  en  98g.  Quelques  auteurs 
en  attribuent  la  gloire  Ji  la  Princeflc? 
Anne ,  femme  du  Duc  ou  Roi  Vlodi-  - 
*  mir ,  &  fœur  des  Empereurs  Grecs  Ba- 
file  &  Conftantin  :  mais  la  fille  de  Bo- 
leilas  duc  de  Pologne ,  qui  époufa  le  fils 
de  Vlodimir ,  &  amena  avec  elle  en  Ruf* 
fie  Reimbern  évéque  de  Colberg,  en 
doit  être  regardée  après  Dieu  comme  la 
première  caufe.  Ce  faint  miffionnaire  qui 
n'avoit  pas  moins  de  fcience  que  de  ver- 
tu, après  â^étre  concilié  la  vénération  des 
Païens  par  fon  extrême  abftinence ,  fes 
veilles  &  fes  oraifons  continuelles ,  leur 
fit  brûler  leurs  temples ,  &  abolit  les  fu- 
perflitions  auxquelles  ils  étoient  le  plus 
attachés.  Les  mœurs  du  Roi  Vlodimir 
Ht  répondirent  pas  toujours  k  fk  croyance. 
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On  îuî  reproche  de  grandes  cruauté  ^  & 
beaucoup  d'emportement  dans  fa  paflioa 
pour  les  femmes  :  mais  i]  fit  une  jpénU 
tence  exemplaire ,  &  ne  ceiTa  dès  lors  de- 
tacheter  fe5  péchés  par  des  aumônes, 
piodigieures ,  jufqa'à  ce  qu'il  mourut 
dans  une  extrême  vieiileflê.  H  fut  enterré 
dans  la  grande  ville  de  Kîovie;  on  \\xi 
drelfa  un  tombeau  fort  élevé  dans  l'églif» 
de  S.  Clément,  comme  un  objtitpropefê. 
à' la  vénération  des  peupteSà  Les  Mofco* 
vkes.  comptent  en  effet  ce  Priii^e  entre 
les  faints,  &  le  regardent  comme  Tapâ^ 
tre  de  leur  nation.  , 

En  Italie,  l'Empereur Otton  II»  après' 
sTétre  fait  défigner  pour  facceilbur  fon  fils 
Otton  III  dans  une  diète  qui  fe  tint  k 
Vérone' Ta».  983  ,  mourut  à  Rome  le 
lèptième  jour  de  décembre  de  la  même 
9iinée.  Le  Pape  Benoît  Vil  étant  mort 
dès  le  10  juillet  précédent,  Otton  avoit 
fait  placer  fur  le  S*  Siège ,  au  moU  de 
novembre ,  l'évéque  de  Pavie  qui  avoit 
été  fon  chancelier.  Il  fe  nommoit  Pierre; 
mais  par  un  témoiÉçnage  de  refpe^a  déjà 
do»né  au  Pmcedes  Apôtres  ,  &  qui 
paflii  depuis  en  ufage  parmi  tous  fes  fuCf 
celieurs,  il  change;i  fon  nom  en  celui  d« 
leanXÏV.  Il  ne  tint  le  S.  Siège  que  huit 
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4u'e  pofTcffeuf  tfanquitlé.  L*Ahtîpape 
Ffaiicofl  ou  Bontfitce  ¥11  étant  revenu 
dé  G.  P:  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bfe» 
»oît  VK  dont  il  avoit  déjà  troublé  1*^^ 
leétion ,  dépofTéda  le  Pape  Jean ,  &  Tem-i 
prifonna  au  château  S.  Ange,  où>  il  \k 
réduifif  à<  périr  dé  mis^e  te  ao'd^août 
^fi^.  L^ufurpatear  fe  maintint  dttns  (btt 
întrufiotl  environ  (èpt  mou  ,  au  bout  dei^ 
^els  il  mourut  telten^m  détedé  ^^  que 
]i  populace  furieufe'  traîna  Ton  cadavro 
par  les  rues,  &  le  perça  de  nulle  coups; 
On  éhir  enfuite  Jtan  XV ,  qu?on  croît 
nTiRVoirpointété  facré,  &  qu?on  ne  compta 
parmi  lesPapes que  pour  n*en  pos^  dérim* 
ger  la  fuite.  En£n  Jean  i^VI^qui:  occupa 
plus-  de  dixiani  la* chtiii:&  deS.  Pierre, y 
fût  életié  au.  mods  de  juiltet  '  de  Paiinéd 

Daiùi  kjiméinetemps,0n  vit^snFYancd 
une'  tévôlûtioni  de  premier  ordre,  mûi 
p6u  furprenaiité  cependant,  après  toi29 
tes  évènemtn^  qui  i*a?oienti  préparée:  La 
race  des*  Capétiens ,  p<u&  putfiatité  d^puii 
ptulleurs  générations  que  la  maifon  re^ 
gfnaçte ,  monta  enfin  fur  le  trône.  Le  Ro* 
Lotl^ire  étant  mort  îe  fécond  jour  de  màr» 
de  Pan  986,  fon  fits  Louis  V ,  quj  lui 
recéda  à  l'âge  de  di»neéf  an«? ,  ne  fut 
paiiît  ooiifiirvcr  av^-prindes  cl«'r<^ti'  fcmij 
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les  foibles  relies  de  la  vénération  dèt 
peuples.  Il  ne  manquoit  point  de  valeur  : 
les  exploits  qu^il  fit  admirer  en  un  au  ^ 
deu'jc  mois  de  règne.  Ton  intrépidité  au 
liège  de  la  ville  de  Rheims  dont  ilfe  ren* 
dit  maître ,  Tes  difpolltions  pour  marcher 
au  fecours  du  Comte  de  Barcelone  con- 
tre les  5raraâns ,  prouvent  que  c'efl  à  tort 
que  quelques  uns  de  nos  hilloriens  lui 
ont  donné  le  nom  de  fainéant.  Mais  en- 
tre toutes  les  qualités  requifes  pour  le 
trône ,  la  valeur  n^e(l  pas  i  beaucoup  près 
fuifiOinte.  Louis  étoit  tout  ^  la  fois  vlb- 
lent  (k  foible,  &  prenoit  toutes  les  paf- 
fions  de  C2UX  qui  le  gouvernoient.  Ses 
minières  ^  en  lui  rendant  odieufe  la  reine 
Emma  fa  mère^  princefle  uniquement 
digne  de  fa  confiance ,  le  firent  hair  lui- 
même  ,  avec  le  Prince  Charle  fon  oncle  , 
qui  Tanimoit  fur- tout  contre  la  Reihe. 
Charle  fe  rendit  perfonnellement  méprifa- 
ble  aux  François^  en  fe  faifant  valTal  de 
TEmpire  pour  la  Lorraine  dont  il  étoit 
Duc.  Le  jeune  Roi  étant  mort  fans  en- 
fans  mâles  au  mois  de  mai  de  Tannée 
Ç87 ,  empoifonué ,  dit-on ,  par  la  Reine 
Blanche  fa  femme ,  avec  qui  il  n^étoit  pas 
mieux  quVcc  fa  mère;  la  couronne, 
felon  Tordre  de  la  fucceffion,  regardoit 
k  Duc  Charle ,  iiis  de  Louis  d^Outre-mër» 
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h  par  conféquent  héritier  naturel  dQS  def- 
cendans  de  Chartemagne. 

Mais  la  France  fe  retrouvoit  dans  les 
coiijonétures ,  où ,  2^6  ans  auparavant ,  le 
Ciiefquiavoit  toute  la  puilTance  royale  , 
étoit  parvenu  à  fe  faire  aifurer  le  titre  de 
roi.  Hugues  furnommé  Capet ,  moins 
pour  la  groifeur  de  fa  tête ,  alléguée  par 
de  puérils  obfervateurs ,  que  pour  la  gran- 
deur de  fon  génie ,  fils  de  Hugues  le 
Grand ,  &  plus  grand  que  Ion  père ,  auili 
vaillant,  mpinsaltier  ou  moins  faftueuX) 
plus  adroit  dans  fa  politique ,  &  plus 
compaffé  dans  fon  ambition,  étoit  duc 
de  France,  comte  de  Paris  &  d'Or- 
léans, poiTefleur  d'une  quantité  de  ri- 
ches domaines,  en  un  mot  incompara- 
blement plus  pUilTant  que  les  foibles 
Carlovingiens  qui  portèrent  de  fon  temps 
le  nom  de  Rois.  Il  avoit  pour  frère  Hen- 
ri duc  de  Bourgogne ,  &  pour  beau-frère 
Richard  duc  de  Normandie.  Son  afeul* 
Robert ,  &  Eudes  fon  grand  oncle  avoient 
déjà  porté  la  couronne  de  France.  En 
devenant  éleétive  par  l'exclufion  du  Duc 
Charle  fon  unique  héritier,  elle  ne  pou- 
voit  regarder  que  Hugues.  Auffî  les 
Grands ,  déterminés  par  fès  proches ,  &  . 
accoutumés  à  voir  fes  ancêtres  à  la  tête 
du  gouvernemtnt ,  le  placèrent  fur  le 
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trône,  d'une  vo\x  unanime,  dans  une 
affeniblée  tenue  à  Noyon  en  y^7,  Pea 
:^rès  il  Te  Bt  facrer  à  Rheims  avec  beau- 
coup de  folemnicé ,  le  dimanche  troiiième 
jpur  de  juillet  de  là  même  année.  Poue 
aflurer  la  couronne  ».  &  la  6xer  dans  fa 
maifoiii,  il  s'af&cia  Ton  fils  Robert,  qui 
fut  facré  à  Orléans  le  premier  de  JAiiiviû^ 
de  l'année  lui  vante. 

Malgré  tant  de  prompts  fuccèâ ,  il  eut 
à  furmonter  bien  des  obf.^cles,  &  Te 
fignala  par  bien  des  traits  de  valeur  ^ 
de  politique  qui  ne  font  point  de  notr^ 
Àbbon.  fujet.  L'aflemblée  de  S.  Bàle  près  d4 
^°!^^P' Rheims  ,^  quoique  décorée  du  nom;  de 
^^jjj^j^  •  concile ,  ne  fut  qu'une  fadion  politique 
dont  les  manœuvres  n^entrent  pas  da- 
^ntage  dans  notre  plan.  Il  fufHc  de  fa* 
■voir  qu'Arnoux,  fils-  naturel  du  Roi 
Lothaire ,  ^fait  Archevêque  de  Rheimst 
par  le  Roi  Hugues ,  après  lui  avoir  prêté 
ferment  de  fidélité ,  fut  dépofé  par  ce 
concile  pour  avoir  foutenu  depuis  cet 
engagement  le  parti  du  Duc  Charte  fon. 
oncle.  Gerbert,  moine  favant  &  intrif 
gant  que  nous  verrons  s'élever  jufiiues 
fur  la  chaire  de  S»  Pierre,  obtint  l'arche- 
vêché de  Rheims  en  réconipenfe  de  ce 
qu'il  avoit  été  précepteur  du  Prince  Ro* 
bei't  fils  de  Hugues:  mais  Arnoux  fut 
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fétaWî,  dans  un  concrtetenu  fur  les  Heu x 
&  préfîdé  par  un  légat  appfiôlique  au  mot» 
de  juiîlet  qqô.  Le  nouveau  Monatcjue  qui  Totn.  \x. 
ne  vit  pas  fans  peine  des  difpofîtions  fi  Conc  p. 
contraires  à  fes  defleins,  témoigna  une75o» 
foumiffion  rdigieufe,  ^  toute  la  modé- 
riition  qui  convenoit  dans  les  circoit- 
(lances  poiu*  afifermir  le  trône  dans  (^ 
flimille:  perfonnage  d^autant  plus  facile 
à  foutehir ,  que  le  Duc  Charle  ayant  été' 
pris  à^Laon,  puis  emprilbnné  à  Orléans 
où  il  étoit  mort ,  Hugues  demeuroit  polf' 
feflèur  tranquille  de  la  couronne.  Charte' 
avoit  laîffé  quelques  enfans  :  mais  Tinfor^ 
tune  de  leur  père  leur  avoit  tellement^ 
abattu  le  courage,  qu'ils  ne  firent  au-^ 
cune  tentative  pour  foutenir  leurs  droits.' 
La  religion  n'eut  rien  à  foufFrir  de  cette 
révolution  &  de  tous  ces  mouvemens. 
Elle  commença  au  contraire  à  reprendre 
en  France  fon  sincien  luilre  èc  fa  première 
vigueur.  Les  Rois  de  la  troifîème  race  , 
en  fe  refaififlant  avec  une  habileté  (ans 
exemple  des  droits  de  la  fouveraineté  pref- 
que  anéantie  par  Pincapacité  des  Carlo- 
vingiens,  &  en  dirigeant  invariablement 
vers  ce"  but  leurs  vues  &  leurs  démar- 
ches ,  rendirent  enfin  au  gouvernement 
ce  nerf  &  cette  vigueur ,  qui  maintien- 
nent f  avec  la  fureté  de  la  République  , 
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la  paix  &  Tordre  dans  TEglife.  Cea  honi-. 
mes  fi  dignes  par  là  de  commander  aux 
autres ,  &  qui ,  depuis  huit  fiècles ,  fixent 
dans  leur  famille  un  empire  que  fa  du- 
rée, la  plus  longue  incomparablement 
entre  celles  de  toutes  les  dynaflies ,  n'a 
rendu  que  plus  cher  à  leurs  fujets  vrai- 
ment chrétiens  ;  ces  pères  des  peuples , 
&  ces  enfans  refpeâueux  de  PËglire, 
fervirent  de  modèjles  <\  tous  les  autres 
Princes  de  POccident ,  qui  redoublèrent 
leur  zèle  pour  la  religion  &  Tunit'é  Ca- 
tholique :  révolution  ou  rellauration  vifit- 
blement  ménagée  par  la  Providence ,  a 
l'époque  précife  où  les  Orientaux  fe  re- 
plongoîent  dans  le  fchiftiie ,  pour  ne  pîus 
l'abjurer  que  par  intérêt  ou  par  incon» 
ûance,  &  pour  le  confommer  enfin  fans 
retour. 


Fin  du  neuvième  F^olume. 
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Charte  le  Simple,  919» 

Louis  d*Oucremer,  954» 

Lothaire ,  98^; 

Louis  V,  987^ 

tlugues-Capec. 

Rois  d' Espagne; 

Ordogno  I ,  mort  en  H66» 

Aifonfe  le  Grarid>  910. 

Gardas,  913; 

Ordogno  II,  923. 

Froîla  il,  924, 

Alfonfe  IV,  çijr, 

Ramire  il,  9S0; 

Ordogno  III,  955» 

Sanche  le  Gros,  967, 

Ramire  iil ,  ç^il» 
Bermude  II. 
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CXXXVI.  Jean  XIV, 
Nuv  983.  nwft  €n  pri* 
Ibn  10  Aoât       92I4. 

Jaia  XV:,  compté  feute- 
ment  pour  fer^ir  de 
.  iiotnbrep«nnilesPipei 
<le  Ton  nom. 

CXKXVH.  Jetti  XVÎ, 
placé  fiir  le  &  mgfi 
iu  moii  de  JaiU.  9H5. 

Antipapes. 

)5ergiu>,  891. 

Çhriftophie,  904. 

Fr«ii60%dit  Boniftce  Vll^ 

973- 


Roit  i/ANGteitMi. 

EthellMi^   1 
d*OuêlTèxJ  855. 

Vnortt«i 
Ethelbendel 

Kern ,    J  t66é 

Eiheired  I,  «71. 

KHféde  \e  Cnnd»  9oo. 
Edouyd  PAocK^»  924. 
Aldelhin,  5)40. 

Edmond  I,  946. 

Edred,  955, 

Edwi  f  959* 

Edg«rd,  975. 

Edouird  le  Marm,978L 
Edwlted  a  /^ 
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Ar  one  providence  re- 
inarquible ,  il  nes*éle- 
va  point  dliéréfie,  da- 
mne ces  temps,  d'ail- 
leurs tes  plus  mallieu- 
reox  defEglift^  la  (àinte 
unité  ne  fut  goére  trou- 
lîlée  alors  que  pÉr  le 
feliiiine  des  Grçcs,  donc 
fauteur  lue  dnllë  en 
«B5t 


V. 


lolentes  periëcudom 
fuibitiées  par  Phodus> 
&  exercées  t  plufieurs 
reprifès  contre  S.  Ig- 
nace de  C.  P.  &  tout 
les  bons  Cadioliques  de 
la  Grèce. 

Condnuarîon  de  -la  fureur 
impie  des  Normands  en 
France  &  en  Angle- 
terre ,  des  Sciaves  mm 
le  Nord ,  &  des  Sara- 
fins  dans  les  connéei 
méridionales  de  r£u- 
rope. 

Barbarie  ^  fàcriléges  tlet 
Hongrois  enAiiemafme; 

Tyrannie  de  Marozie  & 
<le  k$  com{)lices,  à 
regard  de  TEgUTe  Ho- 
^ndae. 


î 


%mc  7X 


T    A    BLE 


Ecrivains  Evclé- 
fiafiiques. 


Principaux  Cori' 
elles. 
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lludence  de  Troîe,ho* 
noré  comme  faint  dans 
fon  Eglife,  80 1 ,  ett 
routeur  des  Annalei^  de 
.;-S»  Derdn,  aln(i  nons- 
mées  pour   avoir  été 
trouvées  dans  co  mo* 
mftéreé  li  a  cqmpofé , 
«u  fujet  de  Gothefcalc, 
diiTérens  ouvrages,  où 
il  parole  peu  d*accord 
avec  lui  même»  &  prou- 
.  ve  uniquement  que  ces 
*  matières  n'éioiem  pas 
encore      IbfHfamment 
éclairdes» 
Loup  de  Ferrières,  8<S3, 
Il  a  laiflfé  un  gf  and  nom- 
bre d*ouvrpges  curieux 
&  intéreflans;  entf'au- 
tres ,  cent  trente  lettres, 
&  difTérens  écrits  lùr  la 
grâce. 
Tbtîodore  Aboucara ,  qui 
vivoit  en  «65,  eft  au- 
leur  de  plufieurs  traités 
folides  contre  les  Juifs , 
les  Mufulmans  &  les 
hérétiques. 
Pafchafe-Raibert ,   8^5. 
Célèbre  fur-tout  par  fon 
traitHu. Corps  ^  du 
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Oncile  de  Sayoniére, 
au  diocéfe  de  Toul, 
tenu  en  859.'  On  s*y 
plaignit  des  canons  du 
concile  de  Valence  au 
fujet,   de    Gothefcalc. 
Tout  ce  qu^li  y  a  de 
«   certain  fur>la  fuite  de 
cette  affaire,  c*eÛ  qu'elle 
fut    renvoyée   &    de^ 
temps  plus  tranquilles; 
ce  que  certains  auteurs 
hafardent  de  plus  ,  & 
fuMout  en  compromet- 
tant le  Pape  Nicolas, 
relfent  trop  Tefprit  de 
parti,  pour  devoir  faite 
impreffîon. 
Concile  de  Tufcy ,  8<>o; 
encore  ar    "xèfe  de 
Toul ,  o^       ,  trouve 
la  (bufcriptioQ  de  58 
évéques,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  eu  que  40  pré- 
ièns  :    ce  qui  montre 
qu'on    envoyoit  quel- 
quefois les  décrets  dei 
conciles  aux    ablèns, 
pour  les  leur  faire  fou- 
fcrire. 
Concile  national  de  Pitres, 
près  le  PoQt  de  l'As: 
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Sing  du  Seigneur,  & 
par  relui  de  rfinfknte- 
Inem  d4  la  Vierge. 

Anaftafe ,  favant  bibliothé* 
caife  de  TËglife  Ro^ 
naine,  en  8;^».  Il  a 
écrit  !eâ  vies  des  Papes , 
qui  font  d*un  grand 
ulbge  pour  l*hifloire  ;  il 
i  traduit  le  hulriéme 
concile  en  Latin,  &  fait 
un  recueil  de  pièces  im- 
ponnntes  contre  les  Mo- 
Dothélites. 

5.  Aidric  du  Mans,  876. 
Nous  avons  de  lui  un 
excellent  recueil  des 
décrets  des  Pères  & 
des  canons  des  conci- 
les, concernant  princi- 
palement la  police  ec- 
cléfiaftique. 

8.  Adon  de  Vienne ,  880. 
Auteur  d^uneChronique 
univerfelle ,  &  d*un 
Martyrologe ,  qui  dans 
plufieurs  articles  fait 
voir  qne  fart  de  la  cri- 
tique ne  lui  étoit  pas 
étranger. 

Hincmar  deRheims,882. 
il  a  laiflTé  grand  nom^ 
bre  d'ouvrages  qui  mon- 
trent un  dofteur  plein 
d'érudition, fort  en  rai- 


PrincîpnuX 
Conciles, 

che,  861,  contre  lei 
pillages  &  les  délbrdres 
regnans.  Roihsde  de 
SoilFons  y  appela  au 
Pape,  de  rexcomnu-' 
nication  prononcée  con- 
tre lui  par  Hincmar  de 

.  Rheinfs. 

Concile  de  Rome,  8(^3  , 
où  tout  ce  qui  avoic 
été  fait  contre  S.  Ignace 
au  Aux  concile  de  C.  P. 
deux  ans  auparavant  « 
fut  annuité  ^  les  légats 
prévaricateurs  condam' 
nés,  6c  Pliotius  privé 
de  toute  fonction  clérii- 
cale. 

Concile  de  Scliirvan  en 
Arménie ,  86.|. ,  contre 
les  erreurs  de  Nsdorins 
&  d'Eutychôs. 

Concile  de  Rome ,  864. 
On  y  condamna  ce  qui 
s'étoit  fait  en  faveur  du 
mariage  adultère  de  Lp- 
thaire  avec  Valdrode, 
tant  au  concile  d'^x* 
la-Chapelle  en  862,  qu'à 
celui  de  Metz -en  863, 
e»  préfènce  des  lâches 
repréfentans  du  Pape. 

Concile  de  Latran ,  864, 
où ,  à  Toccafion  de 
Rothade  de  SoiObns 
V  1 
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ibnnemeni,  trét-inflrait 
des  prérogatives  de  P£- 
^  glilë  de  Fnnce  ou  des 
uiflges  inciems ,  &^  entre 
les  doâeurs  de  tous  les 
temps,  Tun  des  plus 
vetfès  dins  la  fcience 
des  canons. 

|ean  -  Scot  -  Erigène ,  vers 
88 1.  Auteur  d' un  livre 
^ui  s'eil  perdu, &  qui 
étolt  rempli  de  fubtilités 
inimeIHgibIe9,..mais  très- 
mal  fonaotes ,  contre 
rEuchariftie  ;  ce  qui 
Ta  fait  condamner  dans 
trois  conciles,  peu  après 
qu'il  eut  paru.  . 

Bhotius^vers  892*  Outre 
Tes  lettres  fchiunatiques, 
qui  font  des  ctiefs  d'œu* 
vres  d'éloquence,  où  il 
n!y  a  rien  à  défireu 
qu*un  fujet  meilleur ,  il 
a  laiilë  quantité  d'uutres 
ouvrages ,  dont  plu- 
(ieurs  ne  font  pas  en- 
cose  imprimés ,  &  qui 
font  preuve  de  Tes  con- 
noiiTances  immenfes  en 
matière  d'hiftoire  * , ,  de 
philofophie ,  de  théolo- 
gie* de  mathématiques, 
d*a(îronomie  ,.de  méde> 
omis.-  mette ,  ainfi.  que 
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qui  y  fut  rétabli ,.  oi» 
n'ouve  le  commence- 
ment  de  la  prétention 
ultramonuine  fur  Tinir 
pofiîbilité  de  dépofer 
un  évéque  iànsfautari- 
té  du  Saint  Siège. 

Concile  d*Atdgni ,  S6s» 
Un  légat  du  Pape  y 
obligea  le  Roi  Lothaire 
à  quitter  Vaidrade,  & 
à  reprendre  Theutberge 
fon  époufe  légitime. 

Faux  concile  de  CP.  867.1 
PhQtinsy  excommuni». 
&  dépofa  le  Pape ,  & 
s>mporta  fans  apcun 
ménagement  contre  les 
Ladns  «particulièrement 
fur  Taddition  du  Fifio- 
qitê»  U  ne  fe  trouva 
que  vingt-un  évéques  à 
ce  conciliabule,  &  U 
fauiraire  y  sjouta  juf- 
qu*à  mille  faulfes  fou- 
(criptions. 

Concile  de  Troies ,  867 , 
ou  furent  invités  tous 
les  évéques  de  France 
&  de  Germanie ,  dont 
vingt-un  feulement  de« 
premiers  y  aflifterent. 
Ce  petit  nombre,  écrivit 
au  Pfepe  Nicolas,. une 
lettre.  ^  Isquejle  oQ  le: 
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• 

.  defongoût  dans  la.  lit- 
térature. On  .eftime  fur- 
tout  iii  Bibliothèque» 
premier  modèle  de  nos 
journaux,  dans  laquelle 
il  porte  Ton  jugement 
fiir  cent  quatre  -  vingts 
auteurs.  Les  fragmens 
confidérables  qu'il  en 
prélënte,  font  choifis 
avec  un  fens  ezauis ,  & 
d'autant  plus  précieux, 
que  la  plupart  des  ori- 
ginaux ont  é(é  perdus 
depuis  lui.. 

Ufuard.fur  la  6n  du  pme 
(iôcle.  Savant  Bénédic- 
tin, auteur  d'uii  marty- 
rologe eftiméjuflement. 

Nodier,  moine  de  S.  Gai , 
911.  Auteur  de  pIuHeurs 
hymnes,  de  pluHeurs 
profès  pour  la  mefTe^ 
&  d'un  martyrologe. 

Eutychius  d'Alexandrie , 
940.  Il  a  fait  im  abrégé 
de  rhifloife  univerfelle 
depuis  la  création  du 
monde:  on  y  orouve 
la  fuite  des  patriarches 
Melquiies  d'Alexandrie 
julqu'à  lui. 

S.  Odon  de  Cluny,  942. 
II  a  laiffé  une  hi(loire 
de.  la  cranMon  de&  re- 
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pri  )it  de  ne  plus  Ibuf^ 
frir  qu!aucun  évéque 
fut  dépofé  ftns  hi  parti- 
cipation du  S.  Siège  ; 
encore  y  eut-il  diverfu<î 
d'opinion  parmi  eux, 
fui  vaut  un  manufcrit  de 
la  cadiédrale  de  Laon, 
auin  ancien  que  ce  cgs- 
cile. 

Concile  de  Rome ,  8($8. 
Photius  y  fut  anathéma* 
tifé ,  &  iês  écrits  con- 
damnés au  feu.  Aprèf 
avoir  relevé  la  témérité 
du  fchilhiatique  à  con* 
damner  le  Pape  Nico- 
las,  Adrien,  fon  fuccef- 
feur ,  avoue  qu'l  lono- 
rius  a  été  anathématifé 
après  fa  mort;  mais  il: 
ajoute  qu'on  n*en  peut 
ufer  aiuH  qu'en  matière 
de  foi ,  &  qu'en  cela 
même,  ni  aucun  évé- 
que ,  ni  aucun  paniar- 
che  en  particulier  n'a 
droit  de  prononcer. 

Concile  de  Metz,  8(^9. 

.  On  y  établit  fur  diifêr 
rens  capitulaires  le  droit 
que  prétendoient  les  ar<* 
chevéques  de  Rhems 
à  gouverner  la  pro» 
vince  de  Trêves,  lort 
V  l 
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liquei  deS.  Martin, la 
vie  touclums  d'2  Saint 
Géraud  d'Aurillac,  & 
d'autres^  ouvrages. 

Siméon  MétaphraSe»  941. 
Fameux  par  Ton  recueil 
des  vie  des  Saints,  où 
l'on  retrouve  le  talent 
de  fa  nation  pour  Tart 
de  narrer,  mais  où  le 
goût  du  merveilleux 
rentraine  fouvent  au 
de>à  des  bornes  de  la 
vérité. 

Alton  de  Verceîl,  vers 
956.  On  a  de  lui  un 
traité  des  fouiltances  de 
TEglife^,  un  Capitulaire 
&  des  lettres  fur  difô- 
rens  points  de  difcipline. 

S.  Odon  de  Cantorbéri , 
961.  Il  a  hiffé  des  Coti- 
nitutioQs  eccléfianiques» 

Flodoard  ,  chanoine  de 
Rheîms ,  966,  Cet  hi'- 

,  iiorien  judicieux  alaiC 
fé  une  chronique,  & 
«ne  hifloire  de  l'Eghïe 
de  Rheims,pîus  généra- 
lement intéreirante  que 
ce  titre  ne  Tannonce. 

JLuitprand ,  évéque  de  Cré- 
mone, 968.  Il«  écrU,^ 
d*une  manière  piquante, 
Thilloire  de  fou  temps , 
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que    ce  dernier  fiége 

étoit  vacant. 

Concile  deC.  P.  huitième 
général  ,  tenu  fous 
Adrien  II  &  l*Empe- 
reur  Baflle,  depuis  le 
5  oft.  ^([ij  jufqu'au  a8 
févr.  B70.  Photiusyfut 
dépofé  &  anathémadfé, 

*  &  S.  Ignace  rétabli. 
On  fit  vingt-fept  canons,, 
relatifs  pour  la  plupart 
à  Taffaire  de  f'hotius. 
On  dit  derechef  ana-  \ 
thème  aux  Iconoc!a{le5» 
aux  Monothéiites  6c  au 
.Pape  Honorius.  Après 
les  légats  d*Adr!en,fouf- 
crivirent  le  Patriarche 
Ignace ,  puis  les  fepré- 
fentans  des  patriarches 
d'Alexandrie  ,  d'Antio- 
che  &  de  Jérufalem  ; 
enfîn  les  évéques ,  aa 
nombre  de  cent  deux; 
Cétoit  peu  fans  doute„ 
vu  la  quantité  des  pté- 
lats  Orientaux  :  mais 
à  peine  les  légats  des 
patriarches  avoient-ils 
pu  fortir  des  tetres  de 
leurs  tyrans  ombrageux; 
&de  l'empire  de  Ç.P; 
on  n'avoir  admis  au 
condie  aucun  desé^v^- 
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écrivains  EccU- 
fiaftiques, 

,  &  des  atnbaflfades  qu*tl 
t  faites  %\\  Grèce:  mais 
ibn  e(pric  naturellement 
•igre  r  &  fon  attrait 
pour  la  fatire  lui  font 
fouvent  charger  Tes  ta^ 
bleaux,  hafarder  des 
faits ,  &  prendre  un 
Ityle  dur  ^  emporté. 

S.  Udalric  d*Augsbourg, 
973,  Auteur  d'une  let- 
tre fur  le  célibat  des 
prêtres. 

flathier  de  Vérone,  974. 
Malgré  la  (ingularlté  bi- 
zarre de  Ton  Ily!e,ainfî 
que  de  (bn  carafiére , 
il  nous  a  tranfmis  des 
témoignages  précieux 
liir  le  dbgme  &  la  dif- 
cipline,  dansfon  traité 
des  canons  ^  fa  lettre 
du  corps  &  du  Sang- 
du  Seigneur. 

Sévère  égyptien,  qpi  vi' 
voit  en  977 ,  a  écrif  une 
hiiloire  des  SaraQns^  6( 
de  réglife  d'Alexandrie. 

S.  DunHan  de  Cantorbéri, 

9S8.  11  a  compofé  fur 

la  difbipline  un  ouvrage 

-  qui  a  pour  titre  la  Con- 

$êi'd4  des  Règ/es, 
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ques  ordonnés  par  Pho- 
tius,  qui  avoit  établi 
fes  partiflins  dans  la 
plupart  des  Eglifes. 

Concile d^'Itaiie, 869.  Im 
Roi  Lothaire  feignit  dV 
reprendre  (incéremenc 
fa  femme  Theutberge  , 
&  reçut  des  mains  da 
Pape  la  communion  fa-^ 
taie ,  dont  il  eut  bien* 
tôt  fujet  de  fe  repentir. 

Concile  de  Douzi  au  pays 
de  la  Meufe,  871 ,  o£i 
fut  dépofé  Hincmar  de* 
Laon 

Concile  de  Cologne ,  873» 
qui  accorde  aux  cha- 
noines de  cette  Ëglifr 
leur  mcnfe  parriculiëre  y 
avec  la  liberté  d'éjire 
leur  prévôt. 

Concile  de  Pavîe  ,^876,  ott 
Ton  reconnoit  Charle  le 
Chauve  pourempereuiv 

Concile  de  PonUon  ,  au 
diocéfe  de  Châlons  fuf^ 
Marne,  876,  où  l'on 
agita  vfvemenjt  Ta^ire 
de  Tarchevêque  de  Setis^ 
à  qui  le  Pape  vepoit 
d'accorder  1^  titre  à% 
Primat  des  Gaules  & 
de  Germanie,  qui  e(l 
demeuré  fans  efet. 
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Concile  de  Troies,.  378 ,  qui  ii*e(l  mémorable  que- 
par  la  préfence  du  Pape  Jean  VIIJ.  qui  le  célébra.. 

Concile  de  Rome,  II79,  où  ce  foible  Pape.;  après. 
la  mon  de  S.  Ignace,  reconnut  Phodus  jpour  pa- 
triarche de  C.  P. 

Conciliabule  de  C.  P.  879.  Photius  y  fut  reconnu, 
par  les  légats  de  Jean  VIII,  &  trois  cent  quatre- 
vingts  évéquei.  Le  rcbifmatique  pacut  par-touc 
comme  un  liomme  irréprochable,  &  triompha  en 
toutes  les  manières.  On  y  lut  des  lettres  du  Pape» 
qui  acheveroieht  de  diiramer  Jean  Vill ,  fl  Ton 
pouvoit  s*en  rapporter  à  des  aétes  dirigés  par  un 
Impudent  à  qui  Timpodure  &  le  menfonge  ne 
coûtoient  rien.  Ce  conciliabule  qui  condamne  le 
huitième  concile  œcuménique,  en  tient  la  place 
chez  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux  fchjlmatiques.. 
Ces  derniers  approuvèrent  le  rétablifl^ment  de  Pho* 
tins  dans  leurs  conciles  d'Alexandrie,. d*Antioche 
&  de  Térufalem ,  tenus  la  même  année. 

Concile  dfe  Rome,  896.  Le  Pape  Formofe  y  fut 
condamné  après  là  mort  ,  pour  avoir  pallé.  du 
fiége  de  Porto  fur  celui  de  Rome.  Son.  cadavre 
fut  revéitu ,.  puis  dépouillé  des  ornemens  pontiii? 
eaux,,  par  ordre  d'Etienne  VI,  qui  lui  adreHTa  la 
parole  comme  s*fl.eût  été  vivant  «  lui  fit  coupet 
crois  doigts  9k.  la  tète;  après  quoi*,,  le  tronc  fut 
jeté  dans  le  Tibre, 

Concile  de  B.ome,  8p8 ,  qui  condamna  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  le  conciliabule  précédent,  6; 
rétablit  ta.  mémoire  de  Fûrmofe. 

Concile  d*Oviedo,  900,  pour  réreftion  de  ce  fiége. 
en  archevêché. 

Concile  de  Latran  ,.  5>oo  ,  PPur  le  rétablilTement: 
d'Argrim  fur  le  fié^e  de  Langres. 

Çctqçiie.  d'AfiUan  aq.  diocèfe.  de  Narbionoe ,  90^  , 
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eit  Ton  clédtla  fur  répreuve  da  fta  kàe  Vena  r 
la  caufe  de  deux  compédceun  pour  la  même  cure. 

Concile  de  C.  P.  90e,  contre  les  quatriémet  nocea 
de  r£mpereur  Léon  le  PhiloTophe. 

ConcHe  de  Troll,  90^,  donc  les  aâes  fbnc  voir  le 
crifte  éutt  où  TÉglill  fe  crouvoit  alon. 

Concile  de  C.  P.  pao^  tenu  deyant  lea  légata  du 
Pape ,  afin  de  rendre  la  paix  à  cène  Eglife,  dlvi- 
fée  par  lea  quatrièmes  nocei  de  FËmpereur  Léon* 
£n  ufant  d*lndulgence  pour  le  pafl'é»  on  défendit 
de  contraAer  à  Tavenir  de  pareils  mariages. 

Concile  d*Ingeiheim  prés  Mayence,94)}.  On  y  ré- 

.  tablit  flir  le  fiége  de  Rheims ,  Artaud  qui  avoû  été 
injudement  dépafé  à  SoilTons  fepc  ans  nuparnvanr, 
par  la  cilbaîe  du  Comte  de  Vermandols ,  dont  le 
fils  nommé  Hugues  avoit  été  fubftitué  à  Artaud. 

Concile  ou  conciliabule  de  Rome,  piSa.     Le  Pape 

•  Jean  XII  y  fut  accufé  d*un  grand  nombre  de  cri- 
mes,  &  dépofé  par  contumace.  Mais  quelque 
coupable  que  fût  ce  Pape,  &  quelque  droitea 
que  fuirent  les  vues  »  tant  des   Romains  que  de 

'  TËmpereur  Ottou  qui  fit  a(Ièmb!er  ce  concile  ^ 
comme  il  n'étoit  que  particulier ,  il  ne  lui  appar- 
lenoit  pas  de  rendre  un  jugement  qui  intéreflbie 
toute  TEglife.  L'année  fuivante  ,  on  vit  encore* 
deux  entcéprifês  dans  le  même  goût. 

Concile  de  toute  l'Angleterre,  969,  tenu  par  Saint 

^pundan  ,  qui  y  prit  des  mefures  efiicaces  pour 
remédier  aux  déréglemens  des  clercs. 

Concile  de  C'^mpoftelle ,  971,  qui  érigea  Tarragone 
en  métropole,  à  quoi  les  évêques  de  cette  partie 
de  TËfpagne  firent  oppoOtlon ,  auffî  bien  que  Tar- 
chevéque  de  Narbonne  leur  -métropolitain. 

Concile  dMngelh'eim  ,  979  ,  qui  nous  fournit  une 
preuve  de  faniiquicé  des  Eglifes  de  la  première: 
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Gcrmirili^  ririhevéqoe  de  T^ei  fie  piR  11» 
Pérei,  de  la  découverte  qu^  vitioic  de  fiire  du 
corpi  de  S.  Celle ,  Tun  de  Cet  plédéeiDèan, mort, 
ibivtot  ieulferfttafion,  Tan  ^434  -, 

Aflemblée  de  S.  Bftieprét  deRheimi, ppiyQftTAr* 
chevéquc  Arnool ,  de  la  maUbo  des  Carlovingfeni , 
fut  dépdfë  ,  à  lafollieiQKioii  de  Hugoes'Capet , 
&  Gerbert  mit  en  fli  place. 

Concile  de  Latran ,  s^^.  On  y  trouve,  dam  Ta^e 
decanonifation  de  S.  Udalrie  d*Aug8bourg,  le  pre- 
mier exemple  qol  noua  foit  connu  de  cette  céié* 
nonleftite en  former  &dont  fiou  ayomli  bulle 
du  Pipt. 

Condle  d*Anft  prêt  de  Lyon^  991 ,  où  ron  déftn^ , 
dlc  de  •^osetqier  d^atavrei  fervlles  dét  le  famedl  ^ 
•préi  nonei.    On  y  ordonna  Tabdlnence  pour  le 
mercredi ,  &  le  }e(lne  pour  le  vendredi.  Ce  con^ 
die,  en  dlflërentei  éditions,  eft  daté  oyl  it  pro- 
pos de  Tannée  990» 
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'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  le  neuvième  Tome 
de  VHifioire  de  VEglife  i  par  M.  l'Abbé  • 
de  Berault.    11  m'a  paru  digne  de 
fe  montrer  à  la  fuite  des  Volumes  pré- 
cédens,,  qui  ont  déjà  mérité  les  fuffirages 
du  Public.   On  y  trouvera  le  même  ton 
de  fagefiê  &  de  vérité ,  le  même  foin  de 
donner  à  cet  Ouvrage  toute  la  liaifon  & 
l'intérêt  dont  il  eft  fufceptible.    En  Sor- 
bonne,  ce  3  Décembre  1779. 

Chevreuil. 


